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VALLÉE RE Le RAR Là ve Le Re 5e 


QUELQUES EXPÉRIENCES 


Sur plusieurs extraits de pavot indigène employés en mede: 
ine ; par M. Dusraxc jeune; ! 


Lues à l'Académie royalé de Médécine, lé 15 juillet 1816: 

Pour rappeler en peu dé mots ce qui a été fait depuis 
quelque témps sur le pavot indigène, il suffit de dire que 
M. Boudet ( Voyez Journal de Pharmacie , année 1810) pu- 
blia un mémoire ayant pour objet l'examen comparatif des 
extraits de pavot indigène et exotique. Il annonça alors que 
le solutum d'extrait de pavot indigène he  précipitait pas par 
les carbonates alcalins, comme cela avait lieu pour les so- 
luta d'opium exotique. Cependant, en 1818, depuis la dé- 
couverte de la morphine; ; M. Vauquelin ( voyez Annales de 
chimie) trouva de la morphine et de la narcotine dans le 
suc concret du pavot indigène. On assure qu'un pharmacien 
de Dijon, M. Tilloy livre au commerce de la morphine 
retirée des pavots indigènes ; ce qui se trouverait conforme 
à l'observation de M. Vauquelin. Quelques chimistes n'ont 
pas pu parvenir à extraire de morphine des extraits de pa- 
vot des pharmacies, ou en ont obtenu une si petite quan- 
tité, qu'ils ont regardé leurs résultats comme négatifs. Enfin, 
tout récemnient, M, Petit, pharmacien à Corbeil, a présenté 


. à l'Académie un échantillon de morphine qu'il avait obténue 


du pavot d'Orient cultivé en France. 

On voit que ces travaux ne présentent rien de relatif à 
l'analyse des différens extraits de pavot préparés en phar- 
macie, et qui sont employés en médecine, eu égard à la 
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quantité proportionnelle de morphine.qu’ils peuvent con< 
tenir; et c'est pourquoi j'ai jugé nécessaire d'entreprendre 
quelques expériences dont les résultats pourraient paraître 
utiles. 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


Sur l'extrait obtenu par incision du papaver somniferum , 
semine albo.. 


e 


I m'aurait été probablement très - difficile de me pro- 
curer de l'extrait obtenu par l'incision des capsules du pavot 
cultivé en France, si MM. Henry n'avaient eu la bonté de 
m'abandonner uné petite quantité de ce produit, qui leur 
avait été donné par M. Cafin , cultivateur à Orsigny (Seine- 
et-Oise). Cet extrait préséntait une couleur fauve brunâtre 
et une consistance solide; sa cassure lisse et concoïde mon- 
trait une masse homogène; son odeur vireuse se rapprochait 
beaucoup de celle de l'opium exotique; sa saveur très-amère 
était aussi âcre et nauséabonde. | 

Le poids de ce morceau d'extrait de pavot était de 13 
grammes du 3 gros et demi. | 

Le procédé ordinairement employé pour extraire la mor- 
phine de l'opium, me paraissant susceptible d'è être modifié 
pour agir sur de petites quantités, afin de ne rien perdre 
des produits , je traitai directement cet extrait par l'alcoo! 
à 33°, 11 dissolvit facilement la plus grande partie de la subs- 
tance, etne laissa pour résidu que 2 grammes d'une matière 
qui céda à l'eau distillée une petite quantité de gomme ; à 
l'eau acidulée , un sel, à base de magnésie , précipité par 
l'ammoniaque en paillettes micacées, brûlant sur les char- 
bons à la manière des substances végétales, et dans laquelle 
l'iode n indiquait aucune trace d’ amidon. 


\ 
; 
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® La teinture alcoolique de cet extrait, évaporée au bain- 
marie, donna un résidu sur lequel l’eau agit d’abord avec 
difficulté, Elle semblait avoir à vaincre l'obstacle que lui 
présentait une matière résineuse divisée dans la masse, et 
elle isola, avec le temps, urie substance présentant l’analogie 
la plus complèteavec cette portionde l'opium exotique que 
l'on ne peut dissoudre, et qui se comporte comme un mé- 
Jange de caoutchouc, de résine et du principe qui donne à 
l'opium son odeur vireuse. L'eau acidulée à 4° ne sépara pas 
cependant de narcotine de cette matière. 

Le solutum aqueux, filtré, avait une couleur brune fon- 
cée, une saveur très-amère; il ne rougissait pas sensiblement 
la couleur bleue de la mauve et celle du tournesol. Étendu 
d'eau en plus grande proportion, il abandonna une matière 
de nature résineuse, exempte aussi de narcotine. On filtra 
une seconde fois cette liqueur, et l'on y versa de l'ammo- 
niaque. Ii se forma à l'instant un précipité cailleboté qui se 
réunit en masse consistante au fond du vase. Le liquide fut 
transvasé aussitôt, et il s’y déposa consécutivement un se- 
cond précipité ayant des caractères physiques tout différens 
du premier, c'est-à-dire grenu et pulvérulent. 

On fit dissoudre la matière du premier précipité dans de 
l'alcool bouillant, pensant agir sur un principe de nature 
résineuse ; le refroidissement ayant eu lieu, de très-heaux' 
cristaux prismatiques vinrent se grouper sur les parois du 
vase au milieu d'un liquide amer, sans alcalinité, et qui 
devait cette propriété à de la résine. Ces cristaux, du poids 
de 18 grains, reconnus pour de la narcotine, répandent ) 
en brûlant, son odeur aromatique particulière ; l'acide ni- 
trique les dissout en prenant une nuance fauve très- belle ; 
” les acidés, l'alcool et l'éther en opèrent la solution. 

Le deuxième précipité, traité de la même manière, # 


I. 
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donné par le refroidissement 6 grains de morphine presque 
exempte de narcotine. 

En laissant en repos, pendant quelque temps. , la liqueur 
traitée par l'ammoniaque, d’où les deux principes ci-dessus. 
avaient été séparés, on put recueillir une très-petite quan- 
tité de matière précipitée, contenant quelques traces de 
morphine et d’un sel à base de chaux. 

La liqueur, prise dans-cet état, filtrée et évaporée, fut re- 
prise par l'eau distillée, et le solutum jeté sur un filtre; la 
matière qui s’y arrêta était formée aussi de traces de mor- 
phine et de sel de chaux. 

Le solutum de cette dernière opération, mis en contact 
avec le nitrate de baryte à la température de l'ébullition 
pendant quelques minutes, donna naissance à un précipité 
brun qui fut décoloré en partie par l'alcool faible. On traita 
ce précipité par l'acide sulfurique étendu , et la liqueur fil- 
trée fut essayée par les sels de fer qui y démontrèrent la. 
présence de l'acide méconique, . 

En résumant les faits principaux de cette première éxpé- 
rience, on voit que si j'ai employé l'alcool pour agir de suite, 
sur l'extrait de pavot, c'était avec l'intention d'enlever à la- 
substance la narcotine et le sel de morphine, et de nre pré- 
parer la facilité de séparer ces deux principes au moyen de 
l'eau qui, plus tard, devait me servir à reprendre le résidu. 
de l’évaporation alcoolique. Cependant le résultat n’a point 
été conforme à mon attente : la narcotine s’est trouvée en- 
traînée dans la solution, comme elle l'eût été en suivant le 
procédé ordinaire , quoique la liqueur ne fût point acide:. 
Cette circonstance se rattache à l'opinion de notre savant. 
confrère, qui regarde la résine comme le corps qui favorise: 
la solubilité de la narcotine, et réciproquement, opiniom 
qui cependant à besoin d'être constatée, 
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J'ai trouvé le caoutchoue, la résine amère, la morphine . 
et l'acide méconique, et la narcotine, au nombre des prin- 
cipes constituans de l'extrait de pavot indigène, comme ils 
sont aussi ceux de l'extrait de pavot exotique. Mais les pro- 
portions relatives entre la morphine et la narcotine de 
ces deux variétés de substance présentent des différentes. 
qu'il est à propos de faire remarquer, afin de vérifier, par 
des faits plus nombreux, s'ils sont exacts et constans. L'o- 
pium d'Orient, toujours plus ou moins altéré, plus ou moins 
impur, et devant , en conséquence, donner des produits 
variables, fournit, en prenant la moyenne de six opérations, 
8 p. 100 de morphine et 3 p. 100 de narcotine, tant dans la 
portion soluble dans l'eau, que dans celle qui ne peut pas 
s'y dissoudre, et qu’on obtient en traitant le marc par de 
l’eau acide. L’extrait de pavot indigène, examiné plus haut, 
n'a donné que 2 p. 100 de morphine, et environ 7 p. 100 
de narcotine (1), c'est-à-dire le quart de morphine de la 
proportion qu'on en peut retirer de.l'opium, et plus du 


double de narcotine, 


BEUXIÈME EXPÉRIENCE : : 


Sur un extrait de pavot obtenu par des décoctions répètees.. 


Cet extrait ayant la consistance que l'on donne habituel- 
lement à ces sortes de médicamens, était brun ; il n'avait ni 
l'odeur ni la saveur vireuses du premier ; son .amertume 
n'était pas très-intense. 








(1) On verra , dans la deuxième partie de ce mémoire, qu’un extrait 
obtenu par incision de pavots cultivés dans le Midi, a donné, pour 
135 centig., 77 mullig. de principes cristallins , for més de 38 de nar- 
cotine, et 39 de morphine, 
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Dans une autre vue que celle qui me guida pour la jire- 
miére expérience, il devenait nécessaire de traiter dé la 
même manière par l'alcool cet extrait, pour éliminer une 
très-grande quantité de matière, qui n'aurait fait qu'embar- 
rasser l'opération et la rendre plus difficile. 

Cet extrait pesait 4 onces (120 grammes), Il fut épuisé 
par l'alcool à chaud de tous les principes qu'il put lui eéder. 
Le résidu de cette opération, que je ne jugeai pas digne 
d'examen, pesait 3 onces; il était sec et pulvérulent, sañs 
saveur autre que celle qui annonçait la Présence de quelques 
sels. 

La teinture alcoolique fut évaparée au. bain-marie'j jusqu'à 
ce qu'il restât peu de liquide, Dans cet état, ellé fut aban- 
donnée à elle-même, pour savoir s'il ne s'y formerait pas 
quelques rudimens de ctistaux. Il se déposa une matière 
brune , grenue , amère, $ans apparence de cristallisation, 
semée.çà et là de points blanes. On décanta le liquide qui 
surnageait ce produit, et l’on en continua l’évaporation jus- 
qu’à un état voisin de la dessiccation. On soumit le résidu, 
ainsi que la matière qui avait été mise à part, à l’action de 
l'eau distillée; et lorsqu'elle eut enlevé tous les principes 
qu'elle était susceptible de dissoudre, on jeta le tout sur un 
filtre. La matière brune grenue, et les mêmes points d'ap- 
parence cristalline dont j'ai parlé, restèrent sur le filtre. Je 
traitai cetté matière par de l’eau faiblement acide, qui ne . 
parut éxercer qu'une action dissolvante très-peu remar- 
quable ; et lorsque, ayant séparé la portion non attaquée de 
celle enlevée par l’eau, je versai un excès d'ammoniaque 
dans la liqueur, j'obtins un précipité grenu et grisâtre. 

Je fis dissoudre ce précipité, après l'avoir lavé et desséché 
dans de l’alcool bouillant ; il donna , par le refroidissement, 
environ 6 grains de narcotine presque pure. 
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. La juatière brune qui avait résisté à l'action de. l'eau aci- 
dulée était de la résine. 

. Les principes du résidu de la teinture. aloaglique dissous 
par l'edu., doninaiget à la liqueur nns opuleur.brhne.;'sa sa- 
veur. était salée, peu ATAÈTE ; ; lle FOMGSSAIE h. joe bla 
de tourngsal. Les ; 

On vers. dans çeue diquew de l'ammaniaque en excès. ll 
se forma, un: précipité hrafn réuni en pétits grains friables, 
dont le paids. était de 6 grains. Un aptre précipiéé postérieur 
à celui-là, mais pulvérulent, se déposa aussi dans la liqueur: 

Le précipité en grains fut dissous dans l'alcool. boyillant. 
Le refroidissement donna naissance au dépôt d’ une poudre 
blanche amorphe; rougissant.par l'acide nitrique; bleuissant 
par le permyriate de fer. Je fis dissaudre de nouveau .cette 
poudre dans de l'alcool à chaud, .et elle me donna alors, 
par le refroidissement : du liquide :.des cristaux de forme ré- 
gulère, dont ] 'examinai la nature d'après les. précédentes . 
indications ,.et que je reconnus pour être des cristaut de 
morphine. Le préaipité pulvérulent,traité aussi par l'alcool 

bouillant, donna de suite, par. le refroidissement, des c Crik= 
taux de morphine pesant 8,grains.. …. 

Desirant constater la présence de l'acide méconique ans 
kh liqueur où l'ammoniaque avait fait naïtse ces prédipités 
de morphine, je la soumis à quelques opérations, :se rpp- 
prochant de çelle que j'ai décrite en détail dans Ja-premiére 
expérience ; je trouvai fga/enen dans cette Mgweur des traces . 
d'acide mécopique. u 
._ Les résultats de çoite deuxième expérience démontrent la 
différence qui existe entre l'extrait dbtenu par incision at 
celui qu'on retire des pavots par des décoctions répétées. 
Le premier fournit tous les produits qu’on peut extraire de 
l'opium exotique, avec des modifications de proportions ; le 
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deuxième ne contient ni caoutchouc, ni principe vireux; 
mais on en retire de la narcotine et de la morphine, qui, 
selon toute apparence, est combinée avec l'acide. méconi- 
que. Cependant ces principes y sont en quantités infiniment 
inférieures , puisque dans le dernier la morphine ne repré- 
sente à peine que 1 p. 100, et la narcotine n'est pas même 
dans cette proportion. Il est vrai qu'on pourrait expliquer 
comment uné certaine quantité de narcotine aurait été per- 
due pendant la préparation de l'extrait, si Fon avait eraployé 
beaucoup d'eau dans les décoctions, qu'on eût réuni les li- 
queurs pour les rapprocher, et qu'à un-certain degré de 
concentration on les eût filtrées. Alors Ha résine, dissoute 
d’abord à la faveur de beaucoup d'eau et des autres prin- 
cipes, ne pouvant se maintenir dans le liquide condensé, 
aurait entraîné dans sa précipitation une portion de la nar- 
cotine primitivement extraite des pavots. 

Getté supposition, bien que spécieuse, n'est pas exempte 
d'objection, car on voit le contraire arriver en traitant l'o+ 
pium exotique par l'eau : si l'on en mét la substance avee 
une ‘grande quantité d’eau, il ÿ aura dans f'extrait moins de 
résine, moins de narcotine, parce que les autres principes, 
plus divisés!, cessent d'agir comme des dissokvans respeotifs 
les uns des autres. 

H est remarquable également que ; l'alcool n’enlève à l'ex- 
trait de pavot par décoctions, que le quart du poids qu'il 
représente, et que tous les principes agissans devant se trou- 
ver dissous par ce véhicule, on pourrait recommander 
d'obtenir l'extrait de pavot indigène par l'alcool, afin d'avoir 
un produit dant l'action serait plus concentrée, 
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TROISIÈME EXPÉRIENCE. , 


Sur l'extrait de pavot obtenu par macération. 


M. Boidard, qui s'oecupait avec soin de trouver des suc- 
cedanées à tous nos médicamens étrangers, pria M. Charlard 
de lui préparer de l'extrait de pavot de France. Je dois:à 
l'obligeance de son gendre , M. Boutron , celui dont je rap- 
porte l'analyse. Cet extrait avait une couleur brune; il était 
homogène. Son odeur n'avait rien de celle qui caractérise 
l'opium : sa saveur amère. Deux onces de cet extrait épuisées 
par l'alcool ont donné un résidu pesant une once trois gros, 
et représentant conséquemment près des trois quarts de 
l'extrait, | | | 

Les teintures alcooliques évaporées avec précaution don- 
aérent un prodait qui fut traité par l'eau distillée, et versé 
sur un filtre. La matière retenue sur le filtre était sous deux 
états; l'une en masse noirâtre friable et amère, c'était de la 
résine; l’autre en feuillets appliqués contre les parois du 
filtre, parsemés de-points blancs, c'était aussi de la résine 
mêlée d'une petite quantité de narcotine. 

Je versai de l'ammoniaque dans la liqueur filtrée d’où les 
“principes .précédens avaient été séparés, il.s'y forma un 
trouble, puis un faible précipité que je recueillis an bout de 
vingt-quatre heures, et dans lequel je ne trouvaique les traces 
d'un sel à base de chaux. Le temps n'ayant pas développé 
d'autre précipitation dans la liqueur traitée par l'ammonia- 
que, je l'évaporai à l'étuve dans un vase à très-large surface, 
et je repris le résidu par l'eau distillée froide. Ayant jeté le 

tout sur un filtre, j'y trouväi, après le passage du liquide, une 
matière qui, lavée par l'eau ; présentait un aspect blanc et . 
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soyeux fort remarquable. M'étant assuré de sa combustibi- 
lité, que je trouvai complète, je fis dissoudre cette matière 
dans l'alcool à chaud. Le refroidissement produisit la sépa- 
ration de petits groupes de cristaux en aiguilles déliées, af- 
fectant la forme d'un sel de morphine. 

: Je soumis: cette.matière à plusieurs épreuves prepres à 
m'éclairer sur .sa véritable nature , déguisée pai son aspecs, 
et je vis qu’elle brûlait sur des .charbons ardens en répan- 
dant cette odeur particalière à la narcotine ; comme elle 
aussi l'acide nitrique la dissolvait. en : prenañt urie couleur 
jaune; ét enfin le sel de fer ne changeant pas de couleur 
par san contact, et l’alcalinité n'étant pas au nombre:de ses 
propriétés, je demeurai convaincu: que cette matière était 
de là narcosne. D'ailleurs, la Hiqueaur au sein de laquelle ‘se 
déposa cette narcotine ne me présenta aucune apparence 
de l'existence de l'acide méconique. : 

L'absence de la morphine dans l'extrait de pavot:par ma 
cération me paraît une circonstance si remarquable et si 
difficile à ‘expliquer ; que je crairais à quelque erreur-dans 
d'opération, sije n'avais pas pu la répéter et m'assurer par la 
similitude des résultats de l'exactitude du fait. Je serai -hien- 
tôt à même de vérifier ce phénorñène sur un exträit que je 
prépare én ce momeñt suivant le niême mode. 

Amsi, en revenant ! sur les principes qué j'ai retirés.des 
extraits de pavot, on. voit qu'ils ‘peuvent :être prédentés 


dans les s proportion suirantes: : | 
« pMorphiuc. . Narçotine. : 


Sur 1 100. Extrait par incision sn", À 7, 
Extrait par décoction ... 2 moins d'un. 
Extrait par macératjon. , 0 A 


c Telles sénd les. observations que j'ai recueillies sur. trois 
:espèces d'extraits de ‘pavot cultivé en France, Différentes 
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de celles que M. Roudet a fait connaître en 1810 , elles se 
trouxent conformes avec ce que.M. Vauquelin 4 annoncé, 
Elles confirment aussi le travail de M, Petit, pour lequel les 
rapporteurs regrettaient de manquer des matières nécessaires 
pour répéter les expériences. Mais elles sont loin de démon- 
trer que jamais l'on. puisse retirer ‘avec quelqu'avantage des 
pavots indigènes la morphine utilisée.en médecine, quel que 
soit du reste le procégé d'extraction , ét, selon moi, quelles 
que soient aussi les modifications qui pourraient-résulter soit 
de la maturation, soit du degré de température sous lequel 
elle puisse avoir lieu sous notre latitude. De nouvelles expé- 
rienccs; ‘que je destine à la deuxième partie de ce travail, 
me mettront à mème d'en tirer des corollaires plus nom- 
breux et plus certains ; elles seront faites sur des extraits de 
pavot obtenus en traitant directement les pavots par l'alcool 
et par l'évaporation du suc des capsules vertes selon le pro- 
cedé que M. Loiseleur-Delongchamps juge le meilleur.  : 


: ANALYSE 


Du liquide qui.se-trouve dans Ps canal rackidien de homme 
et des animaux ; par M. Lassarcne. 


L'on avait observé depuis long-temps la présence d'un 
liquide dans le canal vertébral de l'homme lors de l'autopsie 
du cadavre d'individus morts à:la suite de maladies, et l'on 
avait regardé ce liquide comme un produit pathologique. 
M. Magendie, dans un mémoire communiqué à l'Institut il 
y a plusieurs mois, avait déjà prouvé, contre l'opinion de 
certains médecins, qu'on le rancontrait sur les cadavres 
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d'hommes morts subitement ; surtout si l’autopsie était faite 
quelques heures après la mort; et cette observation tendait 
à démontrer que ce n’était point un produit morbide. Dans 
un nouveau mémoire lu le 4 décembre 1826, ce physiolo- 
giste a établi l'utilité de ce liquide, ses usages pour l'éco- 
nomie animale, et l'a distingué des autres liqueurs mimales 
par le nom de liquide céphalo-rachidian, , qui rappeHe les 
parties de l’organisation où il se trouve. En répétant l'expé- 
rience sur un cheval, il nous a fait remettre deux onces en- 
viron de ce liquide, pour que nous le soumissions à l’exa- 
men chimique. 

Ce liquide, qui a à peu près l'aspect hysique de l'eau or- 
dimaire, a une saveur légèrement salée, et mousse faiblement 
par l'agitation. Sa densité, que nous avons prise à la tempé- 
rature de + 9°,5 centigrammes, est de 1,0065. 

IL contient, d'après les recherches que nous avons en- 
treprises : | 


Eau. ........ossosssossnsssesssee 98,180 
Osmazôme. ....ssssssesoevossesvesse 13104 
Albumine.. ...ssssscs.sesenosesesee. 0,035 
Chlorure de sodium......,......+.+++ 0,610. 
Sous-carbonate de saude....,...,..,.. 0,06à : 
Phosphate de chaux et traces de carbonate. 0,009 


99998 





La présence du phosphore à l'état de liberté, ni celle des 
_ phosphates solubles n'ont pu être démontrées comme dans 
les autres parties solides du système nerveux. 

Cette liqueur se rapproche donc, par.sa oppose de 


l'humeur aqueuse des yeux. 
M. Chevreul a été chargé de faire l'analyse de ce liquide 
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pris sur l'homme. Nous ferons connaître les résultats qu'ob- 
tiendra cet habile chimiste. 


CLOSE VAR SIRET /E LR R/R LR RAR L/E 





NOTICE 


Sur une concrétion trouvée dans le cerveau d’un homme qui 
a succombe à une gastrite aiguë; par M. B. Monix, phar- 
macien à Rouen, correspondant de la Socièté de chimie 
medicale, etc. 


Cette concrétion me fut remise par MM. Leudet et Cour- 
ronné, docteurs en médecine, qui furent chargés de l'au- 
topsie cadavérique. Elle était du poids de deux grammes, 
et aplatie comme si elle eût été soumise à une forte pression. 
Sa compacité n'étoit pas très-grande, car elle se laissait faci- 
lement attaquer par l’ongle. 

Cette concrétion, placée dans une capsule de platine sur 
les charbons intandescéris, fondit en partie, et, par le re- 
froidissement, elle prit un aspect légèrement nacré. Cette 
manière de se éomporter avec le calorique nous indiqua que 
le premier agent à employer pour en séparer les principes 
constituans , était l'alcool. À cet effet, on la divisa en petits 
fragmens pour la faire bouillir avec de l'alcool concentré, 
qu'on eut soin de renouveler jusqu’à ce qu'il ne parût plus 
agir. Les liqueurs alcooliques déposèrent, par le refroidis- 
sement, une matière brillante, lamelleuse, fusible à une 
téernpérature de 135° centigr. Traïtée par la potasse caus- 
tique, la matière nacrée n’a subi aucune altération. Ces 
caractères établissent une identité parfaite entre cette subs- 
tance et celle des calculs biliaires de l'homme, que M. Che- 
vreul a désignée sous le nom de cholestérine. La présence 
de la matière nacrée des calculs biliaires dans une semblable 


. 
LL 
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concrétion, ne dut point nous étonner , M. Lassaigne l'ayant 
observée dans une concrétion formée dans le cerveau d'un 
cheval (Annales de Chimie et de Physique, octobre 1819); 
nous-mêmes l'avons signalée dans un kyste fourni par un 
perroquet, et qui avait son siège sous la langue (r). 

L'alcool, en agissant sur cette concrétian, a laissé un ré- 
sidu qui s'est dissous avec une légère effervescenee, et en 
presque totalité dans l'acide hydrochlorique , ‘à l'exception 
d'une matière floconneuse grisâtre peu abondante; ces flo- 
cons étaient solubles dans la potasse caustique en liqueur, et 
précipitables de cette dissolution par la teinture de noix de 
galle. C'était, à ce qu'il nous a paru, del ‘albumine coagulée, 

On décomposa la liqueur acide par l'ammoniaque en 
éxcès, qui produisit un précipité gélatineux de phosphate 
de chaux, dont l'acide et la base furent isolés par un mé- 
lange d’ alcool et d'acide sulfurique, comme l'indique 
M. Berzélius. L'oxalate d'ammoniaque, ajouté à la liqueur, 
en précipita la chaux. 
__ D'après ce qui précède, la concrétion soumise à notre 
examen était composée de 

Cholestérine, 

Phosphate de chaux, 

Carbonate de chaux, 

Albumine coagulée. 





(x) Dans le courant de l'année dernière , M. Lassaigne a inséré 
dans le Journal de Chimie médicale l'analyse d'une concrétion. 
trouvée dans le cerveau d'un vieillard, qui lui avait été remise par 
M. le docteur Breschet. Il résulte de l'examen fait par ce chimiste, 
que cette concrétion était formée, 1° de cholestérine; 2° d'albumine ; ; 
5° de phosphate de chaux, comme cellé qui fait l'objet du travail de 


M. Morin. 





Gt 
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NOTE 


e 


Sur le Sucre cristallisable extrait di melon ; par M. Paye. 


Les recherches relatives au sucre cristallisable identique 
avec celui de l'arundo saccharifera, dans les végétaux indi- 
gènes en France, ont occupé des chimistes si célèbres, que, 
sans aucun doute, on l’eût découvert bientôt dans la plupart 
des plantes où il existe, si les procédés de l'analyse végétale 
eussent été alors avancés ; et peut-être la betterave n'eût- 
elle pas été seule en possession de le fournir économique- 
ment dans les contrées européennes. 

Le moyen d'extraction que j'ai indiqué (Journal de Chimie 
mnédicale, janvier 1826), après en avoir fait l'application 
avec succès à l'analyse des betteraves, m'a semblé devoir 
réussir dans la plupart des récherches qui ont pour but de 
reconnaître la présence et de constater les proportions du 
sucre cristallisable dans les plantes. 

C'est ainsi que déjà nous avons, M. Henry fils et moi, dé- 
montré l'identité du sucre de la batate douce avec celui 
de la canne et de la betterave. C'est encore dans ce but que 
je viens de faire quelques expériences analytiques sur un 
melon cantaloup cultivé près de Paris (1). 

Quelques fortes fibres traversaient la partie charnue peu 





Em 

(1) On sait que le melon ( de la famille des cucurbitacées, cucu- 
mis melo ) offre de nombreuses variétés qui peuvent être comprises 
dans trois races principales : 1° les melons à écorce réticulée grisâtre 
( maraischer de Honfleur); 2° melons à écorce unie et mince ‘( de 


16 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


consistante du melon sur lequel j'ai opéré. Recueilli dans 
Jes derniers temps de la saison, son jus était peu sucré; il 
marquait à l'aréomètre de Beaumé 5°. Le liquide contenu 
dans les fibres membraneuses. qui recèlent les pepins avait 
une saveur. fade; il marquait seulement 4°. L'un et l’autre 
sucs offraient les signes de la présence d'un acide libre, Voici 
dans quels rapports avec le poids total se trouvaient les dif- 
férentes parties de ce melon: 


} 


Suc à 55. . 626 655 

Substance } Zd. dansla pulpe. 658 

.Charnue, | Pulpe fibreuse lavée 7. 
et séchée. CR 5 : # 


Poids Jusautour des pepins. 95 
118,5 


di melon, 1561,5 | partie int. { Pepins frais. . « , + . 21 
| n Fibres. . à « .. : 2,5 
Côtes. .,..... ss. 


tar ques 


1361,5 


Il est assez di fgne de remarque que la substance charnue 
du melon ne contienne que 7338 ou 0,0078; ou moins d'un 
centième de matière solide non dissoute dans le jus. 

Cent grammes du suc de la partie charnué ont été traités 
par le procédé ci-dessus rappelé, pour ÿ rechercher la pré- 
sence et la proportion du sucre cristallisable. Après la réac- 
tion à froid de l'acide sulfurique, une odeur aromatique se 
développa, mélée à un goût urineux ; la défécation flocon- 
neuse précipita une substance très-azotée, Des flocons blan- 
châtres se formèrent après l'addition de l'hydrate de chaux; 
le liquide filtré présenta une nuance fauve verdâtre, qui dis- 
parut après l'addition du charbon animal , ainsi que la plus 
———————————————————— 
Malte, de Morée, de Candie) ; 3° melons à grosses côtes chargées de 
tubercules (cantaloup). Cette dernière variété, qui nous est venue 
d'Htalie, tire son noin de Cantalupo, maison de campagne des pape, 
… près de Rome. 


—— 
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grande partie de l'odeur. Un dépôt blanc grenu assez abon- 
dant se forma vers la fin de l'évaporation : le sirop avait 
alors une saveur sucrée et salée. L'alcool en sépara une assez 
grande quantité de substance mucilagineuse ; le liquide rap- 
proché et mis à l'étuve donna des cristaux blancs diaphanes 
‘sous forme de parallélipipèdes rhomhoïdaux très-sucrés, 
offrant tous les caractères du sucte de l'arundo saccharifera, 


avec lequel ils sont complétement identiques. 


Quelques recherches analytiques faites sur l'autre partie 
de ce jus m'y laissèrent apercevoir les principes immédiats 
suivans : 


19 Eau; 2° albumine végétale; 3° mucilage; 4° sucre 


cristallisable ; 5° sucre incristallisable (1); 6° un acide libre ; 


7° matière grésse saponifiable ; 8° matière azotée très-faci- 
lement altérable, et susceptible de développer une odeur 
urineuse ; 9° substance colorante; 10° matière aromatique ; 
11° des traces d'acide pectique ; ra° de l’amidon et quelques 
sels. Parmi ces derniers , je n'ai pas rencontré d'oxalate de 
chaux. Ces substances, plus le ligneux, en fibres très-divisées, 
forment la partie charnue alimentaire du melon. | 
La proportion du sucre cristallisé (0,015 du poids de 
substance charnue), que j'ai extrait du melon employé, 
serait insuffisante pour qu'on songeât à l'obtenir économi- 
quement ; mais la qualité beaucoup plus sucrée, et l'abon- 
dance extrême des melons dans les contrées méridionales de 
la France, surtout dans la saison de leur maturité, per- 





(1) Le sucre cristallisable est sujet à tant d'altérations, et le pre- 
mier effet des changemens qu’il éprouve le rend si promptement in- 
capable de cristalliser, qu'il est permis de supposer que la totalité du 
sucre des melons affecterait la forme cristallide , si l'on pouvait par= 
venir à l'extraire sans en altérrer aucune partie. 

Iu. 2 


\ 
b 





. 
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metéent-peut-être d'espérer que la découverte de leur sucre 
cristallisable pourrait donner lieu à une industrie nouvelle. 
Il est certain du moins que là, cette plante èst aussi bien 
appropriée au sol et'au climat que. le sont la betterave dans 
nos départemens septenirionaux, et la canne à sucre auk 
Indes et dans les colonies. De plus, ôn a pu remarquer que 
la betterave cultivée dans le midi de la France ne convient 
pas à la fabrication du sucre. 


NOTE 


Sur la recherche du, cuivre dans un cas de médecine légale ; 
: par M. Tnroy, pharmacien à Dijon. 


_Communiquée à la Société de Chimie médicale , le g octobre 1826. 


L'année dernière, M: le juge d'instruction chargea 
MM. Guichard et Darantièré, pharmaciens fort estimés à 
Dijon, de faire, conjointement avec moi, l'examen chimique 
de l'estomac et du duodénum d’un homme mort depuis 
vingt-trois jours, et que l'on soupconnait avoir été empoi- 
sonné par le verdet. | 

Ces otganes, qui retemaient un peu de liquide, répan- 
daient une odeur si fétide, qu'il aurait été impossible de les 
soumettre à l'analyse, si préalablement on ne les eût arrosés 
d'eau distillée saturée de‘ chlore (1}, qui a fait aussi fonction 
d’eau de lavage. Le liquide jeté sur un filtre avait une cou- 
leur ombrée ; essayé par différens réactifs, il a présenté les 


résultats suivans : 


+ 


(r) Nous avons préféré le chlore au chlorure de chaux, pour éviter 
l'introduction de corps étrangers que peut recéler la chaux. 
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| Une tige de fer bien décapée n’a donné aucun indice 
de cuivre. Il en a été de même d'un petit morceau de phos- 
phore ratissé. : 

L'acide hydrosulfurique, hydrosulfate d' ammoniaque, le 
sulfate de cuivre ammoniacal et l'arsénite de potasse n'y 
ont rien démontré. L'eau de chaux, l'ammoniaque, et l'hy- 
drochlorate de baryte ont donné de légers nuages. 

Le dépôt des eaux de lavage resté sur le filtre, ainsi que 
les deux viscères, ont été chauffés et réduits en charbon dans 


-une capsule de platine. Une portion de ce charbon, traitée 


à chaud par l'acide nitrique pur étendu d'un peu d'eau, a 
donné par la filtration une liqueur acide fortement colorée 
en brun, qui précipitait abondamment en rouge brun par 
l'ammoniaque, et en bleu par le ferro- hydrocyanate de 
potasse. | 

L'acide sulfurique, le sulfate de cuivre ammoniacal et 
Fr hydrochlorate de soude n'y ont rien démontré; l action du 
fer et du phosphore a été négative. 

La quantité énorme de précipité ferrugineux , obtenue 
par le ferro-hydrocyanate de potasse , s’opposait à la dé- 
couverte du cuivre(s’il y eût existé), et rendait moins sensible 
la couleur de l'ammoniaque qui aurait retenu le cuivre, 
D'ailleurs, comme la réduction en charbon n'avait pas été 
assez complète, puisque la liqueur restait colorée en brun 
par un peu d'huile empyreumatique qui avait échappé à à 
l'action du calorique, il en résulta un nouvel obstacle à la 
découverte du poison. 

Comme il était important de bien s'assurer de la présence 
du cuivre, puisque le soupcon d’un crime pesait sur un 
individu , je proposai de- continuer nos recherches par un 
autre mode d'analyse que l'on pratiqua de la-manière sui- 
vante : 


2, 
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On fit une forte décoction de noix de galle; après qu'elle 
fut filtrée on y ajouta de l'ammoniaque en petit excès, et on 
la versa dans la dissolution nitrique à examiner. Il s’y fit un 


précipité très-abondant ; on filtra. Tout le dépôt fut soumis 
à l’action du calorique, et réduit en charbon. On traita ce 


charbon à chaud par l'acide hydrochlorique très-pur, étendu 
d'un peu d'eau ; on réitéra plusieurs fois cette opération, 
jusqu à ce que l'acide hydrochlorique ne donnât plus d'in 
“äices de fer ; on le remplaca ensuite par l'acide nitrique pur 
et dilué. Ce dernier, séparé du charbon par le moyen du 
filtre , a été essayé par plusieurs réactifs, et na donné au- 
eun indice ni de fer ni de cuivre. 

Voulant nous assurer jusqu'à quel point on pourrait : re- 
connaître, par ce procédé, le cuivre uni à des liquides fer- 
rugineux animaux, on mit 4 grains de verdet dans 8 onces 
de sang ; on fit évaporer et réduire en charbsn; on traita à 
* chaud par l'acide nitrique affaibli, et on filtra. On versa 
dans le liquide une forte décoction de noix de galle, à la- 
quelle on avait ajouté de l'ammoniaque ; ce qui donna lieu 
à un dépôt considérable qui fut séparé du liquide. Ce dépôt, 
après avoir été réduit en charbon, fut traité à chaud , et à 
plusieurs reprises, par l'acide hydrochlorique pur et affai- 


bli, puis par l'acide nitrique. Le premier de ces acides donna 


tout le fer, et l'acide nitrique, qui ne devait contenir que le 


cuivre, a été mêlé à 2 onces d'eau distillée, ce qui a donné 


en tout 5 onces de liquide, dont 5 à 6 gouttes mises dans 
2 onces d’eau suffsaient pour qu'on pft reconnaître la pré- 
sence du cuivre par le ferro-hydrocyanate de potasse, l'am- 


moniaque , etc. ° 


Les résultats exacts de cette dernière analyse nous ont 
autorisés à nier l'existence du cuivre dans la précédente. 


On pourrait séparer les deux métaux sans l'emploi de la 
\ 


ÿ 








” 


noix de galle; mais il convenait de procéder de la même 
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manière. On'a supprimé dans cette note les expériences qui 
ont été faites pour la recherche des autres substances métal- 
liques vénéneuses. | 

L'action de l'acide gallique sur les sels de cuivre est telle, 
que je m'en suis servi avec succès pour précipiter du cuivre 
en dissolution dans une grande quantité d'ammoniaque; mais 
il a été nécessaire d'ajouter peu de temps après du charbon 
animal pour décolorer le liquide. 

L'infusion de noix de galle ne serait-elle pas un des meil- 
leursntidotes des sels cuivreux? Tout me porte à le croire, 
et je ne balance pas à conseiller ce moyen. | 


CALE VIRE LE LI PR LVL DR LVL AE VE VAR AVE LIVRE LUE LIRE QAR DER VER DS 


CORRESPONDANCE. . 


M. Balcells, professeur de chimie et directeur de l'éèole 
de pharmacie de Barcelonne, nous a adressé un mémoire 
sur les effets comparatifs du potassium et du sodium sur 
l'eau. Comme ce travail n'a qu'un rapport indirect avec la 
chimie médicale, nous nous bornerons à en faire connaître 
les résultats. | . 


Î 


1°. Le sodium s’enflamme dans l’eau comme le potassium, 


lorsque la température du liquide est portée au-dessus de 


40°. Il y a entre ces deux métaux une différence notable, 
c'est que le sodium devient beaucoup plus lumineux. 

2°, Le sodium, par cette combustion, dégage beaucoup 
plus de calorique, décompose beaucoup plus d’eau, absorbe 
plus d'oxigène, et met à nu plus d'hydrogène que le potas- | 
sium(i) 


* 





(1) La quantité plus grande d'hydrogène est due aux proportions 
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3°. Enfin, l’incandescence ‘du potassium dans l’eau n'est 
pas due au gaz hydrogène, puisqu'elle a également lieu dans 
un vase clos, à l'abri du contact de l'air, et sans la combus- 


tion d'aucun gaz. 





M. Derheims ayant eu l'occasion d'observer les accidens 
cäusés par l'emploi d’une farine de lin ancienne et rance, 
conseille l'usage de la farine privée d'huile. Il nous paraît 
plus convenable de renouveler cette poudre assez souvent; 
pour qu'elle soit toujours fraîche. 

M. Derheims a mis en usage pour la dessiccation des 
roses rouges nécessaires à la consommation de son officine, 
le procédé qui consiste à stratifier les fléurs avec du sable 
fin, qu'on chauffe ensuite convenablement. 


# 
CR AR 


M.'Tilloy réclame la priorité pour la découverte et l’ex- 
traction.de la morphine contenue dans les capsules du pavot 
indigène. Ils'appuie surle compte rendu destraväux de l'Aca- 
démie de Dijon, pour les années 1823 et 1824, dans lequel 
on trouve le passage suivant : « Au mois d'avril 1823, 
. M. Tilloy, pharmacien, a communiqué à l'Académie un 
procédé par lequel il a retiré des capsules sèches de pavots, 
de l'opium et de la morphine très-purs : aucun ‘chimiste 
avant lui n'avait pu en isoler ce dernier principe, etc. » 


\ 





différentes d’oxigène qu'absorbent le potassium et le sodium pour 
passer à l'état de protoxide. L'on sait, en effet , que les protoxides de 
potassium et de sodium sont composés de : 
Potassium. . . . 100 Sodium... . . 100 
Oxigène. . . .. 20 Oxigène. . . . 33,995. 
 J.F. 
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Depuis 1823, ajoute M. Tilloy, j'ai fabriqué plus de six 
livres de morphine, que j'ai cédée à plusieurs pharmaciens, 
Dans une seconde lettre, M. Tilloy nous fait observer qu'il 
a retiré la morphine, non-seulement des pavots qui viennetit 
dans le département de la Côte-d'Or, mais encore de toutes 
les espèces de pavots; et qu'en 1825, ayant fait venir de 
Cambrai deux cents livres de capsules de pavots qui servent 
à l'extraction de l'huile blanche, il en a obtenu de là mor- 
phine dans la même proportion que de celles de son départé- 
ment. Il y a trouvé également de la narcotine et de l'acide 
méconique. M. Tilloy conclut de cette expérience que ce 
serait une erreur de croire que les pavots dont il se sert ha- 
bituellement contiennent plus de morphine que les autres. 


2 





RER RER RTS 
VARIÉTÉS. 
Observation sur une mort subite deéterrninée par un lavement 
de tabac; par le professeur Ansiaux, de Liège. :. 


Madame K..., de Saint-Trond, âgée de vingt-huit ans, 
éprouvait divers accidens , qu’elle savait être produits par la 
présence de vers dans le tube digestif. Plusieurs moyens 
ayant été inutilement employés poùr l'en débarrasser, elle 
se rend à Tirlemont, et y consulte un empirique, qui Jui 
conseille de prendre deux gros de tabac à fumer, de les 
mettre en infusion dans huit onces d'eau, pour en faire un 
lavement. Madame K... voulant être plus sûre de détruire 
l'ennemi qui déjà la tourmentait depuis long-temps y se pro- 
cure deux onces de tabac à fumer le plus fort; et au lieu 
d'en faire une simplé infusion, elle le soumet à une ‘ébulli- 
tion fort longue, le 5 septembre 1820. Son mari crdit devoir 
lui adresser quelques observations sur l'aveuglemént avec 
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lequel elle suit le conseil d'un homme dans lequel il ne peut 
avoir aucune confiance, Mais madame K... a pris sa réso- 
lution , et toute objection est vaine. 

La décoction de tabac est donc injectée dans l'intestin. À 
l'instant madame K...s 'écrie qu'elle est dans l'état le plus 
singulier, qu’elle se trouve comme dans l'ivresse; et sur-le- 
champ elle expire. 


_ 





Sur un empoisonnement causé par les capsules vertes du 
pavot, par M. Parrr. 


M: Petit, pharmacien à Corbeil, vient de me faire re- 
mettre une note sur un empoisonnement par les capsules 
vertes du pavot, qui nous a paru devoir être signalé. 

Madame Lecomte, sœur de M. Horace Vernet, à laquelle 
on avait prescrit un lavement avec une décoction de cap- 
sules de pavot, demande à son médecin si les pavots de 
son jardin jouissent des mêmes vertus que ceux qu'on trouve 
dans les pharmacies. Sur la réponse affirmative du docteur, 
elle cueille des capsules vertes de pavot, et compense par 
le nombre le volume moindre de ces capsules. Peu de 
temps après qu ‘elle en eut fait usage, madame Lecomte 
| éprouva tous les symptômes d’un empoisonnement par 
l'opium ; elle fut gravement indisposée et se rétablit au 
moyen du traitement employé contre les empoisonnemens 
de cette nature. | 

Cette observation mérite de fixer l'attention des médecins 
sur l'emploi des capsules vertes de pavot; et nous pouvons 
afirmer qu'à l'état de siccité et aux doses convenables, 
nous n'avons jamais vu produire aucun effet fâcheux aux 
têtes de pavots des jardins, dont on fait d'ailleurs un grand 
usage dans quelques parties du midi de la France. 

Jucra-FoNTENELLE, 


\ 
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«Nouveau moyen d'empêcher la décomposition des eaux mine- 
rales ferrugineuses, quand il faut les transporter | a de 
grandes distances. 


Le docteur Hufeland rapporte dans son Journal de Mé- 
decine pratique (mai 1826), que depuis fort long-temps on a 
observé, aux sources minérales et ferruginéuses de la Silésie 
et de la Franconie, qu'il suffit de fixer dans le bouchon 
destiné aux bouteilles d'eau minérale un fil de fer ou un 
elou, dont l'extrémité plonge un peu dans ce liquide, pour 
s'opposer à la décomposition de l’eau et à la précipitation 
du fer. À l'aide de ce moyen très-simple, on peut conserver 
pendant très-long-temmps l’eau minérale, sans qu'elle subisse 
aucun changement , et la transporter fort loin , sans qu'on 
puisse apercevoir la plus légère trace de précipité sur les 
parois de la bouteille, 

Cette observation, ajoute le docteur Hufeland, n'est pas 
intéressante seulement parce qu'elle fait connaître un moyen 
très-sûr d'empècher la décomposition de l'eau minérale, et 
par conséquent de la conserver avec toutes ses propriétés 
dans des pays éloignés de la source où on la puise, mais 
encore parce qu'elle constate l'existence d’un phénomène 
dont le chimiste et le physicien pourront trouver la cause : 
dans celles de l’oxidation et de la polarisation des subs- 
tances minérales. 





De l'emploi du laudanum pour la guérison des taies des yeux. 


L'usage externe du laudanum pour détruire les vaies des 
yeux, vient d’être constaté d'une manière à faire desirer que 
ce moyen soit généralement connu. Pour l'appliquer, on 
” agit de la manière suivante : 

On touche la taie deux ou trois fois par jour avec le lau- 
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danum liquide, et on continue cette application pendant 
vingt ou trente jours. 

M. Lallemand, professeur de la Faculté de médecine de 
Montpellier, ayant eu connaissance de ce moyen thérapeu- 

tique, l’a appliqué avec le plus grand succès. Il a vu des taies 

profondes et dangereuses céder promptement, et être suivies 
de guérisons inespérées. 

Ces faits sont consignés dans le journal intitulé Ephémé.- 
rides médicales de Montpellier, j janvier 1826. 

À CHevarLier. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Ænstitut. 


. Séance du 4 décembre 1826. M. Magendie lit un mémoire 
. sur les fonctions, l'origine et la composition chimique du 
liquide céphalo-rachidien. Il indique ses organes sécréteurs, 
fait voir que l’utile pression qu'il exerce sur le cerveau ne 
peut être troublée par excès ou par défaut, sans que des 
désordres plus ou moins graves, ou des affections morbides, 
se déclarent à l'instant ; qu'après avoir extrait mécanique- 
ment une partie de cet utile liquide , une prompte sécrétion 
__en répare bientôt la perte, etc. ( Voyez la note de M. Las- 
saigne. ) 

M. Dupin, dans un mémoire fort étendu, expose le ré- 
sultat de ses recherches relatives à l'influence de l’instruc- 
tion dans les classes les plus nombreuses des populations, 
sur l'industrie, les revenus de l'État, la richesse territoriale, 
les mœurs, etc. Sous ce rapport, il a comparé entre eux les 
départemens de la F rance ; et ses divisions avec les diverses 
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contrées du globe; et, dans un tableau colorié, il a marqué, 
par des teintes dégradées depuis le gris clair jusqu’au brun 
très-foncé, l'accroissement de l'ignorance en différentes lo- 
calités. 

Les nombres auxquels il est parvenu en partant de don: 
nées positives, ont fait ressortir de cette intéressante statis- 
tique les résultats suivans : Parmi les nations, les plus grandes 
masses ignorantes {représentées par les teintes obscures dans 
le tableau), se rencontrent en Russie, puis en Espagne et en 
Portugal; les proportions des classes qui recoivent une édu- 
cation élémentaire, à celles qui n'en recoivent aucune, sont 
moins différentes entre elles chez les Allemands, les Français : 
et les Anglais. | 

Parmi les divisions de la France, sous ces rapports, on 
voit que quelques-unes sont aussi obscures que la masse des 
Portugais, et même des Espagnols. 

Les contrées les moins ignorantes sont celles qui rappor- 
tent le plus, en toute espèce de contributions, au gouver- 
nement, qui offrent le plus d'industrie et le plus de richesses, 
malgré même les désavantages du sol ou des positions com- 
merciales. C’est donc éminemment dans leur intérêt, dans 
celui de l’industrie et du bien-être publics, que les gouver- 
nemens doivent s'efforcer de répandre l'instruction. 

Sur l'observation de M. Cauchy, que les bonnes mœurs 
et l'éducation religieuse pourraient bien se trouver dans les 
parties caractérisées obscures par M. Dupin, celui-ci répond 
qu'il s'occupe de rassembler des données à cet égard, mais 
que déjà il est fondé à émettre un avis contraire à celui de 
son honorable collègue; qu'en effet, l’effrayante proportion 
de huit mille sept cent soixante enfons naturels, à quinze mille 
quatre cet soixante-douze enfans légitimes nés annuelle- 
ment (terme moyen des années 1817, 1818, 18r9, 1820 et 
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1821) dans Paris, est presque entièrement due à la classe 
de gens qui ne savent ni lire ni écrire, classe dans laquelle 
les femmes désœuvrées, sans moyens d'existence, sont en 
proie à la plus humiliante dépendance et à la plus profonde 


misère. C’est encore à l'instruction plus répandue et à quel- 


ques mesures, qu'il se propose de développer dans un second 
mémoire, que le savant académicien espère trouver les 
moyens de changer ce déplorable état de choses. \ 

M. Clément a lu le commencement d’uve note sur un fait 
relatif aux soupapes des machines à vapeur. ( Voyez le 
compte qui ena été rendu à la Société philomatique , séance 


du 11 décembre 1826.) 


Ca 


Séance du 11 décembre. On donne lecture d'une lettre 
sur les doubles iodures et les doubles chlorures, par M. Boul- 
Jay fils, et dont l'extrait suit: 

M. Berzélius vient d'établir entre le soufre , l’oxigène et 
les autres corps négatifs, la faculté que possèdent les pre- 
miers de donner naissance à des bases et à des acides par 


leur combinaison avec les métaux ; mais cette propriété ne 


leur est pas particulière ; elle est commune au chlore, à 
l'iode et au fluor. 

‘On connaît la tendance des fluorures à s'unir entre eux. 
M. Polydore Boullay vient de s'assurer que les iodures et 
les chlorures pouvaient également donner naissance à des 
combinaisons pourvues de caractères bien prononcés, et il 

a présenté à l’Académie des Sciences, dans sa séance du 
21 décembre 1826, comme exemple, des combinaisons 

De l’iodure de mercure 

De l'iodure de plorgb . } avec l'iodure de potassium. 

De l’iodure d'argent \.- 


Ces combinaisons, et beaucoup d'autres analogues, entre 


les iodures des métaux négatifs et les iodures des métaux 
É \ 
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positifs, ont la faculté de cristalliser quand les dissolutions 
sont concentrées; mais elles sont subitement décomposées 
par l'addition de l'eau, et l'iodure insoluble se dépose. 

Ces mêmes iodures alcalins sont susceptibles de s'unir 
avec les chlorures alcalins ; mais les combinaisons sont en- 
core moins stahles. Enfin, les chlorures eux-mêmes se com- 
binent entre eux. | | 

M. Boullay fils annonce qu il s'occupe de l'analyse de ces 
composés, et qu'il cherche à fixer les caractères de ces nou- 
velles bases et de ces nouveaux acides ; et beaucoup de faits 
relatifs aux cyanures. et aux fluorures doubles, pourront, 
dit-1l, trouver place dans ce travail, qu'il soumettra plus 
tard à l'examen de l’Académie. 

M. Vicat litun méinoire sur la résistance des pierres en- 
castrées, et la force représentée par les massifs de maconne- 
rie dans leurs arrackiemèns. Ces premières considérations 
que l'autéur expose , et les résultats expérimentaux auxquels 
il est parvenu, seront surtout applicables aux constructions 
de ponts suspendus. C'est là ce qu'il se propose de démon- 
trer dans la deuxième partie de son Mémoire. Nous domne- 
rons un extrait de cet intéressant travail. 

M. Ségalas présente un nouvel appareïl analogue au spe- 
culum employé en chirurgie. Il a pour but d'éclairer l'in- 
térieur de la vessie, et de permettre au praticien de voir les 
calculs qu’elle peut renfermer , et de le guider ainsi dans le 
choix des moyens propres à les extraire. Cet appareil s’ap- 
plique à divers cas analogues, où il est utile de reconnaître 
de visu l'état de plusieurs parties internes, que les regards 
des physiologistes n'avaient pu jusqu'aujourd'hui pénétrer 
chez les vivans. Nous en donnerons la description dans la 
première planche de ce Journal. 


, 


TA 
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Académie royale de Médecine. | 


SECTION DE MÉDECINE. ‘ 


Séance du 26 septembre. — Altération de la bile. Ictere. 
M. Aodral fils termine la lecture de son mémoire sur l’ana- 
tomie pathologique du foie par des considérations relatives 
aux altérations de la bile. Ce médecin établit que si quelque- 
fois la bile n'est pas altérée, bien que le foie soit malade, 
quelquefois aussi cette humeur se montre viciée, sans qu'on 
puisse apercevoir aucun désordre dans son orgñe sécréteur. 

Une première altération de la bile, que M. Andral a 
souvent rencontrée, est celle qui consiste dans la transfors 
mation de cette humeur en un liquide aqneux et albumineux, 
à peine jaune, Cet état de la bile coïncide avec la dégénéra- 
tion graisseuse du foie, l'atrophie de cet organe et son hy- 
perthrophie, son induration compliquée de cirrhoses.ou de 
granulations rouges. M. Andral parle ensuite des différences 
que présente la bile dans sa quantité, l'intestinen étant vide 
ou plein; dans sa couleur, qui varie du jaune clair au noir 
foncé ; dans sa consistance, qui tantôt dépasse à peine celle 
de l’eau et tantôt est égale à celle du miel. Certaines biles, 
appliquées sur la peau, déterminent l'inflammation de cette 
membrane ; il en est qui, placées. dans le tissu cellulaire, y 
agissent comme de vrais poisons. | 

Cette diversité d'état de la bile justifie la conduite des Ân- 
glais qui, persuadés que les altérations de cette humeur sont 
cause de beaucoup de désordres dans les fonctions diges- 
tives , cherchent à remédier à plusieurs d'entr'eux par l’ad- 
ministration des purgatifs, et particulièrement par celle du 
mercure doux. | | 

M. Andral a vu les purgatifs réussir dans des affections 
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annoncées par des symptômes , que dans l’école de M. Brous- 
sais an rattache à la gastro-entérite, et qui, d’après les idées 
de ce pathologiste, auraient dû être exaspérés par une telle 
médication. | | 

M. Andral termine son travail par des considérations sur 
l'ictère. Toutes les maladies du foie peuvent amener cet in 
cident , et toutes peuvent exister sans lui, comme il peut 
aussi avoir lieu sans altération appréciable de cet organe. 
Dans ce dernier cas, on trouve le plus souvent une inflam- 
mation du duodénum ou de la plèvre diaphragmatique du 
côté droit, ou bien encore une phlegmasie da cerveau et de 
ses membranes. La coloration de la peau et celle de tous les 


. tissus en jaune, attribuée généralement à la résorption de 


la bile et à son transport dans l’économie entière par la cir- 
culation , est présentée par l'auteur comme un phénomène 
qui üent plutôt à ce que le foie, altéré dans sa structure ou 
troublé dans ses fonctions, r'enkève plus au sang les maté- 
riaux de la bile. En quelques cas aussi, la teinte jaune de la 
peau dépend d'une sorte d'ecchymose générale qui se fait 
dans la couche réticulaire du derme : c'est ce qui a lieu dans 
la fièvre jaune et l’ictère des nouveau-nés. 
 Asphyæie par submersion. M. Bourgeois, de Saint-Denis, 
membre correspondant de l’Académie, lit un mémoire sur 
un noyé qu'il a rappelé à la vie: | 
Au mois de juillet dernier, ce médecin, passant sur le 
Pont-des-Arts, vit un homme qu'on venait de retirer del’eau, 
suspendu par les pieds, et porté, la tête en bas, au bureau 
de secours pour les noyés. M. Bourgeois courut près du 
malheureux , parvint, non sans peine, à le faire mettre dans 
une position horizontale, et s'empressa de lui donner des 
soins, bien qu'il n’y eût aucun signe de vie et que l'immer« 
sion eût duré au moins vingt minutes. Frictions sèches sur 
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tout le corps, insufflation d'air dans la bouche, chatouille- 
ment sous la plante des pieds et sur les hypochondres, ex- 
citation de la membrane pituitaire par la vapeur ammonia- 
cale, lavemens d’eau chaude et salée, ouverture d'une des 
veines du bras ; tels furent les moyens d'abord mis en‘usage, 
Leur emploi , continué pendant une heure entière, paraissait 
sans résultat, et on allait y renoncer, quand l'issue d'un peu 
de sang par la veine ouverte vint donner des espérances. 
Une ligature fut aussitôt placée sur le bras, et l'on put en 
peu de temps obtenir un écoulement de dix onces de sang. 
Dès-lors la circulation et la respiration se rétablirent peu à 
peu, et l’on ne douta plus du succès. Cependant, aux symp- 
tômes d'asphyxie succédèrent bientôt des convulsiéns ef- 
frayantes. Une nouvelle saignée deseize onces fut pratiquée, 
et malgré tous les efforts possibles pour arrêter le sang, il 
continua de couler jusqu'à ce que la syncope fût revenue. 
Celle-ci, après avoir cessé un instant, se manifesta de nou- 
veau, et quatre autres heures se passèrent dans un état alter- 
natif de vie et de mort apparente. Après ce temps, le malade 
fut transporté à l'hôpital de la Charité. Pendant douze 
heures encore il y resta plongé dans un coma profond. Il en 
fut retiré le lendemain matin par une nouvelle saignée, et 
dès le soir il était dans un état de santé parfaite. 

M. Bourgeois présente ce fait comme un nouvel exemple 
de l'efficacité des secours de l'art dans l'asphyxie même pro- 
longée, et donne pour conclusion qu'on ne doit abandonner 
un noyé que quand la décomposition du corps est commencée. 

Parmi les moyens thérapeutiques, il préconise surtout la 
saignée et l'insufflation de l'air daus les poumons. Il conseille 
de faire celle-ci avec la boucle, trouvant dans la chaleur 
de l’air expiré une ample compensation de son impureté. Il 
termine en déplorant le préjugé qui fait mettre la tête des 
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noyés dans une position déclive, et en exprimant le vœu 
que l'autorité fasse afficher dans les dépôts de secours la 
défense expresse d’une pratique si funeste. | 

Cette lecture est suivie d’une discussion. 

D'abord, MM. Villermé et Leroux assurent que les instruc- 
tions adressées par l'autorité aux bateliers et aux postes des . 
ponts, contiennent tous les détails des secours qu'il faut 
donner aux noyés. 

Ensuite M. Ségalas discute les moyens thérapeutiques 
employés. Il pense que les frictions cutanées servent non- 
seuleméntcomme stimulant de la peau , et par suite de l'éco- 
nomie entière, mais encore comme favorisant une sorte de 
respiration par cette membrane. L'oxigénation du sang lui 
paraît en effet, d’après des expériences qui lui sont propres, 
pouvoir se faire partout ailleurs que dans la membrane mu- 
queuse des bronches. Ce médecin regarde l'insufflation de 
l'air dans les poumons des noyés comme une chose fort 
utile, mais dont l'emploi demande les plus grands ménage- 
mens, puisque d'après les observations récentes de M. Le- 
roy d’Étioles, en insufflant un peu fort dans la trachée- 
artère des moutons, on les fait périr immédiatement. Quant 
à la saignée, entre autres avantages, elle a celui de remédier 
à la distension des cavités droites du cœur , distension qui 
existe dans toutes les asphyxies. M. Ségalas a constaté que 
chez un animal qui vient d'être asphyxié, et dont, par suite, 
le'cœur, mis à nu, se montre immobile, il suffit d'ouvrir 
largement une veine principale pour rétablir la contraction 
de ce viscère. 

M. Girardin appelle l'attention de l’Académie sur un 
moyen très-efficace, selon lui, et qu'on n'emploie pas assez 
souvent dans ce cas : c'est l’action de la pile voltaique. 

M. Thillaye déclare qu'il a fait, avec Nystén , une foule 

JUL. 3 


34 ._ JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE ;, 


d'expériences pour ranimer, au moyen du galvanisme, les 
animaux asphyxiés par submersidn , et qu'il a toujours vu 
qu'il était impossible de les rappeler à la vie lorsqu'ils 
avaient été deux minutes, deux minutes et demie dans l'eau. 

M. Amusat dit avoir fait an grand nombre d'expériences 
dans lesquelles il a vu constamment les animaux être rappe- 
lés à la vie par le galvanisme après une minute et demie 
de submersion. 

M. Bally fait remarquer la différence de durée de la 
submersion indiquée par M. Amusat et M. Thillaye. 

M. Ségalas cherche à concilier les opinions, en disant que 

la différence des résultats peut tenir à la différence des ani- 
maux. Les cabiais meurent après deux minutes, deux mi- 
nutes et demie d'asphyxie; les chiens résistent cinq, six 
minutes et même plus. Les animaux varient singulièrement 
‘sous ce rapport, ‘non-seulement selon leur espèce, mais 
encore selon leur ge. D'ailleurs, M. Leroy d'Etioles a in- 
diqué la manière dont il fallait en quelque sorte administrer 
lé galvañisrie : il faut diriger le courant sur les nèrfs dia- 
phragmatiques. 
. Enfin M. Bonrgeois, ayant annoncé avoir entendu, lors 
‘du rétæblissement de la respiration, le tnremnent métallique 
dans les bronches da noyé, M. Léveillé exprime des doutes 
sur le caractère de ce symptôme. M. Piory fait remarquer 
que te phémomène se manifeste dans lés excavations tuber- 
euleusés et dans les épanchemens pleurétiques commani- 
quant âvéec les bronches par quelques fistules , et qu'il en est 
de même quand deux organes creux sont juxtaposés, et 
voutiennent l’un des gaz et l'autre des liquides. Ce médecin 
regarde ‘comme très-possible- que M. Bourgeois ait entendu 
le véritable tintement métallique, une partie des bronches 
ayant pu être occupées par une certaine quantité d'eau, et 
l'autre rester vide. 


| 
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À l'appui de cette opinion, MM. Leroux, Villermé et 
Lomé rappellent les nombreuses expériences qui prouvent 
que dans la submersion une certaine quantité d'eau entre 
dans les bronches. 

M. Kergaradec fait remarquer que si l’on n’en a pas tou- 
jours trouvé dans les cadavres des hommes noyés, c’est que, 
parmi les personnes qui tombent dans l'eau, beaucoup 
meurent non par asphyxie, mais par syncope, au moment 
de l'accident, ét sans avoir fait les inspirations qui font 
entrer le liquide. Il trouve dans ce fait, si important en 
médecine légale , un moÿen d'expliquer pourquoi certaines 
pérsonnes sont mortes en deux minutes de subnrersion, 
tandis que d’autres ont été rappelées à la vie après un séjour 
de plusieurs heures dans l'eau. 

Séance du 16 octobre. — Extrait du pavot indigène. 
M. Dronsart lit une suite à ses recherches sur l'opium euro: 
péen. (For. p. 398 du 2° vol. du journal.) P/uies empoisonnées. 
M. Bouillaud lit uné note qui fait suite à un mémoire qu'il 
a déjà présenté à l'Académie, sur les effets de la ligature 
et de la compréssion dans les cas de plaies empoisonnées. 
Dans $on prémier travail, M. Bouïllaud avait avancé qu'une 
ligature ou une compression appliquée au-dessus d'une 
plaie empoisonnéé, empêchait l'empoisonnement de se 
produire, et cela parce que la ligature et là compression 
arrétaient la circulation veineuse. On lui avait objecté que 
l'effet heureux de ces moyens pouväit tenir à la paralysie 
des nerfs dé la partie, et par suite à la cessation de toute 
irradiation de ces nerfs, arrêtés par le poison sur le cerveau. 
C'est à dissiper ces doutes que tendent les nouvelles expé« 
riences de M. Bouiïllaud. Il a vu, 1° que, par une ligäture 
appliquée sur la cuisse d’un lapin ; on arrête les effets d’un 
grain de strychnine déposé dans la partie inférieure de 
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cette cuisse ; 2° que si la ligature est maintenue, la gangrène 
du membre se manifeste avant quil ne se soit développé 
aucun signe d'empoisonnement ; 3° que la section des nerfs 
d'un membre n'empêche point le poison déposé dans ce 
‘membre d'agir sur l'économie entière ; 4° enfin , que l'appli- 
cation directe du poison sur les nerfs d'un membre n'est pas 
suivie des phénomènes de l'empoisonnement. , 

M. Burdin objecte qu'il est difficile de reconnaître si le 

poison déposé dans une plaie agit par les vaisseaux ou par 
les nerfs. M. Ségalas combat cette opinion, en rappelant des 
expériences qu'il a faites lui-même, et qui, depuis long- 
temps publiées dans les journaux de la science, et citées 
déjà plusieurs fois à l'Académie, sont en tout semblables aux 
dernières expériences de M. Bouillaud, et viennent en tous 
points confirmer ses résultats. Que les nerfs d'un membre, 
que ceux d'une anse intestinale soient coupés ou non, cer- 
tains poisons déposés dans ce membre, dans cette anse 
intestinale, n’en opèrent pas moins de même sur l'économie 
entière, Tels sont la noix vomique, la strychnine, la bru- 
cine, l'opium, la morphine, la narcotine. Empèchez le 
transport de ces poisons vers le centre nerveux, en arrétant 
la circulation du sang dans les artères ou les veines de Ja 
partie, l'action de ces poisons reste nulle, Il n’en est pas de 
même des poisons qui, comme le nitrate d'argent et les 
‘ acides concentrés, décomposent les organes sur lesquels ils 
sont déposés, ou les irritent d'une manière évidente, déter- 
minent en eux un afflux de sang appréciable par la vue. Leur 
action primitive est locale; ce n'est que secondairement 
qu'ils affectent l’ensemble du corps. 

M. Bally voudrait qu'on fit l'essai de la compression ou 

de la ligature, dans les cas de plaies faites par les animaux 
enragés, M, Emery assure que ces essais ont été faits, et que 
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teurs heureux résultats sont consignés' dans l'ouvrage de. 
M. Trolliet sur la rage. 

M. Léveillé ajoute que c'est là une pratique vulgaire ét: 
depuis long-temps usitée. 

Séance du 24 octobre. — Plaies empoisonnees. M. Gibert. 
écrit, au sujet du travail de M. Bouillaud, 1° que la liga- 
ture est employée journelfement contre les plaies empoi- 
sonnées, et qu'elle l'a été très-anciennement ; 2° que cette 
ligature ne peut, après tout, que suspendre les accidens ; 
$° que son application ne peut avoir qu'une durée limitée 
sur l'homme , puisque sa prolongation entraîne nécessaire- 
ment la gangrène. . 

Constitution médicale de Versailles. M. Lemazurier, mé - 
decin de cette ville, annonce que si, à Paris, les maladies 
régnantes semblent, d’après les observations de M. Honoré, 
avoir perdu le caractère inflammatoire, et réclamer les 
préparations de quinquina , il n’en est pas de même à Ver- 
sailles, où, depuis 1817, le nombre des maladies inflim- 
matoires a sensiblement augmenté. 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 18 octobre. L'Académie recoit une lettre de- 
M. Bougueret, pharmacien à à Langres, dans laquelle it: émet 
opinion que les plantes qui croissent dans les terrains tour- 
beux peuvent absorber du carbone très-divisé, et en recevoir 
une coloration particulière. | 

M. Guibourt fait un rapport favorable sur le travail en- 
voyé par M. Farines. 

M. Henry fils donne connaissance d'un travail pour ap- 
précier l'emploi de la chaux pour précipiter- la magnésie. 
Il résulte de ce travail que la magnésie n’est pas compléte- 
ment précipitée de sa dissolution par l'eau de chaux, 
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M. Robiquet fait connaître que la magnésie calcinée, la: 
magnésie anglaise portant le nom de Henry, est moins soluble 
dans les acides que ne l'est la magnésie calcinée dans nos 
laboratoires; 1l en tire la conclusion qu'elle doït avoir 
moins d'action lorsqu'on emploie cette substance dans l'éco- 
nomie animale. , 

M. Chevallier donne connaissance à la section des expé- 
riences faites par MM. Darcet et Gaultier de Claubry sur 
les chlorures de chaux et de soude. ( Por Le numéro de dé- 
cembre 1826. ) 

| Séance du 16 décembre. M. Tournal , de Narbonne donne 
de nouveaux détaifs sur l'examen d’une liqueur jaune lancée 
par Ze blaps. Ce travail, que M. Farines doit continuer avec 
M. Tournal, leur a déjà offert quelques résultats intéres- 
sans, tels qu'un acide qu'ils regardent comme particulier ; 
une huile volatile âcre, vésicante, qui a la propriété de 
donner une couleur verte lorsqu'on la met en contact 
ayec. un papier trempé dans la teinture de gayac, et une 
couleur verte émeraude avec la potasse. 

M. Guibourt fait un rapport sur un travail de M. Der- 
heims , ayant pour titre: Recherches sur la coloration des 

Jeuilles. Nous donnerons un extrait détaillé des résultats de 
ce rapport. | 

M. Henry père lit la première partie d' un mémoire ayant 
pour but de rechercher l'action qu'exercent les ,éthers 
sulfurique, hydrochlorique, nitrique et acétique mis en 
contact, dans des vases entièrement pleins, avec ‘plusieurs 
corps combustibles, et avec plusieurs composés , tels que des 
oxides métalliques, des chlorures, etc. 

La première partie du mémoire présenté par M. Henry 
renferme l'action, de l’éther. sulfurique sur les substances 
citées plus haut, 
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Parmi les résultats obtenus par ce chimiste, nous cite- 
rons la formation de quantités notables d'acétates métalli- 
ques, soit avec les métaux facilement oxidables {le fer, le 
zinc, le cuivre, etc. ) et avec leurs oxides, sans que l'éther 
donnât ensuite l'indice de l'acidité , tandis qu'avec les autres 
métaux (l'or, l'argent , etc.) ces corps et l’éther ne parais- 
saient pas altérés; mais ce dernier donnait, après une 
prompte évaporation, des signes d'acidité. 


M. Henry a constaté de nouveau, soit au contact, soit.à 
l'abri de la lumière, la formation de l'acide ‘acétique dans 
l'éther sulfurique mis avec l’eau ou avec l'air dans des fla« 
cons à demi-remplis , ainsi que M. Planche l'avait indiqué 
depuis long-temps , en attribpant ce phénomène à la dé- 
composition d'une petite quantité d'éther sulfurique. . 

M. Henry n'a pas émis la même opinion ; ce -chhniste a 
reconnu que l'éther sulfurique récemment: préparé: aveo 
beaucoup de soins , renferme uñ peu d'éther acétique formé 
sans doute par l'acide acétique que contient toujours l'al- 
cool ; il pense que c'est à la décomposition de cet étlier acé- 
tique que sont dues à la fois l’oxidation de cés hétaux"et leur 
transformation en acétâtes, d'où ‘alôrs 14 non acidité'dé l'é- 
ther sulfurique ‘évaporé promptement ; tunis qu'avec les 
corps incapables d'agir sur l'éther acétique, cetté acddité est 
très-sensible, parce que cet éther se décompose en mettant 
en liberté son acide. res . 


L'auteur du mémoire a vu dé plus que le phosphore et 
le soûfre se sont dissous à froid dans l'éther sulfurique, 
qu'ils y ont cristallisé visiblement ; enfin, il a obtenu avec 
le proto-chlorure de fer une cristallisation de ce composé 
Æn prismes rhomhoïdaux et en octaèdres ; vert-émeraude, 
faciles à reconnaitre. 








40 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

Dans un autre mémoire, ce chimiste doit donner le résul- 
tat de ses expériences sur les antres éthers. | 

M. Dublanc jeune lit un second travail sur la substance 
particulière qu'il a signalée dans Yopium. 


Saciété philomatique. 


Séance lu à décembre. À Y'occasion d’une communication 
faite par M. Payen sur les travaux de la société de chimie 
médicale (vayez le procès-verbal de la dernière séance ), 
M. Pelletier annonce qu'à l’aide du sulfate de fer du com: 
. merce récemment précipité par un alcali, puis ensuite pat 
la réaction de l'acide hydrochlorique, il a démontré la pré, 
sence de l'aéide hydracyanique dans certaines huiles essen- 
tielles. _ 
Séance du 9 décembre. M. Rousseau adresse une lettre 
dans laquelle il annonce que des expériences nombreuses 
ont confirmé l'efficacité du moyen de détruire les colima- 
cons , qui consiste à répandre du sel sur le sol où ils nuisent, 
et notamment dans les jardins. 

A l'occasion d'une communication faite par M. Huzard 
fils. dans la dernière séance de la Société d'agriculture, une 
discussion étendue 2 lieu sur l'éducation des vers àsoie. Elle 
fait connaître que depuis leur importation d'Italie, sous 
Charles VIII, des faits nombreux attestent la possibilité 
d'élever des vers à soie dans les contrées septentrionales de 
la France; qu'il nest pas constant que la qualité de cette 
matière première de nos fabriques soit inférieure à celle de 
la soie obtenue dans les départemens méridionaux ; que 
toutes les circonstances influentes n’ont pas été assez étudiées, 
et qu'enfin un bel emplacement dû à la munificence royale 
vient d'être consacré à ces essais dont les résultats ne seront 
pas promptement obtenus, puisque dans cette saison seule- 
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ment on doit s'occuper de la plantation des müriers (1); 
qu'un des moyens de succès éprouvé par l'expérience, c'est 
de retarder l’époque où l’on fait éclore les œufs, et de sup- 
pléer aux feuilles tendres de la première saison, par des 
feuilles incisées en diverses parties sur leur surface, afin 
d'accélérer le cours de leur vie; ce qui les rend mieux por- 
tans et plus productifs. | 

M... rend compte de nouvelles dispositions prises en 
Russie qui déjà produisent dans ce pays une énorme quan- 
tité de laïnes et ont abaïssé le cours de cette matière pre- 
mière au-dessous du prix auquel les propriétaires français 
peuvent les livrer au commerce. Lesimmenses steppes de ce 
pays permettent de nourrir un mouton pendant une année 
entière pour moins de 5o centimes. 

Le secrétaire de la Société lit un mémoire de M. Letellier, 
portant pour titre : Essais sur les proprietés chimiques. et 
tomiques du poison des agarics avolva. 

Après avoir rappelé que plusieurs personnes se sont oc- 
cupées de cette substance vénénetse sans parvenir à la bien 
faire connaître, l'auteur , qui en avait déjà fait l’objet de sa 
dissertation inaugurale en 1826, indique un procédé pour 
la préparer et déterminer ses caractères, IL n'ose affirmer sa 
pature alcaline. * 

Gette matière est, dans l'agaric, mêlée au combinée à l'état 
de sel avec le fungate de potasse, 





(x) Les variations de température nous semblent être les plus 
grands dangers auxquels soient exposés les vers à soie ; et comme de 
plus il est recannu qu’une température douce et un renouvellement 
d'air sont très-favorables à leur développement, je pense que l’étuve 
de M. Bonnemain , appliquée avec tant de succès à l’incubation des 
œufs, réussirait également bien dans l’éducation des vers à soie, 
pourvu qu'on y ménageàt un renquvellement d'air. P. 
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Elle est extrêmement vénéneuse. Par l'injection d'un ou 
deux grains dans le tissu cellulaire du dos, l’auteur a déter- 
miné la mort d'un grand nombre de grenouilles dans de 
violentes convulsions ; ou, quand la dose était plus faible, 

dans un coma profond. / 

= Ce poison agit donc ‘par absorption, et ses symptômes 
sont éminemment narcotiques; il est produit par trois ou 
quatre espèces d'agarics avolva qu'on a nommées ama- 
nites ; l'auteur ne l'ayant pas retrouvé dans les agarics des 
autres sections, propose de lui donner le nom d'amanitine; 
enfin, M. Letellier fait remarquer que l'impossibilité de 
précipiter cette substance par les réactifs qu'il a essayés, 
doit empècher dela reconnaître dans les cas d'empoisoñne- 
ment, et fait craindre qu'on ne puisse la neutraliser dans les 
voies digestives. 

M. Letellier présente les diverses préparations mention- 
nées dans son mémoire. L | 

MM. Navier et Pouillet rendent cempte de la note dont 
M. Clément a seulement-commencé la lecture à l'Académie 
royale des sciences. 

Voici l'observation : Un disque, placé sur un orifice moins 
grand que lui, et d’où s'échappe, sous une certaine pres- 
sion, un courant de gaz ou de vapeur, au lieu d'être repoussé 
plus ou moins fortement, peut être attiré, et, restant à une 
petite distance, s'opposer à l'issue du fluide aériforme, et 
déterminer l'explosion de la chaudière à vapeur d'où la 
pression s'exerce. . 

La théorie de cette action, qui, au premier aspect, semble 
anomale, est tout-à-fait semblable à celle qui explique la 
contraction de la veine fluide: il paraît qu’en sortant animée 
d’une certaine vitesse et rencontrant le disque près de l'issue, 
la substance gazeuse s'épanouit, et laisse au milieu du 
disque un espace conique d'où le mouvement entraîne toute 


[] 
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Ya vapeur, et forme là une sorte de vide. On voit que la 
pression de l'atmosphère n'étant pas contre-balancée dans 
une partie de la surface inférieure du disque tend, à le pres- 
ser sur l'orifice , et que si la vapeur , par sa tension, ne suf- 
fit pas pour surmonter cette pression, le disque peut rester 
à une très-petite distance, et apposer un ébstacle à à l'issue de 
la vapeur. - 

On pourrait mesurer cet effet de la même manière que 
l'on démontre celui de la veine fluide dans un ajutage, en 
plaçant l'extrémité d'un siphon dans le milieu du disque où 
se fait le vide, et laissant plonger l’autre bout dans l’eau 
dont on observerait ensuite l'élévation. 

M. Constant Prevost envoie un mémoire sur Île gissement 
et la formation des silex meulières. 

La disposition relative des meulières à coquilles et des 
meulières sans coquilles, semble prouver que les premières 


occupent les bords de la circonférence d’un ancien maré- 


cage qu fond duquel se trouvent les deuxièmes. La forme 
des blocs et leur liaison intime avec l'argile qui fait partie 
des mêmes terrains, paraissent démontrer que eesterrains ont . 
été formés dans leur état actuel ,et que le silex meulière s’est 
dépasé par places au milieu du sédiment argileux. Rappro- 
chant ce fait de la cristallisation du gypse dans les mares ar- 
gileuses et des expériences de M.-Beudant sur Ja cristallisa- 
tion des corps dissous dans un liquide par d’autres subs- 
tances étrangères, M. Prévost observe que pour des résultats 
de ce genre il ne doit exister aucune différence entre la disso- 
lution des substances et une suspension des parties , lorsque 
celles-ai sont réduites à une ténuité peut-être moléculaire ; 
qu’en effet, dans les pâtes préparées pour les poteries on 
voit souvent les particules siliceuses s'unir en grains sablon- 
neux. ] pense donc que l'on pèut concévoir de la même 
manière la formation du silex meulière au milieu d'une 
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pâte argileuse, sans recourir à une dissolution chimique de 
la silice, hypothèse incompatible avec l'existence des êtres. 
organisés qui se rencontrent à l'état fossile dans les meulières. 


sx 


Societe de Pharmacie. 


Séance du 15 décembre. La Société s'occupe du renouvel- 
lement de son bureau : M. Pelletier passe à la présidence ;- 
M. Boudet neveu est nommé vice-président, et M. Guibourt 
secrétaire. 


M. F. Cadet de Gassicourt lit une notice sur le dosma à 
feuilles crénelées, dosma crenata de Thunberg, diosma 
crenulata de Linnée, | 


Les feuilles de cet arbuste, dont M. Achille Richard a 
pu compléter la description d’après les échantillons que 
M. Cadet avait mis à sa disposition, sont actuellement em- 
ployées en Allemagne et en Angleterre dans le traitement 
des rétentions d'urine parvenues à l'état chronique. Dans ce 
dernier pays, on leur donne le nom de buchu ledves, feuilles 
de buchu, c'est-à-dire feuilles de bucco avec Wendland, ou 
agathosma avec Wildenow, et dont quelques-uns en ont 
fait un genre particulier sous ce nom. 


Les feuilles de buchu, portées sur des ramuscules comme 
verticillés ou épars, sont coriaces, dlternes; quelquefois. op- 
posées , elliptiques, lancéolées, peu aiguës, longues d'en- 
viron un pouce sur quatre à cinq lignes de largeur, ou plus 
courtes et obtuses, surtout celles qu'on remarque sur les 
plus jeunes rameaux. Toutes ces feuilles sont portées sur 
un pétiole très-court, marquées dans leur contour de den- 
telures très- fines et un peu obtuses, glanduleuses ; leur face 
supérieure est lisse et d'un vert clair et lustré; l'inférieure 
est plus pâle, présentant des points glanduleux , épars, et 
anslucides quand on les regarde entre l'œil et la lumière. . 
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M. Cadet a fait des recherches chimiques sur ces 
feuilles ; en voici le résultat : 


Cént grammes de feuilles de diosma crenata, renferment : 


Huile essentielle. . ............ 0,665 
Gomme. . ................. 21,17 
Extrait aqueux alcoolique. . ......, 5,17 
-Chlorophylle. ...:........... 1,10 


Résine. e e e LU ° ° ° e ° e [2 e ° e e e ee » 2,151 


L'huile essentielle et l'extrait aqueux alcoolique carac- 
térisés par des propriétés physiques très-prononcées, pa- 
raissent être les produits actifs dy remède tonique et diu- 
rétique. 

Société de Chimie médicale. 

Seance du 11 décembre. La société s'occupe du renouvel- 
lement de son bureau : M. Robinet est réélu secrétaire ; 
M. Payen est aussi réélu rédacteur principal ; M. Chevallier 
continue les fonctions de censeur des fonds. 

M. Fleurot adresse une note sur la préparation du sirop 
d'extrait de pavot. 

M. Derheims envoie plusieurs observations. 

NM. Dublanc communique une note sur la thridace. 

M. Ansiaux, professeur à l'Université de Liège, envoie 
l'observation d'un empoisonnement. 

M. Tilloy fait parvenir une note sur la morphine du 
pavot indigène. 

M. Julia-Fontenelle lit une note sur l'huile de pepins de 
raisin. 

M. Lassaigne communique l'analyse du liquide céphalo- 
rachidien. 

M. Rath fait hommage de sa thèse; M. Henry fils, de Ha 
nouvelle traduction du codex français qu'il vient de publier; 





+ 
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et M. Chevallier, du premier volume du Dictionnaire des. 


drogues simples et composées. 
M. Morin, de Rouen, est riommé collaborateur du 


Journal. CR 
Liste des Membres correspondans de la-Société de Chimie 
médicale de Paris. 







MM. MM. 
Albers. .......... à Rebourg. Gmelin.......\.. à Tubingen. 
Aubergier........ à Clermont-F. |Gruner.......... à Hannover. 
Bahi........ ..... à Barcelonne. |Henry fils...... . à Paris. 
Balcells...... .... à Barcelone. |Hume...... ..... à Londres. 
Bottentuit. ...... à Rôuen. Edt..... esse. à Lyon. 
Beissenhirtz...... à Minden. Labarraque ...... à Paris. 
Bischoz. ........ à Bonn. Eaisné.......:... à Bruxelles. 
Blondeau. ....... à Paris. ? {Lartigues........ à Bordeaux. 
Bosson.......... à Mantes. Lavini........... à Turin. 
Braconnot........ à Nancy. Lesant........... à Nantes. 
Brandes......... à Salzuflen. Lerpinières...... à Châtellerauit. 
Breschet......... à Paris. Magne........... à Toulouse. 
Bricheteau....... à Paris. Meissner........, à Halle. 
Buchols.......... à Erfurt. Merat-Guillot.... à Auxerre. 
Cantu..:........ à Turin. Mojôn........... à Gênes. 
Carbonell........ à Barcelonne. |Morin........... à Rouen. 
Casaseca........ . à Madrid. Münchmayer..... à Lunébourg. 
Charpentier... ... à Lille. Murray. ......... à Londres. 
Chereau......... à Paris. Nees d’Esenbeck.. à Bonn. 
Cbrestien....:... à Montpellier. |INicoile..,....... . à Dieppe. 
Courdemanche... à Caen. Ollivier, d’Angers. à Paris. 
Davy............ à Londres. Pelletan père..... à Paris. 
Delaporte........ à Troyes. Peschier......... à Genève. 
Delarue......... , à Évreux. Petit. ........... à Corbeille. 
‘Delille........... à Montpellier. |Petroz, H........ à Paris. 
Denis........... à Commercy. |Pontet........... à Marseille. 
Derheims........ à Saint-Omer. |Pouzin. ......... à Montpellier. 
Des-Alleurs fils. .. à Rouen. Pruvel........... à Nantes, 
Desfosses ........ à Besançon. Regnard..,....... à Amiens. 
Desmarets. ...... à Chalons-s.-M.|Ricord........... à laGuadeloupe, 
Devergie jeune... à Paris. Schrader........ à Berlin. 
Dublanc jeune.... à Paris. Séné....... os. à Dijon. 
Du Ménil........ à Wunsloff, Sérullas......... à Paris. 
PDuportal. ....... à Montpellier. |Stoltz. .......... à Halle. 
Euwarde l'aîné... à Paris. Tilloy........... à Dijon. 
Edwards-Milne... à Paris. Tordeux........, à Cambray. 
Eon-Duval....... à Angers. Trommsdorf. .... à Erfurt. 
Faraday......... à Londres. Vaudin.......... à Laon. 
Feneulle......... à Cambray. Vauquelin....... à Paris. 
Ferrari. ......... à Saint-Brieuc. |[Vitalis........... à Paris. : 

ougeron........ à Orléans. itting.......... à Hozter. 
Fremy........... à Versailles. {|Yanes...... ..... à Barcelonne. 


Gmelin........,. à Heidelberg. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Dictionnaire des Drogues simples et composées, ou Diction- 
naire d'Histoire naturelle médicale, de pharmacologie et 


de chimie pharmaceutique ;. par MM. Chevallier et A. Ri-_ 


chard. Tome 1°. Paris. Béchet jeune, place de l’École-de- 
Médecine, n° 4. 


Une nomenclature complète, des définitions simples, des 
descriptions courtes, sont les principales qualités qu'on re- 
cherche dans un dictionnaire. S'il réunit à ces avantages 

celui d'être au niveau des sciences qu'il embrasse , et s’il est 

exécuté avec rapidité, il ne peut manquer d'être un ouvrage 

utile, et, par conséquent, d'avoir un grand succès. Celui 

dont nous annoncçons le premier volume paraissant sous la 

responsabilité de noms déjà connus, il nous suffira d'énu- 

mérer brièvement les objets qu'il embrasse pour que chacun 
prenne une idée favorable de l'ouvrage. 

C'est la première fois, je crois, qu'on trouve réunies s dans 
un ouvrage toutes les connaissances relatives à la pharmacie. 
La chimie, la botanique, l'histoire naturelle y sont convena- 
blement traitées; les instrumens, les procédés sont décrits 
succinctement. Les formules sont rapportées d'après les 
meilleurs auteurs. On'trouve pour chaque objet un histo- 
rique de sa découverte, sa nomenclature, sa description, sa 
préparation, ses usages, les moyens les plus propres à le 
faire reconnaître, et ceux qu'il convient de lui opposer dans 
un cas d'empoisonnement. Enfin, l'ouvrage est exécuté avec 
tant de zèle, qu'on trouve dans le corps du volume des faits 
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dont la découverte date à peine de quelques jours. Nous en 
avons dit assez pour faire pressentir notre opinion, et ap- 
peler l'attention sur l'ouvrage de MM. Chevallier et Richard. 
Nous laissons à d'autres le soin de prononcer un jugement 
que notre délicatesse nôus interdit. 


Rosier. 


Manuel de Physique amusant, ou Recréations physiques, 
sukvi d’un Vocabulaire de physique; par M. Julia-Fonte- 
nelle, Ouvrage orné de planches. Prix : 3 francs. 


L'auteur a rassemblé dans ce volume tout ce qu'on avait 
déjà réuni dans divers ouvrages, sous le titre de Physique 
amusante, et y a joint un grand nombre d'autres expériences 
curieuses dues aux progrès récens de la physique et de la 


chimie. 
S.R. 
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OBSERVATIONS 
Sar les Cantharides (1); par M. Guisouxr. 


Le célèbre Parmentier, dans son Code pharmaceutique 
des hôpitaux, paraît avoir commis trois erreurs au sujet des 
cantharides. La première est d'avoir avancé que les cantha-, 
rides vermoulues n'avaient rien perdu de leur action; la 
seconde est d'avoir conseillé l'emploi des cantharides en- 
tières ou grossièrement pulvérisées, de préférence à la 
poudre fine; la troisième est d'avoir cru que l'incorporation 
de la poudre dans l'emplâtre épispastique lui faisait perdre 
son action-sur la peau , et de l'avoir remplacée par un em- 
plâtre inerte recouvert de cantharides en poudre grossière. 
Aujourd'hui, on reconnaît généralement que les eantha- 
rides agissent d'autant plus, qu'elleg sant réduites en poudre 
plus fine : on admet également que leur principe vésicant, 
préalablement dissous dans les corps gras, exerce une action 
encore plus prompte que la poudre sèche appliquée sur la 
peau ; mais quant à la troisième question, qui est de savoir 
si les cantharides vermoulues ont perdu de leur qualité vé- 
sicante , plusieurs pharmaciens soutiennent encore la thèse . 
de Parmentier, et c'est ce qui nous a valu le travail inté- 
ressant de M. Farines, pharmacien à Perpignan. 

Nous ne rapporterons pas ici toutes les opinions qui ont 
été émises à ce sujet dans le sein de la société de phar- 





(r) Extraites d’un rapport fait en comuun avec M. Virey, à la 
section de pbarmacic de l'Académie royale de médecine, 
IT, 4 
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macie; nous rappellerons seulement que M. Limouzin-La- 
mothe avait annoncé que la vermoulure des cantharides 
était au moins aussi efficace que les cantharides saines ; que 
les commissaires nommés par la Société sont arrivés à un 
résultat opposé, et que plusieurs personnes ont pensé 
qu'il était nécessaire de soumettre la question à un nouvel 
examen. 

Déjà cette tâche vient d'être honorablement remplie par 
M. Derheims de Saint-Omer. Ce pharmacien ayant examiné 
la vermoulure des cantharides, a vérifié, ce que nous avions 
annoncé, que cette vermoulure est formée en grande partie 
des débris de l’insecte , et de l'insecte lui-même qui détruit 
la cantharide, Il a décrit cet insecte à huit pattes, qu'il croit 
être une tique et non une mie, quoique, contre son opi- 
nion , les unes et les autres aient également huit pattes dans 
leur état parfait. Il montre, par l'expérience, que ces aptères : 
privés de toute partie de cantharides, ne sont nullement 
vésicans , tandis que les débris non attaqués des cantharides 
le sont encore; il reconnaît que la vermoulure agit toujours. 
faiblement et en décroissant, en raison de la quantité de 
plus en plus petite des débris de cantharides qu'elle con- 
tient ; enfin il a vu que la tique attaquait principalement la 
substance tendre et les ailes. | 

- M. Farines, qui ne pouvait avoir connaissance des résul- 
tats de M. Derheims, faisait de son côté les expériences 
suivantes :  . 

* 1°, Il a mis dans un bocal quatre cantharides saines avec 
trente larves de l'anthrenus.musæorum. Ges larves se sont 
introduites dans le corps des cantharides, soit par l'anus, 
soit par la partie tendre de la jonction de la tête au thorax, 
et en ont dévoré toutes les parties molles, en laissant le 
test vert intact. 
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2°, Il a rassemblé ces lärves nourties de cantharides, et 
en a fait un petit emplâtre qui n'a eu aucuri effet vésicant 

3°. Il a essayé de même les excrémens des larves, et en 
a obtenu le même résultat négatif, . 

4°. I s'est fait deux autres applications : l'une de ver. 
moulure ordinaire de cantharides, l’autre des parties non 
vermoulues ; l’une et l’autre ont donné un résultat positif, 
qui est à celui des cantharides saïnes comme est à 10,5. 


5°, Il a essayé comparativement les parties intérieures et 
le test vert des cantharides saines, et s’est convaincu que les 
premières étaient très-fortement vésicantes, ét le second 
pas du tout. Ce résultat, oublié de nos jours, était déjà 
connu d'Hippocrate, ainsi que l’a remarqué M. Boulläÿ 
dans le Bulletin de pharmacie, (VI, 484 ); et Charas, entre 
autres, prescrivait de préparer l'emplâtre épispastique avec 
de la poudre de cantharides dont on avait retranché la tête 
et les élytres. 


M. Farinés conclut de ses expériences que : la matière 
active des cantharides réside uniquement dans leurs parties 
molles, et que c'est précisément celles-là que détruisent les 
mites; 


4 


Que les parties digérées par les mites ont perdu leur pro. 
priété vésicante, et que, si la vermoulure conserve quelque 
action, elle le doit à des parties charnues divisées par les” 
mites, et qui ont échappé à leur voracité. Ces conclusions 
nous paraissent parfaiternent justes; mais pourquoi M. Fa- 
rines y a-t-il joint la note suivante ? 

« Malgré cela, les cantharides vermoulues peuvent être, 
» employées, même avec succès, puisqu'il n’y a que perte 
» de temps ; et je pense avec M. Limouzin-Lamothe, que la 
» pommade épispastique, préparée avec la vermoulure de 
4. 
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» cantharides, ne le cède en rien à celle préparée avec les 
» cantharides saines. » 

N'est-il pas évident au moins que cette pommade .sera 
moins active que celle préparée avec les cantharides saines? 
et si l'on observe qu'on peut en augmenter la dose, com- 
ment jugera-t-on du degré d’altération qu'elles ont éprouvée? 
N'est-il donc pas préférable de recommander aux phar- 
maciens d'employer les cantharides saines ou les plus ré- 
eentes possibles ? 

Pour terminer ce qui a rapport à la vermoulure des can- 
tharides , nous allons exposer ce que nous 72 avons remarqué 
de notre côté. , 

À peine ces insectes sont-ils récoltés et livrés au cam- 
mérce, que ceux qui vivent à leurs dépens y commencent 
leurs ravages. La première vermoulure qui en résulte a la 
couleur grise foncée de la poudre de cantharides, et, en la 
passant d' abord à travers un tamis de crin, ensuite à travers. 
un tamis de soie, on la divise en deux portions, dont l'une, 
plus grosse , est formée d'antennes, de pattes et d'autres 
parties de cantharides, le tout mêlé d'une quantité innom- 
brable d'insectes vivans, de leurs excrémens et de leurs dé- 
bris ; l'autre partie, qui passe à travers la soie, véritable 
vermoulure des cantharides , paraît presque exclusivement 
formée de leurs parties iitérieures rongées. Cette vermou= 
lure appliquée sur le bras, à trois “heures de l'après-midi > 
soit en poudre, soit incorporée dans parties égales de graisse, 
de cire et dé résine, n'avait fait éprouver aucune souffrance 
neuf heures après ; mais le lendemain matin, les deux appli- 
cations étaient également douloureuses, et au bout de vingt- 
quatre heures elles avaient produit chacune une très-forte 
ampoule. Ainsi, cette première vermoulure est vésicante, 
quoiqu'à un moindre degré que les cantharides saines, et 


? 
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c'est elle probablement que M. Limouzin-Lamothe a em- 
ployée. 

Si on abandonne les cantharides criblées à à elles-mêmes, 
les insectes ne tardent pas à s'y multiplier de nouveau, et 
la vermoulure qui en provient est moins foncée en couleur 
et moins vésicante que la première ; enfin, après un certain. 
temps, les mites continuant à agir sur la vermoulure elle- 
même, elle blanchit, ne donne plus de poudre brune au 
tamis de soie; ne paraît plus composée que de robes et de 
débris des insectes destructeurs, et ne jouit plus d'aucune 
qualité vésicante. | 

Quant aux insectes qui détruisent les cantharides, nous 
n'avons trouvé dans la vermoulure récente d'une livre de 
ces coléoptères, que deux larves de l'anthrenus musæorum 
employé par M. Farines; mais nous n'en concluons pas qu'il 
ne s'en développe pas ordinairement une plus grande quan- 
tité, parce que l'époque à laquelle cet insecte existe à l'état 
de larve est passée. . 

Cette vermoulure récente contient en outre une quantité 
considérable de l'insecte aptère que M. Derheims a décrit. 
À cet égard, no$ observations diffèrent un peu des siepnes ; . 
mais comme il les a faites à l'aide du microscope, et que 
nous ne nous sommes servi que d'une laupe, nous ne pré- 
sentons les nôtres qu'avec une grande réserve. 

Nous avons observé dans cette vermoulure deux sortes 
d'œufs : les uns-blancs, transparens, un peu ovoides , durs 
et rebondissant saus la pointe à l'aide de laquelle on veut 
les fixer; les autres jaunes, également transparens ,. mais 
offrant des parties organisées que nous n'avons.pu distinguer. 

M. Derheims annonce que Jes petits. insectes manquent 
de poils, tandis que les grands en sont pourvus; il dit que 
l'individu , dans san.état le. plus parfait, est ohleng, cordi- 
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forme , échancré à la partie postérieure de l'abdomen qui 
est plat, que le dos est légèrement convexe et transparent. 
Nous avons observé cet insecte dans sa plus grande jeunesse, 
et nous l'avons toujours trouvé pourvu de poils; il ne nous 
& pas paru échancré par la partie postérieure. Il a une forme 
arrondie et presque globuleuse, est blanc et transparent; 
enfin il ressemble presque en tous points au sarcopte de la 
gale figuré dans les planches du Dictionnaire des sciences. 
naturelles. 

Outre cet insecte, on en trouve un autre plus gros, d'une 
couleur rougeâtre, d’une forme plus alongéé, et dépourvu 
de ces longs poils opposés qui distinguent le plus petit; c'est 
le contraire du fait obseryé par M. Derheims. Mais peut- 
être M. Derheims n'a-t-il pas vu ce dernier insecte, qui 
est assez rare dans la vermoulure de cantharides nouvelles, 
tandis, au contraire, que la vermoulure ancienne en contient 
beaucoup, et renferme fort peu des autres. 

La vermoulure ancienne nous a offert, comme la nou- 
velle, deux ou trois larves d’anthrènes, et un certain 
nombre de-ces insectes parfaits ; enfin le pot qui la contenait 

nous a présenté, sous le rebord supérieur , une larve de 
teigne eniveloppée dans son fourreau, probablement le tinea 
favi-frontella de Fabricius: | 

Nous passons à la dernière partie de la note de M. Fa- 
rines, qui a pour objet la consérvation des cantharides. 

Je commencerai par faire remarquer que, dans le Bul- 
letin de mars de la Société de pharmacie, cité par M. Farmes, 
on m'a fait direune chose différente de celle que j'avais avan- 
cée. Je n'ai pas observé que les mtes se développaierit rapide- 
ment dans les cantharides entières ; la chose était par trop 

innue : mais j'ai remarqué qu'elles se développaient rapi- 
ment, même dans les cantharides pulvérisées; et j'ai dit 
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avoir paré à cet inconvénient au moyen d'un morceau de 

camphre renfermé avec la poudre. Je n'ignorais pas que le 

camphre ne suffisait pas pour conserver les insectes entiers 

dans les collections ; maïs, däns le cas où j'en ai conseillé 

l'usage, c'était le seul agent que je crusse pouvoir employer; 

et, quoiqueson action délétère sur les mites ne soit pas com- 

plète, comme il en retarde et diminue considérablement le 
développement, je ne l'en crois pas moins fort utile. 

Au reste, les expériences de M. Farines, sur le peu de 
pouvoir dont jouit de cemphre pour conserver les insectes 
entiers, n'en sont pas moins très-curieuses. M. Farines 
propose de rendre les cantharides inattaquables aux in- 
sectes, en les faisant tremper pendant quelques minutes 
dans de l'acide pyro-ligneux non rectifié, au lieu de lés as- 
phyxier avec la vapeur du vinaigre. Il est à desirer qu'à la 
prochainé récolte, des pharmaciens placés dans des cir- 
constances propices essayent ce moyen, et en communiquent 
les résultats à l'Académie | 
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MÉMOIRE 
Sur la limite de l’évaporation. 


M. Faraday, savant chimiste de Londres, l’un de nos 
correspondans , nous a adressé ce Mémoire dont nous allons 


donner un court extrait, 


On a assez généralement admis que la vapeur des divers 
corps. diminuant de tension avec l'abaissement de la tem- 
pérature, il arrive un point où la raréfaction est telle, que 
les réactifs les plus sensibles ne sauraient découvrir la pré=" 
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sence de cette vapeur, bien qu'elle existât encore : on en 
tirait la conséquence que l'atmosphère devait contenir des 
quantités minimes de toutes les substances avec lesquelles 
elle est en contact, même des métaux et des oxides £erreux. 
Une théorie des aérolithes fut même fondée sur ces hypo- 
thèses. | 

L'auteur établit que l'on doit, au contraire, reconnaître 
une limite à l'évaporation ; qu'en effet le docteur Wollaston 
ayant à peu près démontré que notre atmosphère est. lis 
mitée là où l'air, devenu de plus en plus raréfié, est aussi 
fortement sollicité par la gravitation que par sa force 
expansive, toutes les autres vapeurs doivent être soumises 
aux mêmes lois ; 

Que l'abaissement de la température nous permettant de 
dirainuer considérablement la tension des vapeurs, et,re» 
lativement au plus grand nombre des.corps ; leur volatilité: 
étant si foible:, que la température ordinaire doit rendre la 
tension de leur vapeur égale à celle de l'atmosphère près 
de ses bornes, c'est-à-dire à peu près nulle; d'où l'on 
voit qu'en abaïissant encore bien au-dessous leur tempé- 
rature, il est facile de rendre leur tension beaucoup plus 
faible que la gravité qui agit en sens contraire : de là J'ab- 
sence complète de toute vapeur, ou la fixité complète. 

L'argent, par exemple , chauffé isolément au chalumeau 
d’oxigene et hydrogène , peut être vaporisé ; maïs si sa tem- 
pérature s'abäisse seulement au-dessous du rouge-blanc, la 
vapeur si peu de tension, qu'on he saurait la découvrir 
par aucun réactif. Si l'on suppose cependant qu'il en existe 
encore, $a tension doit considérablement diminuer lorsque 
la température descend à la prernière nuance rouge , et on 
pourrait à peine concevoir qué l'argent ‘pât être revenu à 
la température ordinaire, avant que ‘la tansion de la va- 
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peur ne fût bien moindre que la force de la gravité ; que, par 
conséquent , toute vapeur n'eûf cessé d'exister, et qu'enfin 
le métal ne dût être parfaitement fixe à toutes les tempéra- 
tures inférieures. | 
On peut prendre potr exemple des corps bien plus vo- 
latils que l'argent. Ainsi, M. Faraday a fait voir qu'une 
petite quantité de meréure pur étant mise au fond d'un 
flacon très-propre et sec, et un morceau d’une feuille d’or 
suspendue au bouchon du même vase, le tout ainsi aban- 
donné pendant quelques mois à la température de 60 à 80° 
Farheineïight, la feuille d'or a été blanchie par son amalga- 
mation avee Xe mercure; tandis qu’en répétant l'expérience 
durant l'hiver de 1824 à 1825, il fut impossible d'obtenif 
le même effet, quelque rapprochée que fût la feuille d'or 
de la surface du premier. Il est probable que , dans ce 
dernier cas, la force élastique de la vapeur mi reurielle, à 
cette température , eût, été plus faible qué la force de la 
gravité; donc elle ne s'est pas formée ; donc le mercure était 
complétement fixe. | — 

‘acide sulfurique bout à 600° F. ; mais, à mésure que la 
température baisse , la tension de la vapeur diminue consi- 
dérablement : à la température ordinaire, M. Belleny 
exposa pendant deux ans une feuille mince de zinc au- 
dessus de la superficie de cet acide , sans qu on pôt ob- 
server la moindre altération. | 

Une force encore tend à limiter la formation des va- 
peurs : c'est l'attraction des molécules | homogënes où 
‘intégrantes. Pour le prouver, on place dans un tube 
d'un demi-pouce de diamètre un morceau de camphre; 
après avoir efflé l'extrémité ouverte, on fait le vide, puis 
l'on ferme ‘hermétiquement en ‘soudant le ‘bout effilé : le 
eamiplire étant dlots rassemblé dans'un des bouts du tube, 


+ 
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on entretient l’autre continuellement rafraichi par un pa- 
pier qu'humecte une mêche de coton; une légère diffé- 
rence de température s'établit, et au bout d’une semaine ou 
de deux, trois ou quatre cristaux seulement de camphre 
seront déposés dans la partie plus froide, et leur grosseur 
s’augmentera par degrés , sans qu'il s’en forme d’autres, à 
moins d'un changement brusque de température. On voit 
donc que la présence des cristaux formés a pu diminuer 
la tension. de la vapeur de camphre au-dessous du point 
où elle se serait condensée sur le verre : ce qui démontre 
que les cristaux ont la propriété d'attirer les particules de 
même sorte. Cette force est donc capable de contre-ba- 
lancer une partie de celle de l'élasticité, et de contribuer 
à la fixité complète des corps à certaines températures. 

Le capitaine Franklin, en partant pour des régions très- 
froides, a bien voulu se charger, pour M. Faraday, de 
quelques expériences à ce sujet, et surtout relativement 
‘aux Corps qui sont fixes aux températures ordinaires. A son 
retour, M. Faraday espère qu'il aura obtenu quelques Fé= 
sultats positifs sur cette intéressante question. 

Payen. 
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NOUVELLES EXPÉRIENCES, 


Propres a éclairer l'histoire toxicologique du woorara ou 
wourali. 


Ce poison américain, employé par les Sauvages qui vivent 
entre le fleuve des Amazones et l’Orénoque, est aussi mis 
en usage par une tribu d’Indiens connue sous le nom de 
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Macowchi, qui habite au fond des déserts de Demerari et de 
l'Essequebo, et qui prépare ce poison de manière. à augmerr- 
ter singulièrement son énergie. \ 

‘Le principal ingrédient de ce composé vénéneux est le li- 
quide provenant de l'infusion d'une espèce de liane qu'on 
nomme dans le pays wourali. On le mêle avec le suc ver- 
dâtre et glutineux de deux plantes bulheuses; on y ajoute 
une racine d’un goût fort amer, deux espèces de fourmis, 
‘doit l'une est noire, très-grosse, et fait une piqûre veni- 
meuse qui détermine des symptômes fébriles ; l'autre est pe- 
tite ‘et rouge. À ces diverses substances , l'Indien réunit.en- 
core une certaine quantité de poivre très-fort quil cultive 
‘exprès, et des dents pilées du serpent laberri et du conna- 
couhi. Ce mélange est ensuite placé sur ‘le feu, et quand il 
commence à bouillir, on ‘y verse une nouvelle infusion de 
wourali, en ayant.soin d'écumer le liquide, qu'on laisse 
chauffer jusqu’à ce qu'il acquière la consistance d’unsirop 
épais, d’un brun foncé, qu'on verse alors dans un petit 
vase de fabrication indienne, entouré de deux feuilles et 
d'un morceau de peau de daim. On le suspend dans la par- 
tie la plus sèche de la hutte, et de temps en temps on le 
place sur le feu, pour le préserver des effets de l'humidité. 

-C'est dans ce mélange sirupeux que les Indiens trempent 
‘les flèches qu'ils veulent empoisonner. Sans doute il séraït 
difficile dé décider quel est le principe véritablement actif - 
dans cette composition bizarre; mais ces détails n'en sont 
‘pas moins intéressans, en ce qu'ils apprennent le mode de 
préparation d'un poison connu depuis long-temps par ses 
“effets meurtriers, et qui produit constamment les mêmes 
phénomènes. 

Une blessure fut faite à la cuisse d'un chien avec une flèche 
trempée dans ce poison. Au bout de trois au quatre minutes, 
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les effets commencèrent à se manifester : l'animal flairait tout 
ce qui était autour de lui sur le sol ; il regardait frxement la 
partie blessée ; bientôt il chancela:et se coucha sur le côté: 
il ahoya une fois, sans paraître ressentir de douleur ; ses cris, 

‘abord faibles et sourds, ne tardèrent pas à devenir im- 
” possibles ; il plaça sa tête entre ses quatre pattes, puis, la 
soulevant un peu, il la laissa retomber de côté, Son œil de- 
vint fixe , et de temps en temps ses extrémités éprouvaient 
des mouvemens convulsifs. Tantôt les battemens du cœur 
semblaient suspendus ; tantôt , au contraire, ils étaient forts 
et rapides, et on les sentit encore, mais faiblement, lors- 
que déjà la vie semblait éteinte dans tous les autres organes. 
.… Une seconde expérience fut faite sur un aï, ou paresseux 
à trois doigts, animal chez lequel la vie est singulièrement 
tenace. On le blessa à la jambe , et ayant été placé ensuite sur 
Je sol, à peu de distance d'une table, il parvint à s’en rap- 
procher, et se cramponna à l’un des pieds, comme s'il eût 
voulu y monter; mais ce fut son dernier effort : une des 
jambes de devant Jâcha prise, et tomba de côté sans mon- 
vement ; l'autre ne tarda pas à tomber de la même manière; 
son corps $e courba en avant , et l'animal plaça sa tête entre 
ses pattes de derrière, qui étaient toujours cramponnées à la 
table. Mais bientôt ces dernières glissèrent à leur tour, et 
l'animal retomba lentement sur le sol, sans manifester auçun 
sentiment douloureux. Sa bouche était fermée; on n'y voyait 
ni écume ni salive ; il n'existait aucuns soubresauts des ten- 
dons, aucun trouble dans la respiration. Dix minutes après 
avoir été blessé, l'auimal fit un mouvement et expira. 

Un bœuf, du :poids de neuf cent à mille livres, fut atta- 
ché à un pieux par une corde assez longue pour lui laisser la 
© faculté de marcher à quelque distance. ‘On tira trois Sèches 
sur lui, dont deux percèrent transversalement ses naseaux. 
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Au bout de quatre minutes, l'animal fut sous l'influence du 
poison. Semblant prévoir sa chute, il cherche à s'affermir 
sur ses jambes , et reste tranquille pendant quatorze minutes 
environ : alors il flaire le sol qui l'entoure, fait un où deux 
pas, chancèle, tombe lentement à terre, où il reste étendu 
sur le côté. L'&il devient fixe, et n'éprouve aucune vacilla-" 
tion par l'approche de la main; les paupières sont immo- 
biles. Les membres sont agités dé mouvemens convulsifs ; 
l'animal soulève par instant et involontairement la tête ; a 
respiration est pénible, la bouche remplie d'écume : bientôt 
les soubresauts des tendons s'affaiblissent, le train de der- 
rière semble paralysé, et deux minutes plus tard la tête et le 
train de devant cessent aussi de se mouvoir. De légers batte- 
mens du cœur annoncaient seuls ‘que Ra vie n'était pas en- 
core complétement éteinte. La mort eut lreu a vingt-éinq mi- 
nutes après les blessures. 

La chair de cet animal était très-tendre et savoureuse: elle 
fat mangée. Cette circonstance, qui démontre que ce poison 
n'exerce aucune influence malfaisante sur les tissus des ani 
maux qui périssent par suite de son action délétère, expli- 
que pourquoi les Indiens l'emploient dans leürs chasses. 

Ces expériences, rapportées dans la relation d’un voyage 
récent de M. Waterton dans l'Amérique du sud et aux Étatse 
Unis , confirment entiérement celles qui furent faites par 
M. Brodie sur le. même poison. Si elles n'offrent pas la 
même précisiou, et surtont l'évaluation exacte des doses’ 
de poison employées dans chaque ‘expérience y elles n’en 
sont pas moins importantes , eh ce qu'elles achèvent de dé- 
montrer quel est le mode d'action de’ ce suc vénéneux, que 
M. Orfila a rangé avec raison dans la classe des poisons nare | 
cotico-âcres. | | 

Orcrvisn. 
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* De l'Empoisonnement par l'acide oxalique, traduit de l’an- 
glais; par À. CnERrau , membre correspondant de la So- 
cièté de chimie medicale. | | 
L’acide oxalique peut convenir dans les affections fébri- 

les, lorsque, donné à petites doses, on le dissout dans une 
grande quantité d’eau et qu’on l’édulcore, On peut l'adminis- 
trer de la même manière et avec les mêmes mtentions que 
la limonade. Il peut encore servir dans les hémorragies 
externes , appliqué en compresses, pour fermer l'issue des 
vaisseaux et arrêter le sang; mais, avalé en fortes doses, il 
devient un violent poison; et, à cause de la ressemblance 
de ses cristaux avec ceux du sulfate de magnésie, une foule 
d’accidens ont lieu , qui proviennent du mélange de l'acide 
oxalique aux sels purgatifs. Le goût acide du premier, et 
la saveur amère du second devraient sans doute suffire pour 
empêcher toute méprise, si d'ailleurs les individus avaient 
la précaution de goûter leurs médicamens avant de les 
prendre; mais, outre le grand nombre de ces accidens dus 
à l'imprévoyance, 1l n'est que trop vrai que le malheureux 
qui veut se suicider a depuis quelque temps imaginé dans ce 
pays (en Angleterre) de recourir à l'acide oxalique pour. 
consommer sa propre destruction. 

Il est donc important que le praticien connaisse de la ma- 
nière la plus exacte les propriétés de cet acide, son action 
sur l'économie animale, et les moyens de la neutraliser , 

‘lorsqu'il en a été‘ pris un poids capable de produire l'em- 
poisonnemerit. 

On n’a pas bien déterminé à quelle dose précise on pour- 
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rait donner impunément l'acide oxalique ; mais la violence 
de ses effets délétères est en proportion des quantités qu’on 
a prises. 

Les symptômes généraux de l'empoisonnement sont une 
douleur brûlante dans l'estomac, un vomissement-continuel : 
avec rejet de matières noirâtres, quelquefois sanguinolentes. 
Dans plusieurs cas, il y a de violentes tranchées et des pur- | 
gations. Le pouls s’affaisse bientôt, et devient presque imper- 
ceptible. À cet état succède le froid mortel des mémbres, 
suivi de la lividité des doigts et des ongles; il survient des 
sueurs froides et gluantes, des convulsions se manifestent 
(mais non dans tous les cas), et l'insensibilité précède la mort. 
Quant aux signes extérieurs qui suivent la catastrophe, on 
n'en remarque aucun de particulier à l'extérieur du corps ; 
mais, à l'autopsie, on trouve généralement que l'estomac 
contient une certaine quantité d'un fluide noirâtre, qui est 
probablement le sang extravasé à la suite des ravages du 
poison. La membrane de l'estomac est gravement offensée, : 
enduite d'un mucus épais et couverte de rugosités pul- 
teuses. Dans plusieurs cas, les autres membranes ont été 
trouvées ramollies et toujours perforées , aussi bien que les 
organes échappés dans la cavité de l'abdomen. On'n'a pas 
bien examiné l’état des poumons et du cœur; mais tous deux, 
dans un animal (1) soumis à l'influence de l'acide oxalique, 
ont présenté des traces d'une inflammation qui s’étendait 
principalement à tout le système pulmonaire. 

I1 y avait turgescence dans l'appareil cérébral. 

Les funestes ravages de ce poison sont rapides ; ils laissent 
à peine le temps de recourir à l'art médical. Mais le pre- 


, 





(1) Un chien. 
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mier but qu'on doit se proposer dans tous les.cas, est d’é- 
vacuer le poison de l'estomac , et si l’on a sous la main une 
sonde propre à reinplir ce but, il faut s'en servir. Les vo- 
missemens qui survienneht d'ordinaire , et qui sont abon- 
dans, dispensent de l'emploi des émétiques et des copieux | 
lavages dont on s'avise en cas semblable. Il faut ici, avant 
tout, diminuer l’activité du poison, 'en altérant sa nature par 
les mêmes substances qui le rendent insoluble à l'état de 
combinaison chimique. La craie remplit parfaitement ce 
but. Le docteur Antony Fhodd Thomson s’en est assuré dans 
plusieurs expériences directes, et dans les occasions qui se 
sont présentées d'y recourir, il est parvenu à sauver la vie 

à plusieurs personnes empoisonnées par l’acide oxalique. 

. La chaux de la craie, combinée avec l'acide en question, 
forme un oxalate absolument inerte. On peut substituer la. 
magnésie. à la chaux carbonatée, et la première offre cet 
avantage de ne pas incommoder le malade par le dégage- 
ment du gaz acide carbonique, qui se développe en abon- 
dance lors de la rencontre de la craie avec un acide ; mais 
l'oxalate de chaux.est plus msoluble que l'oxalate de magné- 
sie, et par conséquent plus inerte : ainsi , 1l reste maintenant 
à déeider s'il ne vaut pas mieux souffrir.un peu plus d’un 
côté, et gagner plus de sécurité de l'autre par l'emploi de la 
craie, | 

Lors donc que l'acide oxalique a été pris à forte dose, il 
faut se hâter de donner un mélange de craie et d'eau, ou, à 
son défaut, d'eau et de magnésie. On doit ensuite soutenir 
les forces par l'usage des cordiaux mélés à l'opium, ou, 
après l'expulsion de l'oxalate, aider le système par les pur- 
gatifs. | | 

Pour acquérir la preuve légale de l'empoisonnement, 
lorsqu'on n’a aucun renseignement sur le poison, on n'a 
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d'autre ressource que de s'en prendre aux caractères et aux 
signes qui se présentent après la mort; mais on peut se for- 
mer une opinion plus correcte par l'analyse de la matière du 
vomissement, et de cellg qui reste dans l'estomac..A ceteffet, les 
substances réunies doivent en être retirées. Il faut les étendre 
d'eau distillée , et y faire bouillir l'organe lui-même. On en 
sépare, au moyen d'un filtre, la partie liquide qu'on prive 
de couleur par le chlore, et on la soumet aux épreuves qui 
suivent. S'il y a véritablement présence de l'acide oxalique, 
lhydrochlorate de chaux y oecasionne un précipité-qui est 
soluble dans‘une petite quantité d’acide-nitrique, mais non 
dans l'acide. muriatique, à moins qu'on emploie une grande 
quantité de ce dernier acide. Le sulfate de -cuivre qu'on y 
projette donne un précipité d’un-blanc bleuâtre, lequel est 
insolnble dans l'acide: hydrochlorique. Le nitrate d'argent 
forme à son tour.un précipité blanc. S1 on le fait sécher «et 
qu'on le chauffe à la flamme d'une chandelle, sur la pointe 
d'une spatule, ce précipité brunit sur les bords, fulmine 
tout à coup , et se dissipe en une fumée blanche: c'est{r) l'é- 
preuve la plus sensible, Le docteur Chritison assure que, par 
ce réactif, on-peut découvrir ün grain d'acide oxalique dis- 
sous dans quatre mille parties d'eau ; et le docteur Coindet a 


‘ fourni suffisamment d'oxalate. d'argent-pour qu'on ait pu, 


à deux reprises différentes, être témoin de cette fulmi- 
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:_ (r) Recherches et observations pübliées par les docteurs Christison 
et Coindet, dans le Journal. médisal d Édimbourg » vol. xIx , p. 160; 
AÆppendix to the acids, by À. Thod, Thomson, 
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RECHERCHES 


Sur l'extraction de l'huile des Pepins de raisins ; par M. Juzra- 
FonTENLELE. 


On sait depuis long-temps que les pepins de raisins con- 
tiennent beaucoup d'huile douce, et cependant en France 
l'on v’a point encore tiré parti de cette connaissance pour 
l'en extraire. En Italie, cette exploitation a lieu depuis hien 
des années, et l'huile qui en provient est appliquée à l’éclai- 
rage. L'expérience a même démontré que, sous ce point de 
vue, elle l'emporte sur celle de noix, et rivalise avec celle 
d'olive, tant par sa vive lumière et sa flamme claire, que 
parce qu'elle ne répand ni odeur ni fumée. De tels avantages 
m'ont paru dignes de fixer l'attention des agronomes, avec 
d'autant plus de raison , que les pepins de raisins sont perdus 
pour eux, 

Dans le midi de la France, il y a des propriétaires qui ré- 
coltent jusqu'à quinze cents muids de vin de quarante-huit 

. veltes. Le marc de chaque muid de vin produit, terme 
moyen, soixante livres de pepins, lesquels peuvent donner 

depuis six jusqu’à dix livres d'huile, sans cependant renoncer 
à la vente du marc, soit pour l'eau-de-vie, soit pour la fa- 
brication du vert-de-gris, Or, un propriétaire qui récolte 
quimze cents muids de vin peut extraire des pepins de ses 
raisins depuis quatre-vingt-dix jusqu'à cent cinquante quin- 
taux d'huile, et appliquer le résidu des pepins au chauf- 
fage. Il est aisé de juger, d’après ce fait, de l'énorme quan- 

tité d'huile qu'on perd annuellement dans les pays de 
vignobles. 
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Extraction, 


Le procédé qui est usité en Italie consiste à moudre les 
pepins de raisins, ainsi que nous l'avons déjà dit, ou bien à 
les broyer sous une meule verticale semblable à celle des 
tanneries, des moulins d'huile d'olive, ete, en ayant soin 
de jeter de temps en temps -un peu d'eau chaude sur la 
poudre, pour éviter l'empâtement de la meule, et en broyant 
bien fin ces pepins; car la quantité d'huile que l’on en extrait 
est en raison directe de cette finesse. On place alors cette 
” poudre dans une chaudière en cuivre, et on y ajoute peu à 
peu du quart au tiers de son poids d'eau à 59°, que l’on y 
incorpore de manière à ce que la pâte soit sans grumeaux. 
On allume alors le fourneau , et on la chauffe à une douce , 
chaleur, que l'on entretient jusqu'à ce qu'on s'aperçoive 
qu'en pressant cette pâte dans la main, il en suinte un peu 
d'huile entre les doigts : c'est alors le point de cuite. On doit 
bien faire attention de remuer constamment la pâte dans la 
chaudière, et de ne plus donner un coup de feu trop fort, 
parce que l'huile contracterait un goût d'empyreume. Cette 
pâte est alors placée dans de grandes toiles faites avec du 
crin et du chanvre, qu'on serre au moyen de sangles, après 
quoi elle est soumise à l'action d'un pressoir à caings. Lors- 
qu'in'en sort plus rien, on porte le-résidu sous la meule, et 
on renouvelle cette même opération. Par ce moyen, on ex- 
trait de cent livres de pepins depuis douze jusqu’à vingt livres 
d'huile. Si l’on voulait tenter cette exploitation en France, 
il serait peut-être plus avantageux d'employer le traitement 
des graines oléagineuses, par la vapeur, tel qu'il est usité en 
Angleteire. . 

Je vais maïntenant faire connaître la cause de cette varia- 
tion dans le produit. 

5. 
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1°. Les pepins des raisins blancs sont moins riches en huile 
que ceux des raisins noirs. 
2°. Les pepins frais en fournissent beaucoup plus que les 
vieux. J’en ai examiné qui m'avaient été remis par M. Faure, 
fabricant de vert-de-gris à Narbonne, et qui avaient plus 
d'un an: je n’ai pu en extraire que 8 p. 100 d'huile. 

3°. Les pepins de raisins d'une vigne dans sa plus grande 
vigueur donnent beaucoup plus d'huile que. ceux’ d'une 
vieille vigne, et ceux de celle-ci un peu plus que ceux d'une 
jeune. 

4° Les pepins des vignes du Roussillon, de l’Aude et de 
l'Hérault, donnent 2 p. 100 de plus que ceux des vignes de 
Bordeaux. | 

Relativement aux espèces de raisins, plusieurs expériences 
m'ont démontré que la quantité d'huile qui en provenait 
était rélative à chaque espèce : ainsi j'en ai retiré de cent 
parties de | 
| | RAISINS NOIRS, 


PS 
L 


Grenache, vitis acino nigro subrotundo, subaustero.. : 0,185 
_ Caragnane, vitis acino oblongo , subnigro , dulcis et 

molli.. ......ssrcssessssssssseosrvessee - 0,184 
Piquepouil noir, vitis pergulana, uvä peramplé, 

aeino oblongo, duro et nigro............... 0,178 
Terret, vitis uva peramplé, acino rotundo, nigro, . 

duico, acido........... rss. ssssccss 0,165 


RAISINS BLANCS , 


Piquepouil gris, vitis acinis minoribus, dulcibus et 


FAC OREEEESERE EEE EEE EE 0,162 


Muscat, vitis acinis albis, dulcissimis............  o,1b65 
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Muscat romain, viis pergulana , acinis -majoribus, 
oblongtis, duris et acuminatis......,........ 0,15. 
Panse, vitis uvé peramplé, acino rotundo, subalbido, 
dulcior : c'est l'espèce avec laquelle on prépare 
les raisins secs...............,.......... 0,135 


Blanquette, ou Clarette, ifis serotina ) ACiRIS MinO- 
ribus, acutis, fluvo albido, dulcissimis. ...... 0,135 


. Ugnos, vitis acino rotundo, albido, flavo, dylco. .. 0,114 


Les raisins sur les pepins desquels les expériences ont été 
faites proviennent du Roussillon et de Narbonne. Les plants 
des vignes de ces localités sont la caragnane, la grenache, 
le piquepouil noir et gris, le ribairent, le terret et la blan- 
quette. Les autres espèces sont beaucoup plus rares. 

L'huile des pepins de raisins est d'un jaune doré, quand elle 
est extraite des pepins récens; elle est brunâtre et a un goût 
àcre s'ils sont vieux. Dans le premier cas, elle est douce et 
est presque inodore, si elle a été extraite à froid. Si l'on a 
recouru à la chaleur, elle conserve une légère saveur acerbe, 
qu’on lui enlève en l’agitant avet deux ceentièmes de son 
poids d’acide sulfurique , et la battant ensuite avec le double 
de son poids d’eau. Cette huile brûle avec une flamme claire 
et sans odeur ni fumée; elle ne se fige qu’au-dessous de o. 
Exposée à l’action de l'air,-elle se rancit , devient très-pois- 
seuse, acquiert une couleur brunâtre, et prend une consis- 
tance égale à celle de la térébenthine épaisse ; elle se saponifie 
très-bienavecles alcalis. Troislivres ainsi traitéesm'ontdonné 
cinq livres quatre onces de savon, dont le poids s'est réduit, 
au bout de trbis mois, à quatre livres dix onces. Ce savon 
est d'un gris jaunâtre, beaucoup plus mou que celui d'olives, 


et n'en acquérant jamais la densité. 


De ces divers faits, je crois pouvoir conclure qu'il serait 
avantageux d'extraire l'huile de pepins de raisins, laquelle 


LS 
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pourrait être très-utilement employée, tant pour l'éclairage 
que pour les arts. 





{ 


Depuis la lecture de cette note, M. Chevallier nous a an- 
noncé avait appris de M. Lenormand qu'ila vu en 1800 pré- 
parer l'huile de pepins de raisins à Alby,.et que de temps 
immémorial on s'y livrait à cette fabrication. Nous conve- 
nons de bonne foi que nous avons ignoré un fait qui nous 
paraît d'autant plus extraordinaire, que le département. du 
Tarn n'est pas, bien s'en faut, un pays de vignobles ; Beaumé 
lui-même n’a eu aucune connaissance, puisqu'il s'exprime en 
ces termes : « En France, les pepins de raisins sont absolu- 
» ment perdus ;. cependant en Piémont, en plusieurs endroits 
» de l'Italie, dans le Levant, on tire jusqu'à huit livres de 
» chaque cent livres de graine; etc. » M. Batilliat (compte 
rendu des travaux de la Société des Arts et Sciences de Mi- 
con, 1813) s'est livré aussi à des recherches sur ce sujet, Il a 
retiré de huit tonneaux de marc de raisins, passés au crible, 
deux tonneaux de pepins qui ont produit seize kilogrammes 
d'huile. Enfin, M. Rougier de la Bergerie en a obtenu des 
résultats encore plus satisfaisans. Ces diverses raisons nous 
paraissent propres à fortifier l'appel que nous faisons aux 
agronomes pour tirer parti d'un produit absolument perdu 


pour eux. 
J L 2 F. . 
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Quelques réflexions sur les observations de M. Magnes jeune , 
concernant l'infidélité de la teinture de tournesol rougie 
par un acide, pour découvrir l'ammoniaque (Journal de 
pharmacie, août 1826); par Enouarp Guérancer , phar- 
macien au Mans. 

J'ai lu avec intérêt les observations de M. Magnes jeune, 
insérées dans le Journal de pharmacie (août 1826, p.415). 
Les expériences qu'il cite m'ont paru bien dignes. d'oc- 
cuper ceux qui se livrent à l'étude de la chimie : en effet, 
elles rendent douteuse la fidélité du réactif le plus sensible 
et le plus employé pour reconnaitre la présence de l'ammo- 
piaque dans l'analyse des eaux. La manière dont elles sont 
offertes en garantit l'exactitude ; mais on a de la peine à se 
défaire d'un serviteur si difficile à remplacer, et à qui on 
doit tant de services. | 

J'examinerai d'abord la théorie de M. Magnes, puisque 
cest elle qui, ne m'ayant pas entièrement satisfait, m'a 
poussé à chercher la vérité. Il commence par renvoyer le 
lecteur à la note première. Voici ce qu'elle dit ; « La cou- 
» leur primitive du tournesol est rouge; elle me doit sa 
» couleur bleue qu'à la présence de l’alcali, auquel le tour- 
* nesol se trouve combiné ; l’action des acides sur la tein- 
» ture lui rend sa couleur primitive. » Jusques-là, M. Ma- 
gnes est de l'avis de tout le monde; mais il ajoute:« Toutes 
» les fois que la couleur rouge dominera dans le tournesol, 
» on ne devra l’attribuer qu'à la présence d’un acide libre. ». 
Îl me semble voir là une contradiction : si la couleur pri- | 
mitive du tournesol est le rouge , nécessairement elle peut 
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être rouge sans la présence d’un acide libre. Il dit encore : 
« Toutes les fois’ que la teinture sera bleue, on ne devra 
» l'attribuer qu'à la présence d'un alcali. » Quelle serait 
. alors la véritable couleur du tournesol, si, lorsqu'il est 
rouge, il ne doit cette couleur qu'à la présence d'un acide, 
et à celle d'un alcali lorsqu'il est bleu ? Il continue (p. 419): 
« Le tournesol, ai-je dit, ne doit sa couleur bleue qu'à l'al- 
» Cali avec lequel il est combiné, et la couleur rouge qu’à 
» la présence d'un acide non combiné; si on absorbe cet 
» acide libre, il est constant que la couleur du tournesol 
» Sera ramenée au bleu ; c'est ce qui a lieu dans ce cas-ci: par 
» l’action de la chaleur, l’acidé libre’, rougissant Îa teinture 
+ de tournesol, se combine avec son excès d’alcali, et la 
» couleur bleue reparaît. » Il me semble encore voir que 
le jugement que porte ici M. Magnes n'est pas tout-à-fait 
juste ; car, si dans la teinture rougé de tournesol il y a& un 
acide et un alcali, supposant même, comme M. Magnes, 
que Ka combinaison ne s'opérât que par Îa chaleur, et 
que le tournesol ne dût sa couleur rouge qu’à un acide , et 
sa couleur bleue qu'à un alcali, il est évident que , dans le 
cas où l’un de ces corps serait en excès par rapport à l'autre, | 
ce serait lui qui devrait donner la couleur au liquide, avant 
comme après la combinaison. Si , au contraire, ils sont dans 
de justes proportions, le tournesol devra avoir sa couleur 
primitive, qui, comme on le sait, est le rouge, avant 
comme après la combinaison. On voit que cette théorie 
n’explique pas du tout pourquoi la teinture de tournesol 
rougié par un acide passe au bleu par la chaleur; car, 
ou l'acide ajouté est en excès par rapport à l'alcalï, ou iln'y 
est pas: dans le premier cas ,'il sera encore en excès après 
la combinaison ; et dans le second, la couleur n'aura pas. 


+ 


changé. 
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J'ai voulu répéter les expériences de. M. Magnes avant de 
hasarder une théorie qui, comme la sienne, n'aurait pas 
manqué d'être réfutée, puisqu'elle manque de vérité. Je 
m'étais d’abord arrêté à l'idée que la fiole de verre: dans la- 
quelle il avait fait chauffer sa teinture de tournesol rougie 
par un acide aurait bien pu lui céder la quantité de po- 
tasse nécessaire pour la ramener au bleu. En effet, on a vu 
encore dernièrement dans les Annales de chimie et de phy- 
sique le peu d'exactitude qu'il y a à se servir de vases de 
cette matière dans les analyses; mais, voulant fonder ma 
théorie sur des faits, j'ai pris de la teinture de tournesol; 
j'y ai ajouté assez d'eau pour faire disparaître en entier la 
couleur violacée qui lui est naturelle quand elle n'est pas 
assez étendue. D'une autre part, j'ai mis une goutte d'acide 
sulfurique dans une grande quantité d'eau, et j'ai mis de 
cette eau acide dans la teinture jusqu’à ce qu'elle ait viré au 
rouge. J'avais réservé, comme M. Magnes, une portion de 
l teinture bleue, et, comme lui, j'ai séparé la teinture 
rouge en deux fioles pour objet de comparaison. J'ai chauffé 
une des fioles rouges, et, à nr grande surprise, elle a bouilli 
sans changer de couleur. J'äxeu peur d'avoir ajouté trop 
d'acide; en conséquence, j'ai étendu encore ma liqueur 


‘acide d’une nouvelle quantité d'eau, et j'en ai ajouté avec 


l plus grande précaution dans ce qui me restait de cou- 
leur bleue. La liqueur virée au rouge a été chauffée sans 
plus de succès que la première fois. Ces faits renversaient 
en entier ma théorie. Il était eertain cependant que M. Ma- 
gnes avait ramené au bleu la teinture de tournesol rougie 
par l'acide sulfurique’, par le seul effet du calorique. Je ne 
trouvais d'autre moyen d'expliquer le résultat différent de 
nos expériences , que par la différente qualité du tournesol 
employé. On sait que, dans la préparation de cette couleur , 
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il entre une grande quantité de potasse du commerce; on 
sait aussi que cette potasse contient plus ou moins d'aicali 
réel. Je voulus voir si un excès de ce sel amènerait du 
changement dans mes résultats : j'ajoutai un grain de car- 
bonate de potasse dans trois onces de teinture de tournesol, 
assez étendue pour être d'un bleu parfait; j'y vérsai de l’a- 
cide sulfurique avec beaucoup de précaution : la liqueur 
tourna au rouge sans effervescence ; je chauffai, et vis avec 
plaisir la liqueur virer au bleu, quand elle eut atteint le 
point de l’ébullition. Cette expérience me mit sur la voie 
de la véritable théorie. Je me dis : le tournesol contient du 
carbonate de potasse, l'acide sulfurique ajouté se combine 
avec la potasse, et met à nu l'acide carbonique qui reste 
dans la liqueür : puisqu il nya pas effervescence au mo- 
ment du mélange, c’est à cet acide devenu libre qu'est due 
la couleur rouge , et la chaleur le chassant , il est tout na- 
turel que la couleur retourne au bleu, si l'on a mis l'acide 
sulfurique avec beaucoup de ménagement, car alors il y 
a encore du carbonate de potasse non décomposé. En ajou- 
tant une nouvelle quantité d'acide, et chauffant de nou- 
veau , la liqueur est encore repassée au bleu, mais après 
une nouvelle affusion d'acide, la chaleur n'a plus produit 
aucune action sur le mélange, qui alors est un réactif aussi 
sûr que sensible. D'après cette théorie , le tournesol que je 
possédais , quoiqu'il ne contint pas une grande quantité de 
potasse carbonatée, devait cependant en contenir assez 
pour me donner les mêmes résultats, pourvu que la solu- 
tion fût un peu plus chargée de cette couleur ; il-ne devait 
pas être nécessaire alors d'ajouter de la potasse étrangère. 
L'effet a été d'accord avec ce raisonnement. 

Je crois qu'on peut conclure de ce qui précède, 1° que 
lorsqu'on fait passer au rouge de la teinture de tournesol 
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par là plus petite quantité d'acide sulfurique, la couleur 
rouge est due , non à l'acide sulfurique, mais à l'acide car- 
bonique dégagé par lui du sous-carbonate de potasse con-. 
tenu dans le touinesol ; ) «- 


PA 


2°. Qu'alors la chaleur seule peut faire virer au bleu la 
teinture de tournesol rougie, en chassant l'acide carbonique 
qui existe dans cette liqueur à l'état de liberté; 

3°. Que lorsqu'on a ajouté suffisamment d'acide sulfu- 
rique , on obtient une teinture qui ne change plus par la 
chaleur, et est très-sensible aux alcalis ; 

4°. Que lorsque la teinture de tournesol est assez étendue 
pour ne plus avoir de teinte violacée , l'acide sulfurique la 
fait virer au rouge , mais qu'alors elle ne passe point au bleu 
pat le seuleffet du calorique. La raison est sans doute que, 
dans ce cas, la quantité d'acide carbonique dégagée, n'est 
pas assez forte pour faire changer la couleur du tournesol, 
et qu'on est obligé d'ajouter assez d'acide sulfurique pour 
quë cet effet soit dà à lui seul. Ce qui le prouve, c'est que 
si, avant de roupir la liqueur , on y ajoute une parcelle de 
carbonate de potässe , elle sera ramenée au bleu par l'ébul- 
htion, si on a eu soin de mettre l'acide sulfurique avec mé- 
nagement ; | 

5°, Que cette théorie explique d'une manière satisfai- 
sante toutes les expériences de M. Magnes, à cela près 
pourtant que je n’ai obtenu qu'à la température de 100° cen- 
tigrade les effets qu'il a obtenus à 72° Réaumur ;: 

6°. Enfin, que iorsqu'on voudra employer Ja teinture 


rouge de tournesol pour reconnaître & chaud la présence 
des alcalis, 1} sera nécessaire ou d'étendre cette teinture 
de beaucoup d'eau, ou mieux encore de la soumettre à 


l'ébullition, et d'y ajouter de l'acide sulfurique avec mé- 
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nagement , jusqu à ce que le calorique soit sans action sur 
elle (x). 


NOTE 


Sur la Préparation di sirop d'extrait de pavot blanc; : pa” 
P. FreunorT, pharmacien at Dijon. 


M. Virey, dans son Traité de Pidmacie, à l'article Sirop | 
diacode ou de pavot blanc, donne le procédé du codex pour 
sa préparation, et ajoute qu'il serait plus avantageux de le 
faire avec l'extrait des capsules, sans en donner les propor- 
tions. Tout en partageant l'opinion de ce savant, j'ai cher- 
ché par l'expérience celle qu'il est rationnel d'établir : rien 
ne m'a paru plus simple. En effet , je suis convaincu. que 
plusieurs pharmaciens sont depuis long-temps dans l'usage 
de le préparer ainsi; mais comme je n'en ai trouvé nulle 
part la formule , je crois devoir donner le résultat moyen 
des essais qui m'ont conduit à proposer celle-ci : 


P. Extrait des capsules du pavot indigène, deux onces 
un gros. | 

Eau distillée, quatre onces. =. 

Dissolvez et mêlez à sirop de sucre, six livres. 

Portez jusqu’à l’ébullition et passez à travers un blan- 
chet. 

Ainsi préparé, ce sirop est parfaitement identique avec 
celui obtenu de l'infusion. 





(1) Un collaborateur du Journal était déjà arrivé à des résultats 
semblables, et il'fés avait communiqués il y a plusieurs mois. 
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* Ilest utile aussi de dire un mot du: procédé que j'ai cru 

devoir suivre pour la préparation de l'extrait dont. je me 

sers, puisque ceux qui sont connus donnent dés résultats 

variables ; il était naturel d'accorder la préférence à celui 

indiqué par le codex. Je prends donc une quantité donnée 
de capsules séparées de leurs semences et divisées en petits 

morceaux ; je verse dessus huit fois leur poids d'eau chauf- 

fée à 60° de Réaumur : au bout de vingt-quatre heures, je 

passe avec expression, et ajoute de nouvelle eau la moitié de’ 
la quantité primitivement employée , et à la même tempéra- 

ture; ce second infusum, soumis à la presse et réuni au 

premier , le tout passé à travers un blanchet, la liqueur por- 

tée ensuite à l'ébullition, et après en avoir séparé une abon- 

dante quantité d’alumine végétale qui se coagule, j'évapore 

jusqu'à la moitié du liquide à feu nu et jusqu’à consistance 

pilulaire au bain-marie. ‘ 


\ 
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VARIÉTÉS. 


Observation sur l'emplei de l'ecorce de racine de grenadier. 

Les succès constans obtenus avec cette écorce contre le 
tænia n’ont plus besoin d’êtré rappelés à l'attention des 
praticiens ; mais nous ignorons si l'on a constaté, jusqu'à 
présent, l'innocuité de cette substance par rapport aux 
femmes enceintes. 

Une dame, attaquée depuis plusieurs années d’un tænia 
dont on n'avait pu la débarrasser par divers moyens , est 
enceinte aujourd'hui de cinq à six mois. Les accidens spas- 
modiques les plus graves étant déterminés par la prés n 

c ce 
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du ver dans le canal digestif, M. le docteur Sevestre lui 
prescrivit l'usage d’une once d'écorce de racine de grena- 
dier, bouillie dans deux pintes d'eau réduites à une, et 
prise par verre , à jeùn, dans la matinée. | | 

Le premier verre fut pris à huit heures du matin ; au 
second, un vomissement eut lieu; mais la malade, pré- 
venue, persista dans la résolution de prendre les autres ; et 
à deux heures de l'après-midi elle rendit dans une selle 
abondante un tænia complet, d'une longueur considérable, 
présentant vers le milieu de son étendue une complica- 
tion inextricable de nœuds, que l'on peut présumer être un 
effet de l'action du remède sur le ver et la cause immédiate 
de sa mort. 

À partir de ce moment, tous les aecidens nerveux ont 
cessé, et la dame n'en a éprouvé aucun qui aît rapport à 
son état de grossesse. | "GG. 


ne ner 


Nous recevons de MM. Félix Boudet et Boissenot un 
extrait de leur Mémoire sur la cire, dont nous avons déjà 
annoncé les principaux résultats. (F ayez pag. 604, , 2° vol. 


du journal.) 
« Il résulte de nos expériences que la cire est formée, 


ainsi que M. John l'a reconnu, dedeux matières essentiél- 
lement distinctes, que l'on peut caractériser, non-seule- 
ment, comme l'avait fait ce chimiste, par leur différence de 
fusibilité et de solubilité dans l'alcool et l'éther, mais 
encore et principalement par les propriétés diverses qu'elles . 
manifestent au contact des alcalis et de la chaleur: pro- 
priétés qui déterminent positivement leur nature ignorée 
| jusqu'ici, et permettent de leur assigner -parœi les corps 
gras déjà connus , un rang que ne pourait marquer #i leur 
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fusibilité, ni leur solubilité dans l'alcool et l'éther. La my- 
ricine, inaltérable par les alcalis caustiques , et susceptible 
de se volatiliser en grande partie sans décomposition, se 
rapproche des corps gras du troisième genre, la choles- 
térine, l'éthal , etc. 


» La cérine, traitée par les alcalis, fournit des acides mar- 
garique et oléique, et une matière grasse neutre insapont- 
fiable, et, comme on aurait pu le juger d'avance, d'après 
la relation découverte par MM. Bussy et Lecanu , entre les 
produits de la saponification et de la distillation des corps 
gras, donne encore, sous l'influence de la chaleur, les 
mêmes acides margarique et oléique, sans qu'il se produise 
en même temps une quantité sensible de la matière neutre 
qui résulte de la réaction des alcalis sur la cérine. 


» Si nous comparons les propriétés de la cérine avec celles 
des différens corps gras déjà connus, afin de la placer au 
rang qu’elle doit occuper parmi eux, nous voyons qu’elle 
offre une analogie parfaite avec la cétine, Comme cette 
substance, en effet, elle fournit après la réaction des alcalis, 
des acides gras, et uné matière neutre insaponifiable, 
analogue à l’éthal. Cette matière , bien qu'elle soit volatile, 
ne paraît pas se former pendant la distillation de la cérine, 
en même temps que les acides margarique et oléique, dont 
nous avons reconnu l'existence parmi ses produits, comme 
MM. Bussy et Lecanu l'ont fait parmi ceux de la cétine dis- 
tillée, qui ne leur ont pas non plus présenté d'éthal. 


» En résumé, nous avons obtenu de la cire trois matières 
distinctes. Les deux premières, qui avaient été indiquées 
par M. John, mais auxquelles il n'avait reconnu que des ca- 
ractères secondaires, doivent , d'après ceux que nous leur 
avons trouvés, être placées : l’une, la myricine, dans le 
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troisième genre des corps gras ; et l’autre, la cérine , dans le 
quatrième genre. 

» Quant à la matière qui résulte de l'action des alcalis sur la 
cérine, et que personne n'avait encore isolée, car M. Che- 
vreul, ayant saponifié de la cire, et non de la cérine, nel'a 
recueillie que mélangée avec la myricine, nous proposons 
de la placer dans le troisième genre, à côté de l'éthal, sous 


h] 


le nom de céraine, qui nous paraît propre à rappeler son 

origine. » 
— M. Touery annonce s'être assuré que la matière qu'il a 

trouvée däns l'iris de Florence , et qu'il avait cru recon- 


naître pour de l'émétine, n’est pas cette substance. 


Extrait du Repertory of patent inventions , etc. 


_ Un correspondant de ce journal scientifique anglais, 
après avoir rappelé plusieurs faits qui confirment l'inno- 
cuité du carbonate de soude introduit dans les voies di- 
gestives, même en assez forte quantité, et leur action favo- 
rable à la digestion, conseille de mettre ce précieux médi- 
cament sous forme de pilules , afin que sa saveur alcaline , 
désagréable pour beaucoup de personnes , n'empêche pas 
l'emploi du bi-carbonate de soude de se populariser. 
Voici sa formule : 

Bi-carbonate de soude, . . 2 parties; 

Sucre, . . . . . . . 6 idem. 

Gomme adragante, Q. S. pour donner le degré c conve- 
nable de ténacité à la pâte. : 

L'auteur annonce que la formule des pastilles digestives 
de M. d’Arcet est suivie dans les pharmacies de Londres. 
P. 


j 
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SOCIÉTÉS SAVANTES, 
Institut. ; 


Séance du 11 décembre. Dans cette séance, M. Béquerel 
avait annoncé qu'au moyen de forces physiques seulement, 
il ést parvenu à produire des composés nouveaux cristal- 
lisés, décomposablés par l'eau, etc. Il présentera un Mé- 
moire à ce sujet. 

Ces combinaisons sont analogués à celles que M. Boullay 
fils a obtenues par un autre moyen et présentées dans la 
même séance. (Voyez le compte rendu de cette séance dans' 
le dernier numéro. ) 


Séancé du 18 décembre. M. Magendie est élu, par l'A: 
cadémie, candidat pour la chaire de médecine vacante au 
collégé de France par le décès de M. Laënnec. 

M. Lenoir présente des règles logarithmiques de sa fa- 
brication, propres à abréget les calculs, dont l'usage est très- 
répandu en Angleterre ; leur utilité n'est pas encore assez 
sentie en France. 

MM. Chevreul et d'Arcet font ün rapport sur le moyen 


proposé per M. Billot, pour distinguer les tissus de laine : 


de ceux de coton, et apprécier la proportion de ces deux | 
substances dans les tissus mélangés. 

La grande différence qui existe entre les primes d'expor- 
tation pour les tissus de laine, ceux de coton, et encore ceux . 
composés de laine, de coton et de soie, lorsqu'ils con- 
tiennent plus que moitié de laine, avait fait desirer à l'admi- 
nistration un procédé sûr pour apprécier la composition 

III. 6 
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de ces tissus. Jusqu’à présent on se contentait de les exa- 
miner avec soin , d'en séparer les différens fils, et de re- 
connaître , en les exposant au feu , leur nature animale ou 
végétale, Ce mode imparfait a fréquemment causé des ré- 
clamations fondées. 

M. Billot proposa de lui substituer un moyen qui con- 
siste à. séparer toute la laine d'un tissu, en la dissolvant 
par une solution de soude caustique à 8° Baumé. Ce pro- 
cédé, répété par lès commissaires, a permis effectivement 
de reconnaître les quantités de laine et de fils ( coton, lin 
ou chanvre) contenues dans les tissus blancs. 

Mais la question est souvent bien plus compliquée, lors- 
qu'il s'agit de prononcer sur des tissus altérés par la tein- 
ture, où mélangés de soie attaquable par les alcalis. Alors 
elle ne saurait être résolue de la même manière, et le 
moyen que M. Billot a présenté ne pourra servir qu'à don- 
ner des indices sur la composition des échantillons. 

MM. de Prony et Navier font un rapport sur un appareil 
à produire la vapeur , propôsé par MM. Vernet et Gauvin, 
applicablé aux machines à vapeur. C'est un nouveau sys- 
tème de chaudière analogue à celui des bouilleurs: il n’en 
diffère en effet que par le mode d'introduction de l'eau, et la 
manière dont elle est vaporisée. Ici les bouilleurs ne con- 

_ tiennent pas de liquide; la quantité nécessaire à la formation 

r de la vapeur, qui alimente le corps de pompe, est mtroduite 
à l'aide du mouvement même de la machine, par injections 
isolées , dont chacune fournit à la vaporisation utile. 

On voit qu'il n'existe dans ces bouilleurs aucun appro- 
visionnement d’eau ni de vapeur, chauffées à une tension 
plus ou moins forte; par conséquent une explosion yÿ se- 
rait presque impossible , ou du moins ne produirait qu'un 


bien faible etfet. | 
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Cet appareil présenterait l'avantage d'occuper mois de 
place et d'être moins pesant que les chaudières où houil- 
leurs ordinaires : résultat important dans les applications 
aux machines dela marine et des transports par terre. 
Les éxpériences des commissaires n'ont pu être assez 
complètes pour apporter la preuve que’ ce système de 
chaudière donnât de l'économie, sous le rapport du com: 


Busuble. 
Académie royale de Médecine. 
ACADÉMIR RÉUNIE. 


* Séance du novembre.-—Mort de M. Pinel. M. le président: 
annonce la perte que l'Académie vient de faire dans la per- 
” sonne de M, Pinel, membre honoraire de la section de mé- 

decine, M. Husson propose dé rendre à la mémoire.de cg. 
célèbreacadémicien le même hommage qu'elle arendu à à celle 

de Béclard : de placer son: buste dans la salle des séances., 
Il sera fait un rapport à ce sujet par une commission come. 

posée de MM. Bourdois, Paboiss Esquirol > Leroux, Van: 

quelin et. Roux. a ue 


Épidimis variolique. M. Burdin, en son nom -et'aux nofns 
de MM, Marc et Cullerier, fait uri rapport sur uti‘mémoïte: 
de M Grandelande, médecin: à Remiremonit Ge mérroité' 
est relatif. à une’épidémie variolique qui! a' répné danis les” 
Vosges-en 1826, Selon M. Grandelande, l'onrission de la 
vaocine est: la: cause qui a amené l'épidémie’, comme Île 
prompt emploi de la vaccine est le moyen qui y a mis un 
térme. Sur trois cent quatre-vingt:quatre individus atteints 
de la maladie, quatre-vingtidix-neuf sont morts, et'cent trois’ 

) 6: 
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sont restés défigurés. Toutes les personnes vaccinées ont été 
préservées, ou n'ont eu que des varioles bénignes: 

Maladie épidémique de Dunkerque. M. Villeneuve, en son 
nom et aux noms de MM. Bourdois et Dalmas, lit un rap- 
port sur deux mémoires adressés aux autorités de Dunkerque 
par M. Zandyck, médetin de cette ville, relativement à des 
maladies qui y ont régné épidémiquemient en 1826. Selon 
M. Zandyck, les causes de ces maladies ont été les fortes 
chaleurs de l'été et des miasmes provenant soit des fossés de 
la ville, soit des marais voisins de l’île de Genty. Ces mala- 
dies étaient des fièvrés intermittentes de différens types, des 
fièvres putrides et malignes, des gastrites, gastro-antérites, 
| gastro-entéro-céphalites , des typhus et des cholera-morbus. 
M. Zandyck a joint à ses mémoires des tableaux de la mor- 
talité dans la ville de Dunkerque pendant l'épidémie. M. Vil- 
lermé fait remarquer, à leur sujet, qu'ils prouvent deux faits 
qu'il 4 annoncés : l'un , que les effluves des marais sont plus 
dangereux pour les sujets de la première enfance que pour 
ceux qui sont d'un âge plus avancé ; l'autre, que les enfans 
éprouvent surtout cette funeste influence lors des grandes 
chaleurs. 

Rage. M. Breschet,; au nom de la commission chargée de 
faire des recherches sur la rage, expose d'abord le plan de 
travail que la commission a adopté, et présente ensuite trois 
rapports destinés au ministre de l'intérieur. Le premier est 
relatif à un enfant de dix ans qui offrait plusieurs symptômes 
de rage, entre autres l'envie de mordre, et dont M. Ver- 
sain, médecin à Murat, dans.le Cantal , a obtenu la gnérison 
par l'application d'un fer incandescent sous la langue, des 
sangsues au cou, et d'un vésicatoire à chaque bras. Il n'exis- 
tait pas de pustules sous la langue ; l'enfant n'avait pas été 
mordu ; les accidens s'étaient manifestés six jours après la 
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disparition du chien auquel on en attribuait la cause, La 
commission ne pense pas qu'il y ait eu là une véritable rage. 
M. Chomel partage ce sentiment, et motive son opinion sur 
le peu de durée de l'incubation, et sur ce que l'envie de 
mordre est bien plus rare dans la rage communiquée que 
dans la rage spontanée. Le second rapport a trait à un remède 
contre la rage, proposé par M. Fabe, de Lorient ( Vannes): 
c'est l’afysma plantago, depuis long-temps employé à cet 
usage en Russie et aux États-Unis d'Amérique. La commis- 
sion regrette que M. Fabe n'ait rapporté aucune observation 
à l'appui de ha vertu qu'il attribue à cette plante. Elle ajoute 
que, malgré. ce qui a été dit de son utilité depuis quelques 
années, aucun fait bien authentique n'est venu en consta- 
ter l'efficacité. 

Plusieurs membres appuient cette opinion. M. Double 
rappelle que les mémoires de l'ancienne Société royale de 
Médecine traitent de Fakysma plantago comme remède de la 
rage. M. Villermé. assure que ce remède, d’abord si vanté 
en Russie, y est maintenant abandonné. Dans le.troisième 
rapport, il s'agit d'un remède secret, prétendu infaillible 
contre la rage: il consiste dans l'application d'un vésicatoire 
sur la morsure. La commission le considère comme inutile, 

M. Bricheteau fait un rapport verbal sur un ouvrage de 
M. Mac-Grégor, imprimé et intitulé : Esquisse médicale de 
l'expédirion anglaise de l’inde en Égypte. 

M. Guyart en fait un autre sur un ouvrage de M. Gé-, 
sandy, ayant pour titre : Flore des.environs de Paris. 

Séance du 21 novembre. — Vaccine. M. Paul Dubois, en 
son nom et aux noms de MM. François et Loyer-Villermay 
lit un rapport sur un mémoire de M. Geneuil, médecin à 
Souzac ( Charente-Inférieure). Ce mémoire est relatif à à la 
vaccine, | 


- 
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M. Geneuil y annonce qu'ayant pratiqué des vaccinations 
secondaires sur des individus déjà vaccinés, il n’a produit 
que de fausses vaccines chez ceux vacéinés depuis vingt ans, 
tandis qu’il a obtenu des vaccines légitimes chez eeux qui 
l'avaient été plus anciennement. 

M. le rapporteur rappelle que plusieurs autres corres- 
pondans de l’Académie avaient eu déjà l’idée que les indi- 
vidus ancieusement vaccinés ne sont pas préservés, tandis 
que d’autres disent que la vaccine, par suite de sa trans- 
mission de bras à bras, a perdu les facultés préservatives. La 
plupart des faits sur lesquels ces deux opinions reposent 
sont. privés. des détails qu’on aurait droit d'exiger en pareille 
matière ; ils ne sont qu'indiqués. Il est permis de douter, 
dans beaucoup de cas , que la vaccine première fût bonne; 
dans beaucoup d'antres, que la vaccine prétendue fût au- 
thentique. ° 

M. Dubois oppose à ces faits les cent mille cas où la vac- 
cine a fait résister aux épidémies varioliques les plus meur- 
trières, et cite les témoignages de M. Guyetant, de Lons- 
le-Saulnier, qui.n'a vu aucune variole survenir sur une 

masse de plus de.dix-sept mille individus qu'il a vaccinés ; 
ceux du comité central de vaëcine dela Meurthe, qui a fait 
la même remarque sur deux cent vingt-deux mille six cent 
cinquante vaccinations, et ceux de M. Barrey, de Besançon, 
qui emploie aujourd'hui, avec le même succès, un vaccin 
qui est à sa treize cent trente-sixième. transmission. Il 
rappelle un fait bien connu , que la. variole a été observée 
plusieurs fois chez des mdividus qui l'xvaient eue primitive- 
ment. Quant aux vaccinations. secondaires, le plussouvent 
elles ne réussissent pas, comme le prouvent les essais faits 
par MM. Millet, de. Cussel (Allier }; Guyetant , de Lons-le- 
Saulnier; Jaumes, chirurgien-major du 7° régiment d'in- 
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fanterie de ligne ; Masnoun, dans les Pyrénées-Orientales ; 
Legallois fils, à Paris; et quand elles ont réussi, c’est indif- 
féremment chez des individus de tous les âges. Il y a en- 
core, sous ce rapport, parité entre la variole et la vaccine. 
M. Dubois finit en assurant que l'efficacité de la vaccine 
paraît démontrée mieux qu'elle ne l'a jamais été. 

Ce rapport donne lieu à deux communications. M. Re- 
nauldin dit qu'à Saint-Calais (Sarthe), la vaccination a 
été faite régulièrement depuis vingt-quatre ans, et que, de- 
puis cette époque, aucune variole n'a paru dans cette ville, 
dont la population est de quatre mille âmes. M. Moreau 
rend compte de ses expériences sur les vaccinations secon- 
daires. Jamais ces expériences n’ont réussi sur les enfans vac- 
cinés nouvellement depuis quelques jours, quelques mois, 
et même cinq ou six années; elles ont réussi une seule fois 
sur desindividus vaccinés depuis quinze, vingt ans et plus; 
mais aussi elles ont réussi quelquefois sur des individus qui 
avaient eu , vingt ans auparavant , la variole, soit par con- 
tagion, soit par inoculation. 

Legs de M, Moreau (de la Sarthe), L'Académie reprend 
k diseussion du projet de concours relatif au legs de M. Mo- 
reau , et adopte plusieurs nouveaux articles. 


SECTION DE MÉDECINE. 


Séance du 14 novembre.— Maladie épidémique à Narbonne. 
M. Bricheteau fait un autre rapport sur un Mémoire relatif à 
une maladie épidémique qui a régné à Narbonne pendant l'été 
et l'automne 1825. L'auteur du Mémoire, M. de Martins, 
présente la maladie comme une fièvre rémittente et perni- 
cieuse , affectant les formes apoplectique, péripneumonique, 
cardialgique, dysentérique, etc. ; elle avait pour cause, 
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1° un printemps et un été marqués par de nombreuses et 
brusques variations dans l'état de l'atmosphère ; 2° des éma- 
nations délétères provenant d'une fosse dite la Lunette, 
espèce de voirie et décharge des égauts de la ville, qui, or- 
dinairement balayée par le cours de la rivière , ne le fut pas 
cette année à cause de la sécheresse. Le type de la maladie 
fat généralement quotidien et tierce. On la combattit d'a-- 
bord par les émissions sanguines et les anti-phlogistiques ; 
mais elle exigea toujours à la fin l'emploi du quinquina. 
Cependant l'usage du sulfate de quinine excitait ordinaire- 
ment une irritation gastrique qui exigeait l'emploi simul- 
+ fané de sangsues sur l’epigastre. 

M. Desgenettes croit que M. de Martins aurait dû intituler 
son travail : maladie endémique, et non maladie épide- 
mique de Narbonne, attendu que les fièvres rémittentes 
règnent toujours en cette ville quand l'été a été chaud. 


Monstre: Agène. M. Geoffroy-St.-Hilaire lit une note sur 
un monstre humain qui a pour caractère principal le 
manque des organes génitaux, et qu'en conséquence il 
nomme 4gène. Selon ce naturaliste , toutes les particüla- 
rités des fœtus agènes dépendent d'une seule cause: l'ad- 
hérence des viscères abdominaux aux membranes de l'œuf, 
les viscères étant en germe ou déjà produits, et le sujet 
étant encore à l'état d'embryon. Il en résulte que ces or- 
ganes sont modifiés dans leur forme et leur grandeur pro- 
portionnelle, Ceux qui sont très à l'aise se développent 
trop; ceux qui sont étranglés s atrophient et même dispa- 
raissent tout-à-fait. 


M. Louyer-Villermay, rapporteur d'une commission 
nommée à cet effet, présente une liste de trente candidats 
pour une élection de dix adjoints correspondans, 
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Séance du 28 novembre, M. Montfalcon de Lyon, M. de 
Marquoy de St.-Omer, Hellis de Rouen , Vidalin de la Core 
rèze, Pierre Houque et Grenet de Joigny , sont nommés 
adjoints correspondans de la section. 


Maladies du foie. M. Ferrus fait un rapport sur des ob- 
servations de M. Roques, médecin à Condom. La pre- 
mière est relative à un abcès de foie développé une année 
après une chute de cheval, et guéri en un mois par l'effet 
d'une intision et l'issue de deux livres de pus. La seconde 
observation a encore trait à une affection de foie : à la 
suite de vives douleurs éprouvées dans la région du foie A 
il se forme une tumeur dans la région iliaque droite ; il sort 
d'abord beaucoup de bile, puis du pus par les selles: le 
malade s’affaiblit graduellement, et la mort arrive le qua 
rante-sixième jour de la maladie. A l’autopsie, on trouve le 
foie considérablement augmenté en volume, et les intes- 
tins enflammés dans toute leur étendue , ulcérés dans plu- 
sieurs points. La tumeur était formée par les colons ascen+ 
dant et transverse, notablement désorganisés. M. Roques 
attribue les lésions du canal intestinal à l'action corro- 
sive d'une bile dissoute, et croit que le point de départ 
du mal était l'affection du foie. Selon M. Ferrus , celle-ci 
n'était qu'une simple hypertrophie. 


Fièvre jaune. M. Dalmas fait un rapport sur un Mémoire 
de M. Lefort , médecin au _Fort-Royal de la Martinique. Le 
la ffèvre jr jaune, insérées par M. Guyon dans le Journal de 
la Martinique. Celui-ci préconise les moyens perturbateurs, 
et particulièrement l'usage des vins généreux poussé jus- 
qu'à un certain degré d'ivresse. Le premier, au contraire, 
préfère les anti-phlogistiques et la saignée , surtout à l'in 
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vasion de la maladie; il assure que les malades ont une ré- 
pugnance insurmontable pour le vin, et que chez eux le 
quinquina augmente beaucoup l'irritation de l'estomac. Le 
rapporteur pense que cette dernière opinion est trop excitf® 
sive : 1l a vu souvent le vin et le quinquina être utiles dans la 
fièvre jaune. Il trouve dans le travail de M. Lefort lui-même 
une preuve des avantages que présente le sulfate de qui- 
nine , surtout dans la seconde période de la maladie, quand 
les symptômes nerveuxsuccèdent aux inflammatoires. Toute- 
fois, M. Lefort montre dans un tableau comparé de la mor- 
talité en 1825 et dans les années précédentes, que dans 
celles-ci on perdait un tiers des malades, et que lui, 
en 1825 , n'en a perdu qu'un cinquième. 


_ SECTION DE CHIRURGIS. 

Séance du 14 septembre.— Ablation d’un lipôme au cou. 
M. Lisfranc fait part d'une opération qu'il à pratiquée à 
l'hôpital dela Pitié : c’est l'ablation d’un lipôme énorme situé 
à la partie supérieure et postérieure du cou. L'opération ter- 
minée , il fut facile de voir et de toucher au fond de la 
plaie l'artère carotide primitive droite qui avait été mise 
à nu. | | 


Incontinence d’ürine. M. Canin lit deux observations d’in- 
continence d'urine guérie par l'application de ventouses 
faites au périnée. Le sujet de la première observation avait 
quatorze ans , était malade depuis deux, a‘eu dix-huit ven- 
touses, a été guéri en un mois. Le sujet de la deuxième 
observation avait seize ans; il a fallu lui appliquer vingt 
ventouses au périnée et un vésicatoire au sacrum, 
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Séance du 28 septembre. —ÆEnterorhaphie. M. Emery , en 
son nom , et aux noms de MM. Roux et Jules Cloquet, lit 
un rapport sur un Mémoire de M. Lambert, relatif à un 
nouveau procédé pour guérir les plaies de l'intestin par la 
suture. Dans ce procédé, deux parties de la surface séreuse 
de l'intestin lésé sont adossées et mises en contact. M. Lam- 
bert a constaté l'excellence de ce moyen dans des expé- 
riences sur Jes animaux vivans; et M. Jules Cloquet l’a 
dernièrement employé avec succèssur l’homme. 

La même commission fait un autre rapport sur un Mé- 
moire de M. Félix Denan, de Marseille , relatif au 1nème 
sujet. M. Dénan place dans l'intestin deux viroles destinées 
à presser l'une contre l’autre les deux surfaces à unir, et 
devant sortir par les voies naturelles, quand l'adhérence 
est établie. L’essai en a été fait sur des chiens, il a réussi. 

Tétanos traumatique. M. Gimelle, en son nom et aux 
noms de MM, Larrey etGorse, lit un rapport sur un Mémoire 
de M. Lepelletier, chirurgien au Mans, intitulé : du Zéfanos 
traumatique. L'auteur attribue cette maladie à une inflam- 
mation du nevrilême propagée de la plaie à la moelle épi- 
nière, La commission trouve cette opinion de M. Lepelle- 
ter beaucoup trop exclusive. 

Instrument pour mesurer le volume de la pierre. La même 
commission fait un rapport sur un instrument imaginé 
par M. Leroy d'Etioles, dans le but de mesurer le volume 
des calculs contenus dans la vessie. Les commissaires ne 
croient pas que l’on puisse retirer de cet instrument t l'utilité | 
que lui attribue son auteur. 

Opération d’anévrisme. M. Roux rend compte de deux 
opérations d’anévrisme qu'il a pratiquées récemment à 
l'hôpital de la Charité. Il a fait vingt-huit opérations sem- 
blables ; la plupart ont été suivies de guérison. 
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Séance du 12 octobre. — Carie durachis, carie du sternum, 
et plaie pénétrante de la poitrine. M. Baffos, en son nom et 
aux noms de MM. Gilbert et Lisfranc, lit un rapport sur 
trois observations envoyées à l'Académie par M. Vial, chi- 
rurgien en chef de l'hôpital militaire de Bordeaux. La pre- 
” mière de ces observations a pour sujet une carie de la colonne 
vertébrale, survenue chez un soldat lymphatique, à la suite 
de marches forcées. Dans la deuxième observation, il s’agit 
d'une carie du sternum et des extrémités inférieures des 
côtés; survenue à la suite d’un coup de couteau porté en 
ces parties dix-huit mois avant. La troisième observation a 
trait à une plaie pénétrante de la poitrine : le malade rendit 
beaucoup de sang par les selles et par les urines, et néan- 
moins guérit. M. Vial présume que l'instrument, qui était 
un sabre, et qui, teint de sang dans une étendue de trois 
pouces, avait pénétré entre la quatrième et la cinquième 
côtes, avait percé le diaphragme, et était allé dans F'abdomen 
léser le colon transverse et le rein gauche. 

Anatomie de l’arcade crurale et de l'anneau inguinal. 
M. Amussat met sous les yeux de la section un dessin re- 
présentant une coupe particulière de l'arcade crurale et de. 
l'anneau inguinal, et qui, selon cet anatomiste, est propre 
à rendre plus simple et plus facile l'étude de ces parties. 

Cancer de la peau du scrotum. M. Lisfranc présente un 
homme auquel il a enlevé avec succès un cancer de la peau 
occupant les faces antérieures et latérales du scrotum, à 
quatre travers dé doigt autour de la racine de la verge. Les 
testicules et les cordons testiculaires ant été mis à nu, et le 
pénis disséqué comme pour une préparation anatomique. 
M. Lisfranc part du succès de cette opération pour dire que 
* l'amputation de la verge est faite souvent en pareil cas sans 
nécessité. 
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Application immédiate de sangsues dans les maladies de 
l'utérus; nouveau speculum. M. le docteur Riques lit un mé: 
moire sur ce Sujet. Il sera fait un rapport, 


Séance du 26 octobre. La séance est remplie par la lec- 
ture, 1° d’une observation de l’inaction spontanée de l’arti 
culation iléo-femorale, qui a causé la mort du sujet ; par 
M. Borie, médecin de l’hospice de Versailles ; 2° d’un Mé- 
moire sur un Speculum utérin de nouvelle forme, et sur la 
manière d'user de cet instrument ; par M. le docteur Guillon. 
Ghacun de ces travaux sera le sujet d'un rapport. 


Séance du 16 novembre. — Sarcoctle. M. Courotné, chi- 
rurgien en chef de l’hospice de Rouen, adresse une obser- 
vation de sarcocèle, dans laquelle on a pratiqué la castration, 
et où celle-ci fut suivie d’un tétanos mortel. M. Richerand 
trouve ce fait fort extraordinaire. À la vérité, les auteurs 
disent que la ligature du cordon en masse donne lieu à un 
tel résultat ; mais ce chirurgien opère toujours ainsi, et 
jamais il n’a observé aucun accident de ce genre. Du reste, 
toutes les fois que la tumeur est peu volumineuse, M. Ri- 
cherand commence par la repousser vers l'anneau , puis il 
incise sur ce point. La ligature devient alors très-facile. 

M. Heidelhofér combat au contraire l'idée que le tétanos 
soit si rare après la castration, et il rapporte un fait où la 
mort fut la suite-de cet accident. Il sera fait un rapport sur 
l'observation de M. Couronné. 


Amputation du col de l'utérus. M. Lisfranc communique 
un nouveau cas de succès d'amputation du col de l'utérus : 
l femme est devenue enceinte quinze jours après l’opéra- 
tion; la plaie a été guérie au bout de deux mois. La grossesse 
n'a eu rien de particulier : elle est maintenant arrivée au 
milieu du neuvième mois. 
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M. Baffos est nommé titulaire de la section, en rempla: 
cvement de Béclard. / 


Fracture du col du fémur. Une lecture ad. Devergie 
sur une fracture du col du fémur convertie en fausse arti- 
culation, amène une discussion sur cetie assertion de M. As- 
tley-Cooper, que les fractures du col même du fémur ne 
sont pas susceptibles de consolidation. 

MM. Richerand et Lisfranc assurent avoir constaté, par 
l'inspection anatomique , la consolidation des fractures in- 
térieures du col du fémur. M. Larrey exprime l’idée que 
. Ja méthode de l'extension permanente appliquée à ces frac- 
tures est propre à multiplier les cas de non consolidation. 


Hernie. M. Kempfer, chirurgien-major d'un régimentsuissé 
de la Garde royale, lit un mémoire sur les causes qui ren- 
dent les hernies si fréquentes dans l'infanterie. Il sera fait 
ur rapport sur ce mémoire. 


Ulcères. N, J. Cloquet présente un malade. qui vint, iL y 
a six mois, à l'hôpital Saint-Louis avec de vasteset profonds 
ulcères à la jambe et à la cuisse; Us avaient plusieurs pouces 
de longueur et deux de profondeur; ils furent détergés <t 
entièrement cicatrisés par quatre appheations denitrate acide 
de mercure, 

M. Lisfranc dit avoir observé plusieurs fois les heureux 
résuliats de cette pratique:,.et rappelle que M. Récamier a 
appliqué avec succès le même moyen: à certains uloères du 
col de l'utérus. 


+ Séance du 29: novembre: —— Speculum-uteri. M, Amussat 
fait, au nom d'une commission', un rappoït sur un mémoire 
de M. Rique, ayant pour tie: De l'application immédiate. 
des sangsues dans quelques affections de l’utéras, et parti- 
culièrement dans ses phlegmasies chroniques, M. Rique pense 
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que dans toutes les phlegmasies aiguës ou chroniques de 
utérus , il vaut mieux appliquer les sangsues sur les parois 
du vagin ou sur le col de l’atérus qu’à l'anus ou à la vulve. 
Entre autres avantages, cette application a celui de n'être 
‘aucunement douloureuse, et de ne provoquer jamais ces 
érysipèles qui succèdent si souvent aux piqûres des sangsues 
à la peau. Pour faciliter l'opération, M. Rique a imaginé un 
speculum à quatre branches mobiles, et disposées de telle 
sorte que, petit à son sommet, l'instrument pénètre avec 
facilité et sans produire de douleur, et que, lorsqu'il est in- 
troduit , il peut , en se développant, acquérir plusieurs pouces 
de diamètre sans fatiguer l'ouverture du vagin. Cet instru- 
ment pourrait être utilisé pour l'exploration du rectum. 
Seigle ergoté, comme moyen de hâter l’accouchement. 
M. Baudeloque fait en son nom, et aux noms de MM. Gardien 
ét Évrat, un rapport sur un mémoire de M. Chevreul, mé- 
decin à Angers. Cé travail se compose de seize observations, 
dans lesquelles: +ingt-quatre ow trente grains de poudre de 
seigle ergoté, imfusés dans du bouillon ou de l’eat sucrée, 
qu'on a-passé ensuite à travers un linge fin, ont, après dix 
minutes , déterminé de vives douleurs d'un caractère parti- 
culier, et amené d’abord la dilatation du col de l'utérus, et 
ensuite l'accouchement. Jamais il n'est résulté de cet eniploi 
des accidens ni pour la mère, ni pour l'enfant. M. Chevreul 
annonce avoir encore douze observations semblables. Le 
rapporteur rappelle tous les doutes qui existent sur la na- 
ture du seigle ergoté, sur les causes qui le produisent , son 
innocuité ou ses effets délétères, enfin sur l'existence ou 
la nullité de sa nature obstétrique. Il est porté à attribuer, 
avec M. Henri Léveillé, la diversité des effets du seigle 
ergoté à la différence des états du seigle administré. Si ce 
seigle est privé de la partie dite sphacelaria segetum , et ré- 
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duit 4 l'ovaire non fécondé, comme lorsque l'année a été 
pluvieuse et très-sèche, l'action est presque nulle; lorsqu'au 
‘contraire le seigle ergoté possède la réunion des deux par- 
ties qui le forment, l'ovaire détérioré et le champignon 
. développé à sa surface, il produit et les contractighs uté- 
rines qui accélèrent l'accouchement , et ces épidémies gan- 
gréneuses si redoutables qui ont été observées après son 
emploi. La commission voudrait qu'on n’employât jamais 
que le seigle ergoté qui a encore la sphacélaire, et qu'on 
fit usage de celle-ci isolément et à dose très-faible. Elle ex- 
prime encore le vœu que es chimistes fassent une analyse 
séparée des deux parties constituantes de l'ergot, altération 
qui du reste n'est pas exclusive au seigle, et qui a été ob- 
servée aussi sur plusieurs autres graminées, l'ivraie, l'alpiste, 
le roseau, etc. | | 

M. Hermann, chef des travaux anatomiques de la Faculté 
de Strasbourg, présente une pièce anatomique où l’on 
voit préparés d'un côté, sur une même tête, tous les nerfs 
cérébraux. . 

M. Amussat présente un individu auquel on a amputé 
l'avant-bras, et qui se sert d'une main mécanique construite 
par M. Wéber, coutelier de Paris : les doigts exécutent des 
mouvemens de flexion et d'extension (1). 





(x) Nos lecteurs verront par cet article que nous nous hâtons de 
nous mettre au courant des séances de l’Académie. Bientôt nous 
donnerons, dans chaque numéro, le résumé de celles qui auront eu 
lieu dans le mois. 
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SECTION DE PHARMACIE. 


+ à 


Séance du 30 décembre 1826. On s'occupe du renouvel- 
lement du bureau. M. Henrÿ est nommé président; M. Plan- 
che, vice-président ; M. Virey, secrétaire. / | 

L'Académie reçoit de M. Xavier Dujac ‘un Mémoire sur 
l'extraction d'un principe excitant dans les végétaux, ‘et’ 
qu'ilä nommé gummite. Nous ferons connaître les conëlu- 
sions du rapport qui lui sera fait sur cé Mémoire.  : | 

M. Margueron adresse à l'Académie l'analyse de l’éau 
de Rochecorbon , faite sur l’eau minérale prise dans les 
fontaines de Touvois, Descartes, des Poitevins et de Za 
Petite- Moussardiere. Les résultats de l'analyse y ont dé- 
montré la présence du carbonate de chaux, de l’alumine, 
de la magnésie et de la silice. Les quantités contenues dans 
un litre sont les suivantes : 


Carbonate de chaux, | I grain. 
Alumine, a 

Silice, Ensemble, r 
Magnésie, 


M. Gay ayant fait des essais théra peutiques sur l'emploi de 
ces eaux , il en a obtenu de bons effets. On attribue leurs 
propriétés utiles à la présence d’une certaine quantité d'oxi- 
gène, 

Séance du 13 janvier 1827. M. Robiquet donne commu- 
nication du procédé suivant , employé par M. Tilloy, phar- 
macien à Dijon, pour extraire la morphine des pavots in- 
dipènes : 

On prépare un extrait aqueux avec les têtes de pavots ; ; 
ontraîte cet extrait parl'alcook, pour en isolerla gomme; on 
tépare la solution alcoolique , que l'on soumet à la distil- 

uL, 7 
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lation pour en retirer l'alcool ; on amène la liqueur en con- 
sistance sirupeuse ; on reprend une deuxième fois , par l'al- 
cool qui précipite une nouvelle quantité de gomme mêlée 
à du nitrate de potasse; on distille pour obtenir l'alcool; 
on dissout dans l'eau le résidu de la distillation ; on filtre 
pour séparer la résine; on précipite ensuite la liqueur 
filtrée par la magnésie (1); on laisse en repos pendant vingt- 
quatre heures ; on recueille le précipité sur un filtre, on le 
lave, on le fait sécher; puis on le traite par l'alcool bouil- 
lant qui dissout la morphine, et la dépose en refroidissant ; 
on la sépare au moyen du filtre ; on recueille les eaux mères 
qui retiennent encore de la morphine (2). 

_ M. Boutron Charlard donne connaissance de l'analyse 
qu’il a faite d'une poudre jaune dite jaune de Cologne, 
destinée à remplacer le chromate de plomb dans la colo- 
ration des papiers deteinture, et qui ne se vend que 1 f. 5o c. 
la livre. Ge produit, préparé sur les bords du Rhin, est 
vendu en France aux manufacturiers. 

Il résulte de l'analyse que cette poudre est formée, sur 
cent parties, de 


Chromate de plomb, 25 
Sulfate de chaux, 60 
Sulfate de plomb, 15 


(x) Suivant M. Tilloy, on pourrait employer le sous-carbonate de 
soude pour saturer l'excès d'acide et économiser la magnésie calcinée, 
ou encore le sous-carbonate de magnésie ou celui de chaux.’ 

. (a) Ce procédé est tout semblable à celui employé par M. Du- 
blanc, pour analyser l'extrait de pavot indigène. ( Voyez le dernier 
numéro du Journal. ) | 
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M. Bout ron ayant éssayé de préparer ce jaune, il a re- 
connu qu'on pourrait y parvenir de deux manières : en 
mélant ensemble du muriate de chaux , du chromate de po- 
tasse, du sulfate de soude et de l'acétate de plomb ; ou 
mieux encore, en imprégnant du sulfate de chaux de 
chromate de potasse, et ajoutant ensuite de l’acétate neutre 
de plomb en quantité convenable, | 

M. Henry père donne connaissance à l’Académie de la 
deuxième partie de son Mémoire sur l’action réciproque 
des éthers mis en contact avec différens corps. Il a particu- 
lièrement examiné les éthers nitreux et acétique, qui sont, 
comme on le sait, des combinaisons d'alcool avec lacide. 
Les résultats obtenus ont prouvé que les élémens pouvaient 
être facilement séparés par l’action des acides, soit sur les 
oxides, soit sur les métaux et les corps simples mis en con- 
tact ; qu’ainsi il se formait des nitrates, des hyponitrates ou 
des acétates, suivant l'acide qui forme la base de l'éther. Il a 
reconnu aussi que l'éther acétique dissolvait du phosphore 
et du soufre dans des proportions sensibles, mais qu'on n'a 
pu déterminer. Enfin, il a répété aussi les observations re- 
htives à l’action de l'air sur ces éthers, et les résultats se 
sont trouvés conformes à ce que lon sävait depuis long- 
temps. Ces différentes expériences, dont on pouvait pré- 
sumer en grande partie l'issue, ont conduit à appuyer en- 
core l'opinion émise sur l’acétification de l’éther sulfurique, 
qui n’a été regardée que comme provenant d'une petite 
quantité d'éther acétique mêlé à l'autre, et sur lequel les 
différens corps mis en contact ont agi. 

Quant aux essais entrepris sur l’éther hydrochiorique, 
ils ont été peu nombreux , et doivent être, pour la plupart, 
répétés. Nous dirons seulement que cet éther a dissous du 
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phosphore d'une manière très-sensible, sans qu'il ÿ eût 
production d'aucun des acides de cecorps combustible. 

M. Chevallier annonce que le chromate de plomb a été 
employé pour la coloration d'une assez grande quantité de 
bonbons et sucreries ; il ajoute qu'il a reconnu dans des 
pralines du cinabre { sulfure de mercure) qui était employé 
à colorer en rouge ces préparations sucrées. 

M. Caventou dit que, dans l'analyse qu'il a faite des car- 
mins vendus dans le commerce, il a reconnu une assez 
grande quantité de vermillen (sulfure de mercure.) 


Société phlilomatique. 


M. deBlainville montre à la Société un ver que M. Ear- 
rey lui avait füit parvenir après l'avoir recu d'Égypte, #t 
que ce savant chirurgien regardait comme un lambeau de 
tissu cellulaire mort. Ce ver, connu, d'aprés Linnée , sous 
les noms de Dracono ou Furia infernalis, s'annonce ordi- 
nairement aux jambes par une sorte de furonele, à l'ex- 
trémité duquel un point blanc. laisse bientôt après voir 
une petite tête d'animal. On extrait celui-ci par une trac- 
tion graduée ; mais presque toujours il se rompt , et’, au lieu 
de quatre pieds et plus qu'il peut avoir, dit-on, on n@ 
peut ohtenir que quelques pouces. 

M. de Blainville a vu distinctement le canal intestinal de 
ce ver, et il l'a trouvé parfaitement semblable au Dracons 
qu'il avait reçu d'Amérique. 

Plusieurs membres examinent à la loupe le fragment 
de 8 à 10 pouces, donné par M. Larrey, et déclarent y re- 
connaître la conformation bien prononcée d'un ver. | 
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$ octété de Pharmacie. 


Séance du 1 b janvier. M. Planche lit une note sur l'avantage 
qu'il y a de substituer l'huile d'olive à l'axonge dans la pré- 
paration de la pommade citrine mercurielle. La pommade 
ainsi préparée conserve pendant très-long-temps sa couleur 
jaune, et n'éprouve pas l’altération à laquelle l'autre est 
sujette. Elle a d'ailleurs une consistance convenable. 

M. Guibourt lit une observation sur l’action réciproque 
de l'huile de tartre et de l'alcool. L'huile de tartre, agitée 
avec de l'alcool à 2a degrés, s'empare de l’eau qu'elle y 
trouve, dissout également un peu d'alcool, et double de vo- 
lume ; le reste de l'alcool surnage, et le volume total n'est 
pas changé. En chauffant le mélange, l'huile de tartre se 
trouble aussitôt; mais si, après avoir agité de nouveau, on 
laisse refroidir, Thuile de tartre redevient transparente, et 
l'alcool se trouble à son tour. L'auteur attribue le premier 
effet à ce que l'huile de tartre se trouvant saturée d'alcool 
pour la température à laquelle le mélange a été fait, le ca- 
lorique détermine la séparation des deux liquides par l'excès 
de tension qu'il communique à l'alcool. M. Guibourt insiste 
sur ce résultat, qui est tout-à-fait semblable à celui présenté 
par le sirop saturé d’éther, lequel se trouble lorsqu'on le 
transporte d'un lieu plus froid dans un lieu plus chaud. 

M. Félix Boudet annonce qu'il s’est occupé d'étudier l'ac- 
tion du proto-nitrate acide de mercure sur les huiles fixes. 

Entre autres faits, il cite que ce réactif transforme 1 ‘buile 
de ricin en une matière solide, capable de fournir, sous 
l'influence des alcalis, un acide gras qu'il a obtenu cristal- 
Lisé, et qu'il se croit fondé à regarder comme nouveau. 

On donne lecture d'une note de M, Escalier, pharmacien 
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à Vierzon, touchant l'action de l'acide nitrique et du nitrate 
acide de mercure sur les corps gras. L'auteur a également 
réconnu la possibilité de substituer l'huile d'olive à l'axonge 
dans la préparation de la pommade citrine. 


M. Cadet lit une note sur les eaux minérales de Wisba- 
den, et sur le savon mattiaque préparé, dit-on, avec le 
limon déposé et incrusté à la sortie des canaux de cette eau 
minérale. 


M. Dublanc communique un extrait du numéro de juil- 
let 1826 du journal de Geiger, duquel il résulte qu'à cette 
époque M. Frommhers, pharmacien à Stribourg, avait re- 
eonnu la présence de l'acide stéarique dans un liquide bui- 
leux provenant de la distillation de la cire jaune. 


M. Bussy fait un rapport sur l'analyse des gousses de 
bablah, présentée par M. Achon. Le rapporteur doute que 
ce chimiste ait pu obtenir de l'acide gallique cristallisé par 
le procédé qu'il indique. Ce procédé consiste à précipiter le 
tannin de l’infusion de bablah par la gélatine. On fait éva- 
porer la liqueur qui doit retenir l'acide gallique; on redissout 
le produit de l’'évaporation par l'alcool; on évapore celui-ci, 
et on débarrasse l'acide gallique des dernières portions 
de tannin par l’albumine , comme dans le procédé de 
M. Barruel. oo 

M. Pelletier pense que ce procédé, analogue à celui de 
M. Barruel, a‘pu fournir de l'acide gallique à Fauteur'; il 
se fondesur ce que le procédé de M. Barruellugen a donné; 
quoique en petite quantité. | 


M. Robiquet appuie les conclusions de M. Bussy, et 
pense que l'acide gallique suit en très-grande partie le tan- 
nin dans ses combinaisons. Il a mis en usage le procédé de 
M. Barruel , et n’en a obtenu qu'un résultat négatif. 
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M. Laugier n’a pas eu plus de succès. 

M. Delondres lit de nouvelles observations sur la prépa- 
ration du baume opodeldoch. Il en résulte que l'emploi de 
l'acide margarique ou stéarique offre plusieurs inconvé- 
niens : tels sont la difficulté de préparer cet acide, le défaut 
de consistance du baume, qui se sépare bientôt en un liquide 
et un dépôt de cristaux; la difficulté d'obtenir une satura- 
tion exacte. Un excès de soude empêche la cristallisation, 
et jaunit le médicament; dans l’autre cas, il est entièrement 
opaque , etc. Enfin, M. Delondres , en s'appuyant sur des 
expériences, persiste à recommander l'emploi du savon de 
suif. | To. 

On fait un rapport sur une note de M. Desmarest, dont 
le baume opodeldoch est aussi l'objet. Voici les conclusions 
de l'auteur : | 

1°, Le baume opodeldoch ne peut être obtenu transparent 
qu'autant qu'on ne fait entrer dans sa composition que des 
substances privées d'eau. 

29, Il faut, pour obtenir de belles végétations avec un 
degré satisfaisant de transparence, employer du savon sec, 
de l'alcool à 36 degrés et de l'ammoniaque concentré. 

3°. L'oléate de soude, l'ammoniaque, le camphre et les 
huiles essentielles n’influent en aucune manière sur la trans 
parence et la cristallisation de cette préparation. 

4°. Enfin, la lenteur et la tranquillité du refroidissement 
iufluent singulièrement sur la beauté des végétations. 
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Pharmacopée française, ou Code des médicamens, nouvelle 
traduction du Codex medicamentarius ; par F. S. Ratier, 
D. M., augmentée de notes et additions contenant la 
formule et le mode de préparation des nouveaux médi- 
camens dont la pratique s'est enrichie jusqu'à nos jours, 
un grand nombre d'analyses chimiques, et suivie d'un 
Tableau des eaux minérales de France; par O. Heery 
_fils, maître en pharmacie, sous-chef de la pharmacie 
._ centrale des hôpitaux civils de Paris, membre de l’Aca- 
démie royale de médecine, etc. Un vol. in-8°. A Paris, 
chez Baillière, libraire-éditeur, : rue de l'Ecole-de-Mé- 
decine, n. 11- -15. | 


Nous annonçons avec plaisir cette traduction du Codex ; 
elle est une nouvelle preuve de zèle et de talent donnée 
par deux de nos collègues, dont les noms figurent avecavan- 
tage dans les rangs de cette savante jeunesse qui fait tant 
d'honneur à ses maîtres, et jette tant d'éclat sur les sciences 
qu'elle cultive. 

RoBtner. 
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RECHERCHES ANALYTIQUES 


Sur le.chardon-bénit, ceñtaurea benedicta de Linnée, famille 

- des cynarocéphales de Jussieu; par M. B. Monix, phar- 

. macien à Rouen, correspondant de l’Académie royale de 
Médecine, etc., collaborateur du Journal de chimie 
médicale, 


Les propriétés, médicales d'un grand nombre de végétaux 
ont gté relatées dans un style souvent pindarique par le 
charlatanisme ou l'ignorance. L'analyse chimique, en déter- 
minant les principes constituans, peut seule faire le procès 
à ces assertions, et il serait à desirer que les chimistes qui 
s'occupent des végétaux sous le rapport analytique, procé- 
dassent à l'étude de toute la famille à laquelle la plante qu'ils 
traitent appartient, en ayant soin de généraliger les faits 
qu'ils. ont observés. Cette marche philosophique donnerait 
les résultats les plus avantageux, qu'attestent déjà les beaux 
travaux publiés sur les cinchonées, les colchicées, etc. 

Aucun travail chimique n’existant sur le chardon-bénit, 
nous en avons entrepris l'examen, dans le double but de 
compléter l'historique de ce végétal, et de justifier par la 
détermination de ses principes, la place qu'il occupe dans.la 
matière médicale. 


Anabrse. | 


Des feuilles fraîches de chardon-bénit, légèrement con- 
tuses , furent traitées par l'alcool concentré à la température 
ordinaire, én ayant soin de renouveler le menstrue jusqu’à 

IL. . 8 
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nullité d'action. Les liqueurs réunies furent distillées au 
bain-marie. L'alcool séparé ne possédait aucune odeur 


étrangère. Le résidu de la distillation était d'une couleur 


brune-verdâtre, et d'une odeur particulière qui semblait y 
indiquer la présence du sucre liquide. On réduisit par une 
évaporation ménagée, Jusqu'à consistance de miel épais, Île 
liquide trouvé dans le bain-marie, pour le traiter par l’éther 
dont l’action fat favorisée par l'agitation. Les teintures éthé- 
rées furent mises à évaporer spontanément : elles laissèrent 
pour résidu une matière verte, à l'étude de raquette nous 
consacrerons un article parüculier. 

Le résida, sur lequel l'éther n'agissait plus, fut repris par 
l'eau distillée, qui isola une matièré brunâtre d'apparence 
résineuse, sur laquelle nous reviendrons. | 

Le liquide, d'où l'on avait séparé la matière résineuse qui 
vient d'être signalée, rougissait le tonrnesoi. Il fut traité 
successivement par l’acétate et le sous-acétate de plomb. 11 
tn résulta deux précipités : le premier, recueilli sur un filtre 
et bien lavé, fut délayé dans l'eau distillée, pour être soumis 
à un courant d'hydrogène sulfuré. Il a fourni une liqueur 


‘aigrelette qui, par la concentration, présente un liquide 


brunâtre très-acide, précipitant en blanc l'acétate de plomb, 
formant dans les eaux de chaux et de baryte des précipités 
dissolubles par l'acidé nitrique. Présenté sur une lame d’ar- 
gent à la flamme du chalumeau, il brûla, et laissa un résidu 
contenant des traces d'acide phosphoriqué. Gette liqueur 
devait donc la propriété d'agir sur le tournesol à la présence 
simultanée des acides malique et phosphorique. 

Le second précipité, c'est-à-dire celui formé par le sous- 
acétate de plomb, fut également décomposé par l'acide hydro- 
sulfurique. Il en résulta àn produit encore acide qu’on éva- 
pora à siccité: repris par l'eau, ils'y est dissous, à l'exception 


_ 
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d'une pétite quantité d’une matière résineuse, insipide, bru- 
nâtre, tout-à-fait identique avec celle que nous avons indi- 
quée plus haut. La liqueur aqueuse, évaporée en consistance 
de miel épais, donna un résidu qui offrit tous les carac- 
tères de la matière colorante des extraits faits avee la plupart 
des plantes ligneuses. Nous ne croyons pas devoir insister 
davantage sur cette matière : cependant nous férons remar- 
quer qu’en agitant cette substance colorante avec de l’éther, 
nous en avons extrait une petite quantité d'un principe qui 
cause l’ainertume dans le chardon-bénit, et que nous ferons 
connaître dans la suite. 


— 


La liqueur qui avait donné naïssance aux deux précipités 
qui viennent d'être examinés, fut débarrassée du plomb par 
l'hydrogène sulfuré. On la soumit à l'ébullition pour en 
chasser l'excès d'acide hydrosulfurique; puis on l'évapora à 
siccité, pour la priver de l'acide acétique. Par le refroidis- 
sement, elle se prit en une masse cristalline brunâtre, au 
milieu de laquelle il était facile de reconnaître des cristaux 
blancs. On la traita par l'alcool à 40°. Ce menstrue a dissous 
toute la matière colorante, sans attaquer les cristaux. Mis 
sur les charbons ardens, ils fusent à la manière du nitre ; 
leur dissolution précipite en jaune serin l'hydrochlorate de 
platine; décomposés par l'acide sulfurique, ils donnèrent de 
l'acide nitrique. Ce sel était du nitrate de potasse. 


La liqueur alcoolique, réduite en consistance de sirop, fut 
traitée par l’éther, qui prit une couleur citrine; on renouvela 
ce liquide jusqu'à ce qu'il ne se colorât plus. Le résidu, 
malgré plusieurs rechanges d'éther, avait une saveur sucrée, 
mais manifestement amère. On l'agita avec l’ éther alcoolisé : 
par ce traitement, la matière sucrée se précipita avec l'al- 
cool, tandis que l'éther tenait en dissolution une substance 

8. 
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jaune-brunâtre, qu'on obtint en abandonnant la liqueur à 
l'évaporation spontanée. 

Cette substance doit être considérée comme le principe 
amer du chardon-bénit. Quant au sucre liquide, il fut ob- 
tenu en chassant l'alcool par l’évaporation. Malgré un-grand 
nombre de traitemens par l’éther, la matière sucrée ne put 
être privée de tout le principe amer ; ce qui prouve une très- 
grande affinité de ces deux corps l’un pour l’autre. : 

En résumant les résultats déjà obtenus, l'on voit que le 
traitement alcoolique a fourni, entre autres substances, un 
principe amer, une matière grasse verte, et une substance 
résineuse. Nous nous occuperons de l'étude de chacun de 
ces corps dans l’ordre de leur isolement. | 


Du principe amer (1). 


Le principe amer est jaune-brunâtre lorsqu'il est en masse, 
tandis qu'il est d’une couleur citrine lorsqu'il est étendu 
dans quelque vécue Sa saveur est amère et persis- 
tante, 

L'alcool et l’éther sont ses meilleurs dissolvans. 

Il ne se dissout point dans les huiles grasses. 

Si l’on fait bouillir le principe amer avec de l'eau, il s'y 
dissout; mais, par le refroidissement, la liqueur se trouble; 
ce qui indique que l'eau bouillante en dissout une: plus 
grande quantité que l'eau froide. 

La dissolution aqueuse du principe amer, mise en contact 
avec quelques réactifs, s'y comporte de la manière sui- 
vante : / 





(x) Le principe amer rougissait le tournesol : il devait cette pro- 
priété à l'acide acétique résultant de l'altération qu'éprouve l'éther 
exposé à l'air. 





—— —— —— —g— 
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Elle ne précipite point le nitrate d'argent. 

Elle n’a point d'action sur l’acétate de plomb, tandis 
quelle précipite abondamment le sous-acétate de ce mé- 
al) . . © 

Le deuto-chlorure de mercure ne la trouble pas. ” 

Les alcalis, potasse, soude et ammoniaque n’y produisent 
pas de changement, si ce n'est une intensité de couleur. 

Exposé à l’action immédiate du calorique, il se décom- 
pose, et produit une fumée blanche, épaisse, d'une odeur 
qui rappelle celle du sucre soumis à la même expérience. 
Chauffé dans un appareil convenable pour recevoir les pro- 
duits de sa décomposition, il ne donna aucune trace d'azote. 

Traité par l'acide nitrique, il a fourni de l'acide oxa- 
lique. 

Il résulte de ce qui vient d'être établi que le principe 
amer est une substance sui generis, qui doit être classée 
parmi les principes immédiats non azotés des végétaux, et 
qui donne au végétal qui le fournit ses propriétés toniques. 


De la matiere verte. 


Avant d'établir les propriétés de cette matière , nous 
l'avons soumise à l'action de l’eau bouillante, pour la priver 
de toute substance étrangère. Par ce moyen, noùs l'avons 
débarrassée d'une certaine. quantité de principe amer ; elle 
s'est alors offerte avec les propriétés suivantes : 

Sa couleur est verte; elle est d'une consistance intermé- 





(1) Il est inutile de noter que si , d'après cette propriété, le prin- 
cipe amer n'a point été entrafné\par le sous-acétate de plomb , en 


 précipitant la liqueur par ce réactif, cela tient sans doute à la grande 
‘ afhinité du principe amer pour la matière sucrée. | 


! 
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diaire entre l'huile d'elive et le beurre: Sa saveur est her- 
bacée et Denses elle tache les | doigts à la manière des 
06rps , | | 

Disüllée je dans une cornue avec de l'eau, la matière verte 
a fourni un liquide qui, par le repos, présenta à sa surface 
- des iris qui indiquaient de l'huile volatile en excès. Cette 
huile rassemblée avait une couleur jaunâtre. Si, au contraire, 
on distille la matière verte sans le concours de l’eau, on 
obtient une huile d’un jaune verdâtre : cette coloration de 
l'huile volatile provient de ce qu'en se volatilisant elle a 
entrainé une certaine quantité de chlorophylile. 

La matière verte, mise en contact avec l'acide sulfurique 
concentré, s'y est dissoute. sans subir d'altération dans sa 
couleur. | . 

Exposée à l'air pendant plusieurs semaines, elle n'a point 
acquis de consistance; èe qui nous à fait supposer qu’elle 
pourrait tenir en combinaison une certaine quantité 
d'huile fixe. : 

Afin de donner quelque certitude à notre manière de 
voir, nous avons traité la matière verte par l'acide nitrique : 
les derniers résultats de cette réaction furent de l'acide oxa- 
lique et une matière graisseuse qu'on priva, par des fusions 
réitérées dans l'eau, des dernières portions d'acide nitriqua 
qu'elle aurait pu retenir. Après ce traitement, nous avons 
combiné la matière graisseuse avec de la potasée pure et 
carbonatée; il se produisit une effervescence, et le savon 
qu'on obtint fut délayé dans l’eau distillée, et déposé dans 
un lieu frais. Après quelques jours de repos, il s'était ras- 
semblé une matière floconneuse qui avait quelque chose de 
cristallin. On filtra pour recueillir ce précipité, qui fut en- 
suite décamposé par l'acide hydrochlorique. Celui-ci, en, 
s'emparant de la potasse, mit en liberté une petite quantité : 

; | 
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de matière grasse qu'on lava abondamment avec de l’eau, 
jusqu'à ce que le liquide de lavage ne précipitât plus le ni 
trate d'argent. Reprise par l’éther, elle se déposa, par l'évapo- 
ration, sous la forme d'une mâtière nacrée jaunâtre, qui 
jouissant des caractères de l'acide margarique. . 

La liqueur alcaline, qui avait donné le dépôt qui vient 
dêtre examiné, fut traitée par l'acide tartrique en léger 
excès ; il résulta de cette décomposition un dépôt de tartrate 
acide de potasse, et d’une matière grasse brunâtre de la con- 
sistance de la cire. Après avoir été lavée avec de l'eau distil- 
lée, on la fit dissoudre dans l'alcool, et on l’obtint par l'éva- 
poration. Cette substance est plus soluble à chaud qu'à froid 
dans l'alcool; l’eau versée dans la solution la précipite sous 
forme de flocons. Mise sur les charbons ardens, elle fond, 
senflamme, et laisse peu. de résidu. Cette matière cireuse 
nous paraît être le résultat de l'action de l'acide nitrique sur 
la chlorophylle proprement dite. La petite quantité que 
nous en avons obtenue ne nous à pas is de rechercher 
l'acide oléique. fvant de terminer ce Baragraphe, nous eor- 
roborerons l'expérience relative À la conversion dé la ma- 
tière grasse en acide margarique par l'acide nitrique, en 
rapportant que nous avons obtenu le même corps en traitant 
directement la matière grasse par la potasse, et procédant 
du reste comme l’a indiqué M. Chevreul. | 


Be la matiere brunâtre resineuse. 


Pile fat isolée de l'extrait alcoolique de. chardon-bénit, 
en trastant celui-ci suecassivenment par l'éther et l'eau. 

Gette matière est brunâtre, insipide. et ingdore; alle ne: 
se dissomt point dans. l'éthèr; elle A: au contraire; trèsr 
soluble dans d'alcool. EE . 


v 
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L’essence de térébenthine n’exerce que peu d'action sur 
elle; les huiles grasses ne la dissolvent'point. 

Les alcalis en opèrent la dissolution, en augmentant l'in- 
tensité de sa couleur; si l'on sature lalcali par un acide 
faible, la matière résineuse se précipite sous. forme de 
flocons. — ; 

L'acide hydrochlorique la dissout én petite quantité; l'eau 
la précipite de sa dissolution. _ 

Si l'on projette cette matière dans l'acide sulfurique con- 
centré, celui-ci la dissout sans l'altérer sensiblement. 

‘L'acétate neutre de plomb, dissous dans l'alcool, vérsé dans 
la solution de la matière résineuse, y produit un précipité 
floconneux, qui est une combinaisôn de cette substance et 
d'oxide de plomb. | 

La solution alcoolique est précipitée par l'eau, à la ma- 
nière des résines dissoutes dans le même véhicule. 

Soumise à l'action du calorique, elle se ramollit sans se 
fondre ; si l'on augmente l’action du feu, elle se boursoufle, 
et laisse un charbon spongieux. 

Traitée par l'acide nitrique, elle s'est convertie en acide 
oxalique. 7 | 

Cette matière semble faire ke passage entre la chloro- 
phylle et les résines. 


Des feuilles de chardon-bérit épuisées par l’alcool. 


Les feuilles dechardon-bénit, épuisées par l'alcool, furent 
mises à bouillir avec de l'eau distillée; elles donnèrent un 
décoctum coloré, qu'on évapora en consistance de sirop 
épais. Lorsque le liquide fut réduit aux trois-quarts, il se 
déposa une matière pulvérulente qui, par lerefroidissement, 
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adhéra assez fortement à la capagle évaporatoire. On la sé- 
para par la filtration. La saveur de ce dépôt était à peu près 
nulle. Catciné, il laissa un résidu blanchâtre; faisant effer- . 
véscence avec les acides. Il contenait de plus des traces de 
phosphate, -car l'eau de chaux, versée dans la dissolution 
nitrique de ce résidu, y produisit un précipité qui, en se 
rassemblant, présenta tout-à-fait l'aspect gélatineux. La 
liqueur saturée par l'ammoniaque précipitait abondamment 
par l'oxalate de cette base. D'après ce qui précède, il est évi- 
dent : que : cette. poudre était composée de carbonate de 
chaux et d'une petite quantité de phosphate. : 

Le carbonate provenait de la décomposition d’un sel dont 
l'acide était de nature organique. Afin de vérifier cette con- | 
jecture, on prit une certaine quantité du dépôt, et on le mit 
en contact avec l'acide sulfurique affaibli, qui le décomposa 
avec'une légère effervescence : on versa sur ce mélange de 
l'alcool qui a enlevé l'acide organique mis en liberté, ‘et 
laissa indissous le sulfate de chaux, qu'on sépara par la 
ftrition. La liqueur alcoolique évaporée laissa un résidu 
formé d'acide malique et de eiques traces d'acide phos- 
phdrique. . 

La formation d’un semblable déptr ne peut être expli- 
quée qu'en admettant que le sur-malate de chaux exposé à 
l'action du calorique, s'est converti en sous-malate, et a en- 
trainé une trace dé phosphate. Cette manière de considérer 
le dépôt formé'est tout-à-fait en harmonie avec les expé- 
riences de Scheëèle sur l'acide malique et'ses composés. ::: , 

La liqueur d'où l'on a séparé le dépôt qui vient: d'être 
examiné, prit un aspect laäctescent ‘par l’addition de l'alcool. 
Ce menstrue, ajouté à la liqueur jusqu'à cessation de préei+ 
Pité, acquit la propriété d'agir sur les réactifs colorés. I] la 
devait : à la présence de l'acide malique, puisque le liquide 


114 JOURNAL DE CHIMLE MÉDICALE ;, 
_aqueux avait laissé déposqg, ainsi qu'il vient d'être établi, 
du malate de chiux avec exoès.de base, 

L'alcool évaposé donna, indépendamment de l'acide mali. 
que,une substance tout-à-fait analogue à la matière colorante 
des extraits faits avec les plantes ligneuses, Elle contenait de 
plus une petite quantité de principe amer qu'on enlava par 
l'éther. 

La matière précipitée du décactum aqueux, par le mogen 
de l'alcool, fut recueillie sur un filtre, et lavée avee ce vé- 
bicule jusqu’à ce qu'il passât incolore, On la reprit par l'eou 

. distillée, qui l'a dissoute en presque totalité, à l'excepuon 
d’une substance concrète, insoluble dans l'eau, soluble dans 
une légère dissolution de potasse, et précipitable par la 
teinture de noix de galle. Cette substance, distillée dans 
une cornue, donna un produit qui ramenait au bleu le pa- 
pier de tournesol rougi. Cette substance était de l’albumine 
concrétés par la chaleur. 

Le liquide aqueux évaporé produisit un résidu brunâtre, 
issipide, communiquant à l'eau la proprigté de mousser par 
l'agitation. Sa dissolution précipitait abondamment par le 
sous-acétate de plomb. Mise en contact avec l'acide nitrique, 
cette matière donna ‘de l'acide oxalique : c'était de la 


Après avoir fait subir successivement aux feuilles de 
chardon-bénit l'action de l'alcool et de l'eau, on les ft 
bouillir dans un poêlon d'argent, avec une légère dissolu: 
tion de potasse pure : celui-ci fut noirci, comme si on y #ût 
versé un bydrosulfate. 

Après.0es divers traitemens, Les feuilles de chardon-bénit 
ne présentèrent plus que de la fibre ligneuse. 

Pour terminer ce:travail, il nous restait à analyser Les 
cendres de ce végétal. Elles furent recoanues contenir du 
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sous-carbonate de. potase, de l'hydrochlorate et du sulfate: 
de la même base, du carbonge et du phosphate de ehaux, 
de la silice et des traces d'oxide de fer et d'alumine. 


En résumé, : 


Les feuilles de chardon-bénit contiennent : 
1°, Du malate acide de chaux ; 
%. Une matière grasse verte, formée d'huile fixe et de 
chlcrophyile : | 
3°. De l'huile volatile : L 
4. Un principe amer particulier, auquel le chardon- 
bénit doit ses propriétés médicamenteuses ; 
‘5%, Uue substance résineuse ; 
6, Du nitrate de potasse ; 
7. Du sucre fiquide ; 
8°. De la gomme et de l'albumine ; 
9°. Plusieurs sels minéraux et quelques oxides ; 
10% Des traces de soufre. 


. 
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NOTE 


w la pempéraiure du corps humain; par MM. Guinouar e et 
BRos:xsr. . 


Une des plus belles idées de Lavoisier est sans contredit 
celle d'avoir cherché la source de la chaleur animale dans 
l'oxigène abeorbé.pandant l'acte de la respiration ; et d'avoir 
comparé le dégagement de calorique qui en provient à celui 
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qui résulte de la combustion. Cette conception du génie, 
après avoir excité un applaudigsement général , et s'être for- 
tifiée, pendant cinquante ans, de tous les travaux des savans, 
est-elle donc destinée de nos jours à être assimilée au mes- 
mérisme ou à quelqu'autre rêverie semblable, que des char- 
latans seuls ont pu mettre en vogue, et des hommes 


simples propager par leur crédulité ? 


Cette question désolante ne nous a été suggérée, il est 
vrai , que par un article de la Gazette de santé, du 5 janvier 
dernier, dont l’auteur ne se montre pas très-versé dans les 
sciences physiques; mais combien d'autres qui paraissent 
décidés à repousser toute explication des phénomènes de la 
vie, fondée sur les lois générales de la physique ou de la 
chimie! et cependant, hors de là, que savons-nous de po- 
sitif sur les fonctions animales ? Ce sont des actions molé- 
culaires, organiques et vitales, nous dit-on à chaque ins- 
tant; des actions qui échappent aux sens, et sont Insalsis- 
sables et inconnues dans leur essence. Cela n'est que trop 
vrai pour tout ce qui tient au jeu intérieur des organes, et 
à l'influence marquée que certaines parties exercent sur les 
autres; mais, dans les rapports que les corps vivans ont 
avec les milieux qui les entourent, en un mot, avec la 
matière inerte, celle-ci perd-elle donc toutes ses propriétés, 
et ne peut-elle pas, jusqu'à un certain point , modifier les 
résultats de la vitalité? Les solides n'ontls plus leur dureté, 
les liquides leur tendance à l'équilibre, les gaz leur élasticité 
et leur pesanteur, les fluides impondérables leur faculté 
rayonnante , toutes leurs affinités ? « La lumière, nous dit 


» Berthollet, dans la Sfatique chimique (IL, 539), la lu- 


mière n’agit-elle pas sur l'œil, conformément à ses pro- 
priétés ? Les vibrations de l'air ne portent-elles pas sur 
» l'oreille des impressions qui suivent leurs variations? 


? 
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» L'acide nitrique et la potasse ne dissolvent-ils pas une 
» substance vivante, comme si elle était privée de vie? 
» Le phosphate de chaux des os, l'acide phosphorique et 

» les phosphates de l'urine ne sont-ils pas des combinai- 
» sons dont les élémens sont soumis à l'affinité, indépen- 
» damment de la vitalité? » - 

” Ce sont les expériences de M. John Davy, sur la tempé- 
rature du corps humain, qui ont donné lieu aux récrimi- 
nations du rédacteur de l’article de la Gazette de sante. 
On se rappelle, en effet, que le savant anglais, qui ne 
dépare ni la haute réputation ni la fraternité de sir Humphry 
Davy, fit en 1816 un voyage dans l'Inde, pendant lequel il 
tenta de nombreux essais sur les variations de température 
offertes par l'homme dans les pays qu'il parcourait. Il en 
a déduit les quatre propositions suivantes : 

°. La température. de l’homme s'accroît quand il passe 

d'un pays froid, ou même tempéré, à un pays chaud.  : 

2°. Les habitans des pays chauds ont une température 
supérieure à celle des habitans des zones tempérées. 
. 3°. Les hommes de diverses races, placés dans des cir- 
constances semblables, ont exactement la même. tempéra- 
ture , soit qu'ils se nourrissent exclusivement de viande, 
comme.les Vaida, soit qu'ils ne mangent que des légumes, 
comme les prêtres de Bouddha, soit enfin qu’à limitation 
des Européens ils prennent journellement ces dgux espèces 
d'alimens. : | 


« e 


. 4°. Les oiseaux sont, de tous les animaux, ceux dont la 
température est la plus élevée ; les mammifères occupent 
lesecond rang; viennent ensuite les amphibies, les poissons 
et certains insectes ; la dernière classe comprend les mol- 
lusques, les crustacées et les vers. 

La première. de ces propositions pouvait être prévue, 
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d'après les expériences de Berger et de Delaroéhe, qui ont 
trouvé que la température de leur corps augmentait par 
leur séjour dans une étuve éckaw/fée. L'auteuf de l'article 
| cependant ne la éroit pas à l'abri d’objéctions, et lai op- 
pose d'abord que l'augmentation de chaleur observée par 
M. John Davy est très-peu sensible, puisqu'elle n’est que 
d'une fraction de degré pour une élévation de tempéra- 
ture atmosphérique de 11 à 12 degrés; mais cet auteur 
aurait dà se rappeler que les transpirations cutanée et pul- 
monaire s'accroissent beaucoup dans un air chaud et sec, 
et qu'elles concourent puissamment à maintenir le corps à 
une teñpérature moins élevée; à tel point que le célèbre 
Francklin a ingénieusement comparé l’homte placé dans 
ces circonstances à un de ces vases poreux et remplis d'eat; 
qui servent à refroidir l'eau au milieu des chaleurs de l'été. 
Nous pourrions bien encore observer qu'on respire moins 
d'oxigène , dans un temps donné, par un temps chaud que 
par un temps froid; mais l'auteur ne regarde peut-ôtre pas 
l'oxigène comme la principale source de la chaleur animiale, 
et nous aurions à craindre ses pourquoi sur la combustion 
que ce gaz éprouve dans les poumons. 

Le rédacteur objecte encore à la remière conclusion de 
M. Davy que l'individu n° 6, qui, dans une atmosphère 
de 25°,5 offrait une chaleur de 36°,7, en a présenté unt 
de 37°,1 à,Ja température de 25°,5 seulement; et que, dans 
une autre série d expériences faites à Kandy, l'individu n° 5; 
| qui, à 20 °,5, avait donné 39°,a de chaleur intérieure, n'a plus 
offert que 36°,9 à la température de 272.8. Tout ceda, dit le 
rédacteur, est contraire à la règle établie, et ne. pent s'ezr 
pliquer que par des circonstances particukières irées de 
l'organisation et de la constituuon individuelles, 

Mais qui a jamais douté que la constitution individuelle, 


; 











r 


DE PHARMACIE ET DE TOLFCOLOGIE. x19 

l’état de santé on de maladie, celui. de plénitude ou de.va- 
cuité de. L’estomac, et même des affoctions morales pro- 
fondes, n'influassent sur la iempérature du corps hunenin (=), 
et ne pussent, toutes choses égales d'ailleurs, lui faire éprou- 
ver d'assez grandés variations? C'est justement à cause de 
cela qu'un individu isolé ne peut ni faire loi, ni produire 
d'objection fondée, et que ce n'est qu'en multipliant les 
expériences, les répétant sur un certain nombre d'hommes, 
et en prenant la moyenne des résultats, qu'on peut espérer 
d'en déduire quelques vues générales... ; 

M. le rédacteur aurait pu remarquer, par exemple, que 
cet individu n° 6, qui, par circonstance fortuite, n'a offert, 
le 10 mars, à la température de 25°,5, qu'une chaleur de 
36°,7, onze jours après en offrait une de 37°,5 à une tem. 
pérature peu différente ( 26°,4 ); et le 4 avril, une de 37°,8 
à ls température de 26°,7, ce qui rentre dans l’ordre général; 
et si le rédacteur se füt donné la peine de prendre la moyemne 
de tous les résultats (2), il aurait vu que les mêmes individus 
anglais qui, à une température de 15°,5 centigrades, ent ‘ 
donmé tme chaleur moyenne de 86°,8 (ce qui est aussi la 
chaleur moyenne du corps èn Angleterre) ont offert, à une 
températute de. | 

25°,5, une chaleur de 37°,ax 
26°,4 37°,33 
26°,7 37°,56 





(1) Nous soulignons ces ; mots pour faire remarquer qué nous ne 
regardons pas, ainsi qu’on a bien voulu le fairg croire, l'oxigène 
coinme la source exclusive de la chaleur animale , ni son absorption 
comme ke résultat d'un contact tout-hefait indépendant de Îa vitalité. 

(a) Voër les Annples de Chirnie et de Physique, d'où ces détails 
sont tirés ,tom. 43, pag. 181, ot tom. 22, pag. 434. 
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Pareillement il se serait aperçu que, malgré les anomalies 
offertes. par un des individus. expérimentés à Kandy.et à 
Trinquemale; les.six-ensemble ont donné, à la température 
+ de 20°,5 cent., une chaleur de 36°,78 

| 278 373971 

ce qui est encore parfaitement conforme à la loi reconnue 
par M. Davy, et prouve que la température des corps vivans 
est modifiée d’une manière physique par la température du 
milieu dans lequel ils vivent. 

La seconde proposition de M. Davy n'est pas moins prou- 
‘vée que la première, dont elle n'est au reste qu'une consé- 
quence. En effet, si la température de l'homme s’accroit 
quand il passe d'un pays froid ou tempéré dans un pays 
chaud, il en résulte que, toutes choses égales d’ailleurs, 


l'habitant des pays chauds doit avoir une température 


moyenne supérieure à celle de l'habitant des zones tempé- 
rées. Il est évident que le rédacteur de la Gazette de sante, 
en opposant à cette deuxième proposition l'exemple de trois 
_artilleurs anglais, qui ont présenté au Cap. une tempéra- 
ture supérieure à celle de trois Hottentots, l’a confondue 
avec la troisième. I ne s’agit pas ici de comparaison de 
races; il n’est question que de comparer, par exemple, un 
habitant de l’Inde avec un habitant de l'Angleterre. 

La troisième proposition de M. Davy, que les races n'in- 
fluent pas sur la température de l'homme, ne nous parait 
pas aussi bien prouvée que les autres, non que la thèse con- 
traire nous semble plus admissible, mais ce sujet, qui se 
rattache à l’histoire générale du genre humain, mérite un 
examen plus approfondi. 

En effet, 1° si les six porteurs de Kandy n'ont offert, 
à 20°,5, que la chaléur moyenne du corps en Angleterre, 
ce qui est contraire à la proposition de M. Davy, ces mêmes 


e \ 








| 
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individus, à la température de 27°,8, ont donné une cha- 
leur moyenne de 37°,71, qui se rapporte à celle de 37°,33, 
donnée par 'des Anglais à la température de 26°,4. 

‘2°, Si au cap de Bonne-Espérance trois artilleurs an- 
glais ont donné une moyenne de 37°,3 de chaleur à 15°,5 
centigrades, tandis que cinq Hottentots n’en ont offert qu'une 
de 36°,46, ce qui est encore contraire à la proposition de 
M. Davy, 1l faut observer que le premier résultat forme une 
exception à tous ceux qui ont été fournis par les Anglais, et 
que la chaleur des cinq Hottentots est à peu près celle du 
corps humain en Angleterre, sous la même température 
moyenne. | 

3°. Des esclaves nègres et des Anglais résidant à l'Ile- 
de-France ont donné la même température intérieure dans 
une atmosphère de 23°,3 : ce résultat est favorable à l'opi- 
ion de M. Davy. 

4°. Six Singalèses, quatre Albinos sept enfans métis et 
cinq enfans d'Européens, ont donné à Colombo, ou dans 
les environs , une témpérature moyenne plus élevée que 
dans aucune des expériences rapportées jusqu'ici : ce ré- 
sultat, qui paraît encore indépendant des races, tient-il à 
l'exposition particulière du pays, ou à quelque défaut de 
l'observation ? Il est difficile de le décider. 

5°. Enfin, M. Davy, étant à Kandy, a déterminé la tem- 
pérature de trente-quatre individus, tant anglais que nègres, 
indigènes, malais, cipayes, vaida et prêtres de Boud- 
dha; leur chaleur n'a varié qu'entre 36°,8 et 37°,3; mais, 
comme ce sont ies vaida qui ont offert la première tempé-. 
rature moyenne , et les Anglais qui ont donné la seconde, 
ce résultat est encore véritablement contraire à la troisième, 
proposition de M. Davy. ! 

La dernière proposition de ce savant, relative à ce que, 

Tu. | ° 9 


- 
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de tous les anirnaux, ce sont les oiseaux qui ont la plus 
haute température, puis les mammifères , etc. ; cette pro- 
position, disons-nous, était connue depuis Jong-temps, et 
c'est une de celles qui ont le mieux servi à prouver que la 
température des animaux est proportionnelle à la quantité 
d'oxigène qu'ils respirent. oo 

D'ailleurs , si quelqu'un pouvait douter encore de cette 
vérité, un simple raisonnement suffrait pour la lui démon- 
trer. Pendant la respiration , l'oxigène de l'air cesse en partie 
d'être gazeux, et un gaz ne peut abandonner cet état sans 
dégager du calorique. Or, l'action vitale, si loin qu’on veuille 
l'étendre , ne peut agir sur un côrps qui n'appartient pas 
encore à l'animal; mais lorsque l'oxigène appartient à 
l'animal, il a cessé d'être gazeux : rien n'a donc pu empè- 
cher qu'il n'ait suivi la loi générale de la condensation des 
gaz, et on doit le reconnaître comme une des principales 
sources de la chaleur animale. 

Mais cette calorification s'opère-t-elle entièrement dans 
le poumon, comme le pensait Lavoisier, par suite de la 
combinaison instantanée de l'oxigène avec le carbone et 
l'hydrogène du sang veineux ? Ou bien, comme on le croit 
plus généralement aujourd'hui, l'oxigène est-il absorbé par 
le sang veineux, en n'éprouvant qu'une faible condensation, 
et est-il entraîné dans la circulation, où se forment, sous 
l'influence du système capillaire des parties parenchyma- 
teuses , les produits qui doivent s'exhaler par la respiration 
pulmonaire, auquel cas le siége de la calorification se trou- 
verait transporté à l'extrémité opposée de ia circulation ? 
Quel que soit le mérite de cette dernière opinion, il nous 
serait peut-être possible de montrer que celle de Lavoisier 
satisfait encore, dans sa simplicité, aux principales objéc- 
tions qui lui ont été opposées, et qu'elle est fort au-dessus 

. | | 
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du peu de cas que parait en faire la Gazette de Santé ; mais 
cette discussion nous. éloïgnerait trop de notre but, qui 
était seulement de justifier M. John Davy. du reproche qui 
lui a été adressé d'avoir voulu expliquer, un des phéno- : 
mènes de la vie par une cause physique, et nous termine- 
rons en donnant le tablean général « des résultats qu il nous 
a fournis. Du ee : 
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[15,5 | 6 anglais. : - ‘136,8 | 5 mai. En mer (1). 
20,5 | 6 porteurs. de Kandy. 36,78 15 sept: | Ceylan! | 
233 | a anglais. ‘: : | 36,85|: Juin: : À He-de-Franées.… : 
1 23,3 | 3 nègres. 13687 | Juin... mn ESS : 
[25,5 | 7 anglais.  ., |37,24 |. 10 mars.| En mer (2), | 
| 26,4 7 anglais. | | 37,33 | 21 mars.| En mer (3). 
[26,7 [13 anglais. 3,62 | 4 avril:| En inet (4). 
27,8 ? 6 porteurs de Kandy.i 39,7% . 19 ot. | Ceylan: 
Résultats etceptionnels 

[15,5 } 5 hottentots. 36,66 24 mai. | Le Cap. 
15,5. | 3 anglais. 37,3 | 24 mai. | Le Cap. | 

4 7 enfans métis. | 38,17| ra oct. | Colombo, Ceylan. 
[24 15 enfans d’européens.| 38,54| 12 oct. Colombo. 

26 |'6 singaléses. . 38,23| 14 sept. | Colombo. 


& albinos (5), : 





15 sept. | Colombo. 


(1) Latitude sud, 35° 22”. 
(2) Latitude nord, 9° 42’, 
(3) Latitude nord, o° 12”. 
(4) Latitude sud , 23° 44". 


(5) Tous ces albinos se portaient bien ; ils étaient issus de parens 


9. 


- ( 
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Moyen de reconnaître la présence de l’arsenic en quantité 
trés- minime ; par M. Para, 


Ayant été consulté sur la nature d'une substance dont on 
n'avait que quelques parcelles im pondérables, j j'en enlevai 
une à l'extrémité d'un tube humecté, et je la posai sur un 
morceau de brique chauffé presque au rouge-blanc; une 
légère odeur, analogue à celle du phosphore à l'air, me parut 
s'être développée, et je remarquai une faible trace blan- 
châtre sur le bout du tube. Supposant qu'elle pouvait être 
due à l'acide arsénieux, et desirant le reconnaître par un 
caractère tranché sur une si minime quantité, je plaçai ho- 
rizontalement le bout du tube un instant au-dessus de l’eau 
‘en vapeur. Dès que l’eau condénsée put se rassembler en 
une goutte, en tenant le tube dans une position verticale, 
je le posai sur une bande de papier collé ,yetje plaçai au- 
dessous, sur la même bande, une gouttelette d’éau pure. 
Ce papier fut tenu près d'un fourneau échauffé pour le faire 


— 
æ 





nègres; .ils avaient des fièrés et des sœurs complétement noirs. 1 un 
d'eux, jeuné fille de douze ans, aurait paru en Angleterre , et sur- 
tout en Norvège , une personne ordinaire : ses yeux étaient légèrement 
‘bleus; ses chevèux de la nuance qui accompagne généralement les 
yeux de cette couleur; son teint était frais. Elle avait beaucoup de 
prétentions à la beauté, et ne manquait pas d'admirateurs parmi ses 
compatriotes. Il est facile de comprendre qu'une variété acciden- 
telle de cette espèce, en se propageant de père en fils, a pu donner 
lieu à la race blanche. Telle est aussi l'opinion des Hindous. Il ÿ a 
parmi eux des traditions qui nous assignent cette origine. 

( Note dé M John Davy. 1 
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mieux imprégner, et concentrer le liquide; je l'exposai alors 
au-dessus d'un flacon d'où un mélange fait à l'instant d'hy- 
drosulfate de potasse et d'acide sulfurique étendu opérait un 
dégagement d'acide hydrosulfurique: Ee papier présenta 
aussitôt une tache jaune. très-prononcée: à l'endroit où le 
liquide recueilli sur-le tube avait laissé. une trace humide, 
tandis que la trace de l'eau puré ne manifesta aucun chan- 
gement. Je plaçai la bande dons la partie supérieure d'un 
flacon au-dessous. duquel:se trouvait une petite quantité d'am- 
moniaque liquide. Bientôt-après, la tache jaune disparut. 

Le papier ayant alors été exposé à l'air, l'ammoniaque se 
dissipa , et la couleur jaune du sulfure d'arsenic reparut avec 
la même intensité, La même. bandetette. dé papier, mise 


plusieurs fois dans ces circonstances, offrit alternativement 


le phénomène de décolvration et de coloration en jaune. 

On pourrait probablement rendre ce mode d'essai plus 
sensible encore, én tenant au-dessus de h parcelle soupçon- | 
née arsénicale (arsenic métallique , aoide arsénieux, sulfure 
d'arsenic ), au moment où on la pose sur le corps chauffé 


aù rouge, la partie évasée. d'un tube étiré en entonnoir 


alongé; l'acide arsénieux , entraîné dans eet entonnoir, ve 
condenserait sur ses parois. et dans sa partie effilée. Il suffi- 
rait ensuite d'exposer cet entonnoir renversé au-dessus de 
l'eau bouillante. puis de le retourner pour-rassembler dans 
la douille quelques gouttes de solution arsénicale; on ferait 
descendre celle-ci sur du papier, en soufilant légèrement 
par Je bout évasé. . - | 
Afin d'apprécier quelle quantité d'arsenic on pourrait 
facilement reconnaître ainsi , je préparai une solutiôn con- 
tenant un centième de son poids d'acide arsémieux ; j'en pris 
une goutie à l'extrémité d'un tube, et, la posant sur une 
feuille de: papier. taré, je reconnus qu'elle pesait vingt- 
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quatre milligrpmmes. A l'aide d'un. tube see, jé pus poisér. 
dans qe. Sun et nie aujour d' elle (soizamée Thos, 
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forma saixante-deux “taches Jeunes très-promongées. $. qui 
toutes disparurent dans la vapeur sérmoniacale, pas Fépar 
rurent à l'air, etc.  . : DE 
On xoit dong :qu'il est trèe-facile de récannatrre | par: cé 
progédé, la soixante-deuxième partie. de vingt-qüatre: willin. 
grammes d'une solution contenant yn sentième d'acide arsé-i 
nieux, ce qui.équivaut anx. quatre. millièmes d'un. paillir 
gramme d'acide arsénieus. © + ‘-wu 
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Suitè des expériences ayant : pourob et de déterminer! action sur 
? économie animale de divers métaux; ÿ per. M, CG.G.GMELIN., 
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Où. imjbéta: dans: ‘despma d'uri petit ché. trois: grains a 
murjate seutre de platine dissous'dans une demi oned'l'ean. 
Au bout-d'une demi-heure , ‘il, y: éût ‘uir vomissèrent qui: 
bientôt après se renouvela encore deux fois. Le lendemain, 
T animal était parfaitenient établi, mange avéé vidité 
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A trois heures de d'après-midi ; an donna : à.up. pet chien: 
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douze grains de muriate de platine dissous dans une -derni- 
once d'ean. Huit minutes après, il y eut un vomissement: 
violent qui, dans l'espace de dix minutés, se-répéta douze à 
quinze fois, de manière-qu’à la fin l'animal ne rendait plus: 
qu'un peu d'écume blanche. Au bout de cinq heures, il se: 
manifesta une diarrhée muqueuse; plus tard, il parutdumucus 
colorédesang;etquatre heares plustard, on remarquaun com. 
mencement de paralysie des extrémités : celles-ci étaient un 
peu roïides; l'animal ne marchait qu'avec peine, eten se balan- 
çant. Le battement du cœur n'était pas altéré. Le lendémain 
matin, on trouva le chien mort. À l’autopsie, le pylore se: 
trouva légèrement enflammé; mais l’intesün grêle présentait . 
l'altération la plus remarquable. Depuis le pylore jusque 


vers l'extrémité dé l'iléon, la membrane muqueuse était d’un 


rouge noir et couverte d'un mucus sanguinolent. Les dé- 
pressions annulaires que l’on remarque ordinairement à l'in- 
testin grêle de cet animal, avaient disparu; l'intestin était par- 
faiement uni. Le gros intestin ne montrait aucune altération 
pathologique. Le foie, la raté, le pancréas, les reins, la 
vessie et le cœur étaient sains; les poumons étaient très-pâles, 
le sang était coagulé dans-:le cœmr; les vaisseaux sanguins 
n'avaient éprouvé aucun changement, ainsi que le cerveau 
et la moelle épinière; il en était de même des nerfs qu'on 
examina avec soin, notamment le plerus brachialis, le nerf 
crural, le nerf phrénique et le nerf pneumogastrique., 


Troisième expérience. ve #3 most 


On a injecté dans l'estomac d'un lapin s six x grains. de eue 
rate neutre de platine dissous ‘dans une demi-once d’ eau. 
Deux heures après, le mouvement des extrémités était dif 
ficile; l'animal tremblait; la faiblesse des extrémités aug- 
mentant toujours, l'animal mourut au bout de sept heures. 


Li 


/ 
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A l'autopsie, on trouva dans le saccus cœcus de l'estomac 
une étendue d’un pouce et demi, sur quatre à cinq lignes de 
large, eolorée en noir, outre plusieurs taches plus petites ; 
c'était du'sang épanché et coagulé dans le tissu cellulaire de 


l'estomac. La muqueuse de l'intestin grêle était aussi en-. 
flammée à un moindre degré à plusieurs endroits; le gros 


intestin était sain, ainsi que les autres organes. 


Quatrième expérience. 


Le matin, à dix heures, on introduisit dans l'estomac d'un 


lapin dix grains de muriate ammoniaco de platine, déhayés 
dans une once d'eau. Au bout de huit heures, il se mani- 
festa une diarrhée, et le lendemain matin l'animal fut 
trouvé mort. 

- À l'autopsie, la membrane interne de l'estomac, surtout 


vers la grande courbure, se trouva enflammée ; l'intestin 


grêle l'était aussi dans toute son étendue, quoique à un degré 
moindre. Le gros intestin ne participait point à cet état. Les 
autres organes étaient sains. 


Cinquième expérienre. 
On a introduit dans l'estomac d'un chien vigoureux, de 
moyerine taille, vmgt grains de muriate ammoniaco de 
platine, mêlés de viande, et correspondant à nn peu plus de 
douze grains de muriate neutre de platine. Une demi-heure 
après, il y eut vomissement d'un mucus blanc, qui se re- 
nouvela très-souvent : la matière vomie devint alors jaune. 
Ce même jour, jusqu'au soir, l'animal ne voulut point man- 
ger. Le vomissement eut encore lieu le lendemain, quoique 
l'animal fût bien portant, et mangeât avec appétit. 
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Sixième expérience. 

Chez un chien de moyenne force, on introduisit douze 
grains de muriate ammoniaco de platine dans le tissu cellu- 
laire, sous la peau et à la nuque : aucun symptôme ne se 
manifesta. 

Septième expérience. 


Chez un autre chien, ôn intréduisit huit grains de mu- 
riate de platine dans le tissu cellulaire, sous la peau de la 
nuque. Aucune action. 


Huitième experience. 


Chez un chien vigoureux, de moyenne taille, on a pratiqué 
à la nuque une incision de deux pouces de long, dans laquelle 
on a introduit, à neuf‘heures et démie. du matin, deux gros 
de muriate ammoniaco de platine. Aussitôt après l'opéra- 
tion, le chien mangea avec avidité la viande qu'on lui offrit 
A dix heures et demie, il y eut vomissement ; mais l'animal 
reprit aussitôt ce qu'il avait rendu. Jusqu'à onze heures et 
demie, lg vomissement.se renouvela ‘quatre fois. À la fin, 
l'animal ne rendait plus que du mucus, il n'avait plus d'ap- 
pétit. Le même jour, l'animal ne voulut plus manger. Le len- 
demain, il mangea, but beaucoup, et ent une selle ordi- 
naire; excepté un peu de fatigue, on n'apercevait rien de 
remarquable en lui. Le troisième jour, l'animal était très-gai, 
et mangeait avec voracité. Ce chien. a continué à se bien 
porter ; et, six semaines plus tard, il a été employé à une 
autre expérience, dans laquelle il est mort. La plaie du cou 
était parfaitement guérie, et, dans son intérieur, il était im 
possible de retrouver la moindre trace de sel de platine, 


Cd 
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|] 
Neuviéme expérience. 


Chez un chien d'une vigueur extraordinaire et d'une taille 
moyenne, or injecta dansfa jugulaire externe, à neuf heures 
et demie du matin, six grains de muriate neutre de platine 
dissous dans un gros d'eau, Au bout d'une minute, il se ma- 
nifesta des crampes très-violentes, qui renversèrent deux fois 
l'animal :’ilavait l'écume à la bouche, Un quart-d'heure plus 
tard, il y eut diarrhée, consistant en mucosités s'échappant 
tout à coup par petites portions. Au bout de cinq heures, 
cette diarrhée devint sanguinolente. Deux heures après l'in- 
jection, l'animal vomit avec effort du mucus très-tenace ; le 
vormissement et les selles alternèrent ainsi jusqu'au soir: La 
respiration était très-accélérée. On ne remarqua aucun symp- 
tôme de paralysie; lé chien était trés-fatigué et triste; ce- 
pendant it-môntait et descendait encore sans peine les esca- 
hers ; six heures après l'injecÿon. À chaque vomissement, 
il se relevait , et vourait à une autre plaee de la chambre. Il 
ne voulait ni manger ni boire. Le soir, à huit heures, il était 
encore dans le même état; le lendemain matin, il fat trouvé 
mort, r ‘ oo 

Autopsie. Le cadavre était extraordinairement roide: A 
l'ouverture de l'abdomen, on put apercevoit déjà extérieu- 
rement l'inflammation existant dans l'estomac, l'intestin 
grêle et le gros intestin, L’estomac était fortement con- 
tracté et solide au toucher. La face interne était très-enflam- 
 mée, et l'inflammation allait én diminuant vers le pylore. 
I ne contenait qu un liquide aqueux et sanguinolent. L'in- 
testin grêle était en entier fortement enflammé, et rempli du 
même liquide. Lè colon était très-contracté, extrêmement 
enflammé et vide. La vessie était fortement contractée et 
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enflammée. Les reins, le fois et la rate étaientsains: Le pou- 
mon gauche était marbré-en.rouge foncé, le droit moins 
enflammé. Le ventricule droit contenait un péu de sang coa- 
gulé, et était .ferme..Leé gros vaisséaux partant du cœur 
laissaient couler ua: ni tout-àrfait fluide .et d'un noir 
foncé. . ! 
LU résulte de ces expériences que les sole de platine, soit 
qu'ont les porte dans l'estomac ; soit qu'on les introduise dans 
le système veineux ; déterminent de violentes inflammations 
de l'estomac et des intestins, d'où résultent les vomissemens 
les plus violens et.une diarrhée dysentérique sanguino- 
lente. Lorsque le. poisôn ést mêlé: dans la masse du sang, 
l'inflammation en parait plus étendue, puisque le colon et 
la vessie y sont intéressés, tandis qüe, quand il est' porté seu- 
lement dans l'estornae, eette inflammation est bornée à l'esto- 
mac et à l'intestin grêle. Il résulte également des faitscités que 
les sels. de platine introduits sons la peau-dans le tissu cel- 
lulaire , oùt peu ou poñt d'action. En:effet, la dose énorme 
de deux gros de murjate ammoniace de platine n’a déter- 
miné. qu'un yomissement peu prolongé; et qui n'a été suivi 
d'aucune autre indisposition notable. Ce vomissement semble. 
n'être qu'une suité de la grande irritation: produite par une 
plaie considérable, et être tpar-a fit indépendant: de Far- 
tion particulièys, Au;platine. | ,& 0 Lu gt à 
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NOTE | ne 


Sur la reduction de l'argent contenu dans le nitrate 
: d'argent fondu ; par À. Cnevaizrer. 


On savait que le cuivre jouissait de la propriété de ré- 
duire à l'état métallique l'argent tenu en solution par l’acide 
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nitrique ; mais jusqu à présent on n'avait pas remarqué que 
des cylindres de pierre infernale pouvaient être décomposés 
en totalité par leur contact avec le cuivre, 

Consulté par un médecin étranger qui se servait d'r 
porte-pisrre en cuivre, sur les causes qui pouvaient rendre 
la pierre infernale inactive lorsqu'elle était placée quelque 
temps dans cet instrument, je reconnus qu'il résultait du 
contact du sel d'argent et du métal une action galvanique 
qui déterminait l’oxidation du cuivre et la réduction de 
l'argent. _ 
= Voulant savoir si la décompôsition du nitrate était 
prompte, je placai dans une petite boîte de bois de petits 
fragmens de pierre infernale, et je posai sur ces fragmens 
une pièce de cuivre. Au bout dè huït jours, je remarquai 
que la décomposition était déjà avancée: de sr srgent mé- 
tallique se faisait dpercevoir. - dt 

Un cylindre de nitrate d'argent fondu y posé par. Yune de 
ses extrémités sur une plaque de cuivre, fut aussi décom- 
posé en totalité » et-sans se. déformer, 

. La réduction du métal avait eu lieu, et le cuivre. était 
oxidé | 

* J'ai cru devoir. faire connaître ce fait qui m'a paru assez: 
curieux. On peut en conélure que le nitrate d'argent n’a pas 
besoin d'être amené à l’état liquide pour être décomposé 
par le cuivre métallique. 
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Sur des calculs trouvés dans les vésieules spermatiques de 
‘l’homme; par M. Coizanp Ds Manricnr. 


On a rencontré quelquefois des concrétions dans les 
vésicules spermatiques : Vanderwiel, Meckel, Valentin, 
Hartmans, Blegny, ete., en rapportent des exemples curieux. 
Mais je ne sache pas que leur nature chimique ait été 
jusqu'à présent étudiée. Un membre de la Societé anato- 
mique m’ayant remis quelques-unes des concrétions encore 
contenues dans la vésicule séminale, je me suis occupé de 
les examiner | 

Elles étaient au nombre de sept, de forme et de grosseur 
variées ; la plupart très-petites, irrégulièrement figurées en 
polyèdres pyramidaux, tronqués, à trois, quatre et sept pans 
inégaux; la plus volumineusé était presque égale à un pois 
* de moyenne grosseur. Par la dessiccation, ces concrétions 
diminuèrent de volume. Élles étaient brunes, inodores, 
imsipides, demi-transparentes, assez dures, très-peu élas- 
tiques, fragiles, à cassure vitreuse, d'ane pesanteur spéci- : 
fique, un peu supérieure à celle de l'eau distillée, 

Une de ces concrétions mise sur les charbons ardens se 
gonfla, en donnant un charbon volumineux , et en répandant 
une forte odeur de corne brûlée. J'en conclus qu'elle était 
en grande partie composée d'une matière animale. 

Abandonnées pendant trois jours dans l’eau froide, les 
concrétions se ramollirènt, devinrent opaques, et se gon- 
flèrent un peu. | 

Successivement traitées par l'eau bouillante, l’éther, l'al- 
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cool froid et bouillant ; elles résistèrent entièrement. à 
l'action de ces agens. 

Une portion de concrétion soumise à l'action de l'acide 
nitrique ne parut pas s'y dissoudre; elle se dissolvait au con- 
traire facilement dans la potasse caustique. 

De ces expériences, et de quelques autres qu'il'est inutile 
de rapporter, je crois pouvoir conclure que ces concrétions 
séminales sont composées d'une petite quantité d'albumine, 
de mucus concrété, et de quelques atomes de sels difficiles 
à déterminer dans une si petite quantité. | 
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EXAMEN 


D'une couleur bleue trouvée dans un tombeau égiption; ; 
par M. Vavquerrx. 


PE 


 (exTRAIT.) 


Cette couleur était pulvérisée, et contenue dans une 
coupe trouvée dans un tombeau à Thèbes. Ce hleu est assez. 
fusible, et, quand on le chauffe au chalumeau sur un 
charbon avec un peu de tartre, il donne du cuivre métal- 
lique. 

Voici.les résultats approximatifs obtenus de 100 parties 
de cette couleur : 


Silice. .,.,......... 70 
Chaux... 9 
Oxide de cuivre....... 15 
Oxide de fer....,..... 7 
Soude mêlée de potasse. ,.4:. 
( 


99 
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j'ignore, dit cet habile chimiste, si cettecouleur a été faite 
par la voie sèche, ou par la voie humide; mais il est certain 
que les élémens en sont intimement combinés, car les acides 
concentrés pe lui enlèvent que des traces d'oxide de cuivre 
et de chaux, et qu'à la seconde opération ils ne dissolvent 
plus rien. M. Vauquelin a vu une couleur absolument pa- 
reille qui s'est formée dans la sole d'un fourneau.où l'on 
avait fondu du cuivre, à la manufacture de Romilly. C’est, 
dit-il, la même nuance de bleu ; c'est la même composition 
chimique. 

M. Vauquelin a également analysé trois miroirs de la, 
collection égyptienne ; il les a trouvés composés de 


Cuivre, .....85 
Etain. .… e 14 
Fer, environ. 1 


100  * 

L'existence de ce bleu date de plus de trente siècles, et 
cependant on n'y remarque qu'une légère altération sur 
quelques points, encore même n'est-ce qu’à la surface. Théo" 
phraste a parlé de cette couleur bleue : on la fabriquant à 
Alexandrie; suivant lui, ce fut un roi d'Égypte qui en fit la 
découverte. On lit dans Vitruve que Vestorius, à son re- 
tour en Îtalie, en donna la composition, et qu'on la pré- 
parait à Pouzzoli, en triturant ensemble de la limaille de 
cuivre , du sable et de la fleur de nitre (fos nitri ou natron ); 
on en faisait ensuite des boules, que l'on faisait chauffer 
dans un four de potier. M. Davy est parvenu à fabriquer 
une couleur bleue analogue à celle d'Égypte, en prenant 

Caïlloux siliceux pulvérisés. . 20 
Carbonate de soude........15 
Limaille de cuivre, ........ 3 
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M. Davy fait chauffer fortement et pendant d deux heures 
toutes ces substanees ensémble. | 

Le bleu ainsi préparé par ce chimiste. diffère de ‘celui 
qui a été analysé par M. Vauquelin, en ce que le premner 
fond à une température beaucoup plus basse que le bleu 
égyptien : cet effet me paraît dû aux : plus grandes ‘propôr» 
tions de carbonate de soude. ; JF. : 
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M. Petit, pharmacien à Corbeil, correspondant des Sa- 
ciétés de pharmacie et de chimie médicale de Paris, nous 
adresse la note suivante : | 

« Je dois une explication sur la note insérée au Journal de 
Chimie médicale, par M. Tilloy; je ne ferai pour cela que 
rappeler les dates. En janvier 1825, M. Vauquelin prit con- 
naissance de mon travail (fait en 1822). Il possédait, deux 
mois avant, un pot d'extrait du pavot d'Orient cultivé en 
France. Je desirais avoir l'avis, d' un chimiste aussi distingué 
sur. ce que j'y avais trouvé. M. Caventou, auquel ; Je lus éga- 
lement mon mémoire le même jour, en lui remettant de la 
morphine et de la narcotine obtenue, trouvant quelques ex- 
périences peu concluantes, annota ce même mémoire de sa 
‘ main, afin de répéter plusieurs essais dans un autre temps. 
‘La campagne suivante, j'ai donc:repris mon travail, et, au 
mois de janvier suivant, M. Caventou avait mon mémoire 
pour le présenter à l'Académie : diverses circonstances l'em- 
pêchèrent de le présenter aussitôt. Il a été lu à l'Académie 
le 14 janvier 1826. » 
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Dans l'avant-dernière séance de la Société de Pharmacie, 
M. F. Gadet-Gassicourt a it une notice sur les eaux ther- 
males de Wiesbaden, et sur un savon dit mattiaque. I] a 
présenté des échantillons de cette composition, dont M. le 
docteur Peez, médecin du duc de Nassau, est l'inventeur ; : 
elle paraît résulter de l'incorporation du dépôt limoneux 
des eaux de Wisbaden dans un savon animal à base de soude, 
Depuis l'année 1817, les Allemands en ont fait de nombreux 
essais contre les affections rhumatismales , cutanées, lym- 
phatiques , etc. | 

A l'occasion de ce savon, M. Cadet relève l'erreur géné- 
ralement accréditée en France sur la nature des eaux ther- 
males en question. Nos auteurs de matière médicale les ont 
classées parmi les eaux minérales hydro-sulfureuses : il est 
certain qu'elles sont salines. Dès l'année 1799, M. Fr. Lebr, 
dans une monographie recherchée sur la nature et les vertus 
des eaux thermales de Wisbaden , publiée à à Darmstadt , avait 
soigrreusement décrit leur situation topographique. , leurs 
propriétés physiques, et donné un aperçu de leur-compo- 
sition chimique. Le témoignage de notre savant voyageur, 
M. J.-B. Eyriès, atteste que ces mêmes eaux ne dégagent 
aucune odeur hydro-sulfureuse; que leur saveur, légèrement 
saline , est assez semblable à celle d'un mauvais bouillon de 
viande , et qu'elles servent aux usages domestiques, à laver 
la vaisselle d'argent, ainsi que la poterie. Enfin, suivant une 
dernière analyse faite par M. Kastner, leurs parties consti- 
tutives sont les acides carbonique, muriatique, sulfurique 
et sihcique; la chaux, la magnésie, la soude, la potasse, 
l'alumine , l'oxide de fer, et un extrait organique. | 

Les essais. chimiques que M. Cadet a faits sur le savor 
mattiaque coïncident par leurs résultats avec les résultats 
énoncés par M. Kasiner. 

a, 10 
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Un pharmacien de Senlis vient d'être condamné à une 
amende de 3,000 francs pour avoir vendu pour deux sous de 
sulfate de cuivre, et avoir négligé de faire inscrire cette 
vente par l'acheteur sur son registre de la vente des poisons. 
La femme qui avait acheté le sel métallique s’en est servi 
pour sempoisonner : nous croyons devoir signaler ce fait à 
nos lecteurs, 


CRE ADVERSE DL RL / LR RL EL AA RARE VR LL LOL LR LD UR LOL LAN VUE 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Z nstitut. 


_ Séance dy 26 décembre. M. Raspail propose de recon- 
naître les proportions de laine qui entrent dans les tissus 
purs ou mélangés de laise; chanvre, lin, soie, à l'aide du 
microscope, ou même d’une simple loupe, et de laforme pare 
ticulièra que présente chaque sorte de fil, ce qui permet 
d'apprécier leur nombre. (Voyez le rapport fait dans la der- 
nière séance, sur un moyen indiqué par M. Billot pour 
le même objet. ) 

.… Séance du 3 janvier. M. Gambart annonce, par u une lettre 
en date du.27 décembre dernier, qu'une nouvelle comète 
a été observée à Marseille le matin du mème jour. ( La même 
comète avait été vue le 26 par M. Pons, qui en avait instruit 
M. Arago.) 

Séance du 8 janvier. M. Girard lit un mémoire sur les 
grandes routes, les canaux et les chemins de fer. | 


+ 
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Séances du 15 janvier. M. Sérullas présente un mémoire 
amütulé : Vouveanx composés ds brôme : éther hydrobro- 
mique ot cyantire de brôme. MM, Thénurd et Chevreul com- 
snissaires. | 
* M. Datrochet annonce, par une lettre, que la propriété 
qu'il à observée dans les tissus minces organisés de végé- 
taux ét d'animaux , qui séparent deux liquides hétérogènes, 
appartient également au règne inorganique : ‘ainsi, par 
exemple, si à l'une des extrémités ouvertes d'un tube on 
scelle une lame très-mince de schiste (ardoise), que l'on verse 
dedaris une solution de gomme, puis qu’en plonge le bout 
fermé dans de l'eau, le liquide intérieur s'élevera, et, 
suivant sa hauteur, un écoulement contmu pourra avoir 
lieu à sa partie supérieure. Cet effet cessera lorsque la cloi- 
son mince sera imprégnée de gonime, et en enlevant celle-ci 
on rétablira la propriété première du schiste. 


. D'après ces nouveaux faits, M. Dutrochet fait remar- 
quer que ses premières observations doivent ètre rapportées 
à un phénomène de physique générale, dont, sans doute, 
l'électricité serait la cause. 


M. Dupin lit la suite de ses observations statistiques sur 
les effets de l'ignorance dans les départemens de la France, 
comparés entre eux. { J’oyez le numéro précédent.) Il résulte 
de ses dernières recherches que, dans les contrées où l'ins- 
truction primaire a le plus d'accès, le nombre des enfans 
naturels est beaucoup moins grand : ‘d'ou l'on peut'inférer 
qu'il y a plus de moralité là où l'instruction est plus ré- 
pan due. . « ° ‘ 

M. Cauchy fait observer que, dans le département d'Ille-et- 
Vilaine, où M. Dupin a trouvé le moins d'enfans naturels, 
les professeurs de l'institution dite des Perits- Frères sont 


10. 
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en plus grand. nômbre : .on doit dane attribuer, en_.grande 
partie , à l'instruction morale et religieuse qu'ils propagent, 
cette amélioration remarquable observée dans-les mœurs. 
MM. Audouin et Milne Edwards lisent un mémoire 
sur la circulation du sang dans les crustacées. Ainsi que 
l'avait dit M. Cuvier, dans son premier système, dans cette 
classe d'animaux, le sang va des branchies au cœur, du 
cœur dans toutes les parties du corps, et du Corps aux 
- branchies. 


M. Sérullas. annonce que le brôme devient sl ide e et très- 
dur à 20° au-dessous de zéro. | 


J. Séance du 23 janvier. M. Eabillardière communique un 
procédé nouveau pour apprécier, à l'aide d'un instrument 
qu'il nomme colorimètre, la valeur de diverses substances 
tinctoriales ou employées en teinture, telles que l'indigo, 
la garance, le chromate de potasse, etc. Ce procédé con- 
siste à extraire de la substance, à combmer toute la matière 
colorante qu'elle peut fournir à un véhicule approprié, puis 

à juger de l'intensité de la couleur par la quantité d’eau 
qu'il poutra ajouter au liquide pour le rendre diapharie. 
Or, le tube, gradué en parties centésimiales, indiquéra ces 
quantités relatives d'eau, et la richesse de la marchan- 
dise tinctoriale lui sera proportionnée. Comme il arrive 

‘que certaines falsifications ont pour but de substituer une 

matière colorante dont la nuance a peu de valeur, à une 

autre, l'auteur dit qu'il faudra s'assurer, par des essais préa- 
lables, que cette sorte d'altération n'a pas eu lieu. Mais 
l'instrument proposé n'én donnant pas le moyen, il nous 
semble que la partie la plus importante, et souvent la. plus 
difficile de la question, reste à résoudre. Quant à la solution 
que donne le colorimètre, elle serait obtenue également 
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par le décolorimètre de l’an dé nous, puisqu'à l'aide de cet 
iostrament on apprécie facilement l'intensité d'un liquide 
coloré. ( Foyez la description du décolorimètre dans les 
additions au tome VIII du Dictionnaire technologique. ) 


| Séance du 29 janvier. M. Sérullas envoie une note sur, 
les propriétés de l’hydrocarbure de brôme. 


M. Sylvestre fait un rapport sur un mémoire de 
M. Saintourens, relatif aux moyens de défricher, boiser 
et assainir les terrains incultes du département des Landes. 
L'auteur fait connaître que les terres vagues, marais et 
laigunes, forment les quatre cinquièmes de ce département ; 
qu'ils peuvent être évalués à six cent mille hectares, qui 
fournissent seulement une pâture chétive et insalubre à 
quelques: animaux, exhalent pendant les chaleurs des 
miasmes putrides, d'où résultent des maladies épidémiques 
et épizootiques. Les Landes, traversées par plusieurs petites 
rivières, pourraient être assainies ; presque partout leur sol 
est susceptible d'être cultivé, et surtout d'être planté en 
arbres forestiers, qui acquièrent une très-belle végétation. 
Plusieurs métairies, riches en productions du sol et en. 
bestiaux , prouvent la possibilité de fertiliser la totalité des 
terres. Il paraît que diverses possessions communales, sus- 
ceptibles d'être contestées en droit, sont, par leur nature, le 
principal obstacle aux améliorations proposées. 

M. Dulong, pour M. Gay-Lussac et lui, lit un rapport 
sur un mémoire de M. Dumas, ayant pour objet plusieurs 
points de la théorie atomistique : les quantités pondérables 
de deux‘substances conservent, dans toutes les combinai- 
‘sons qu'elles peuvent former avec une même masse de tout 
autre corps, un rapport constant, ou dont les variations, 
s'il en éprouve, sont des multiples ou des sous-multiples- 
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de l’une de ses valeurs. Cette lai, dans la classe des alcalis 
et des acides; à été entravup d'abord par Wentel, cou- 
- firmée par Ricier, et étendue dapwis par divers chimistes à, 
tous les corps simples ou composés. Les travaux exacts de: 
M. Berzélius ont permis de former une table contenant 
tous les nombres proportionnels exprimant les quantités. 
des divers corps qui entrent dans toutes les combinaisons, 
et cette table ne laissera sans doute que des corrections 
peu importantes à faire. Mais, bien qu'il paraissé certain 
que toutes les combinaisons résultent d'un petit nombre 
de molécules élémentaires de chaque espèce, la fixation de 
ces nombres est souvent encore arbitraire. ‘L'observation 
du rapport des volumes laisse en général moins d “ncertitude 
que celle du poids sur le nombre de molécules élémentaires 
qui entrent dans un composé. Mais. cette méthode n'avait 
pas encore été appliquée aux substances fixes, et M. Dumas 
a tenté d'y parvenir par la densité de composés binaires 
gazeux, en tenant compte de la contraction. Le procédé 
qu'il'a employé est simple, et susceptible » disent les rap= 
porteurs, d'une etactiride suffisante pour le but qu il s'est 
proposé. | 


Académie royale de Médecine. D 


_ ACADÉMIE RÉUNIE. 


” 


Séance du 5 décembre. — Leitre ministérielle. M, Paxiser 
fait lecture d’une lettre du ministre de l'intérieur. Elle 
pért que l’Académie, pouvant: subix bientôt des madifca. 
tions importantes, est invitée à suspeñdre toute nomination 
de nouveaux membres, titulaires, Roncraines . associés où 
eorréspondans. on Lie eue ce ee 


= 
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Sur la proposition de M. Richerand, l'Académie arnête 
qu'une commission sera députée auprès du ministre, paur 
lei offrir ses conseils, et suivre les anges proies dans 

l'orgamsution de la eompagnie. . 

L'Æfection d'un président annuel. On Drécède à l'élection 
d'un président pour l'année 1827. Gette fois, le président 
doit être pris dans la section de chirargie. 1l y a 70 votans. 
Au ‘premier tour de scrutin > M. le baron Dubois réunit 
62 suffrages. | ce | 


— ‘ 


Remèdes secrets. M. Îtard, au nom de la commission des 
remèdes secrets , propose et fait adopter le rejet d'un col- 
lgre, d'une composition odontalgique, d'un sirop expec- 
torant, d’un remède contre la rage, et d'un élixir digestif. 


SECTION DE MÉDECINE. 


Séance du 12 décembre. — Vaccine. M. Huzard an- 
nonce qu'un élève de l'École vétérinaire de Lyon, por- 
teur d'un certificat de vaccination, a été atteint l'année 
dernière, d'une variole très-confluente, et que déjà l'on 
arguait de ce fait contre la vertu préservative de la vaccine, 
quand M. Parat, , médecin de la ville,'a constaté que le 
vaccin en question n'était pas arrivé à son développement 
complet. Comme d'ailleurs, malgré des rapports multipliés 
avec cet élève, ses camarades, tous vaccinés, sont restés à 
l'abri de la maladie, c'est une observation qui vient à RP 
de Id efficacité de la vaccine. 


Maladie d&T aime. — Oklitération du. rectim à R tumeur 
anégrismala au. cœur. M, Biet.. Hit l'observation très-dé- 
taillée, de. la maladie de Talma Depuis long-temps -fa- 
tigné pas des, alernatives de constipation et de diarrhée, ce 
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‘célèbre tragédien eut, au mois de janvier 1826, une forte 
ivritation de l'estomac. Elle fut Combatine: avec suecès par 
Tapplicatüon réitérée de sanpsues à à. l'épigastre et ‘duties 
moyeus usités, Mais il survint à la suite une constipation, à 
_ laquelle on opposa vainement l'huile de ricin à l'intérieur, 
les douches ascendantes dans le rectum, etc. Il s'y joignit 
‘une péritonite qui nécessita des saignées locales et générales. 
‘On soupconha ensuite un abstacle mécanique au- cours des 
matières : une sonde fut portée dans le rectum, et ne put 
pénétrer. qu’à six pouces de profondeur. On eut recours au 
calomel , à l'application de. la glace sur le ventre, et à des 
onctions d'huile de ricin sur cette partie. Après vingt-et-un 
jours d’une constipation absolue , il y eut une légère éva- 
cuation alwine , et, à la suite, un soulagement marqué. Le 
mieux continua pendant quelques jours ; Talma parut re- 
venir à la santé. Cependant son rétablissement ne fut pas 
complet ; non-seulement les évacuations alvines restèrent 
rares et difficiles, mais encore il y eut de l’amaigrissement; 

appétit se. perdit, les membres inférieurs s'infiltrèrent. 
. Plus tard, le ventre se ferma tout-à-fait, et les gros intes- 
üns se dessinèrent à à travers les parois de cette cavité. Déjà, 
depuis vingt-trois jours, il n'y avait pas eu même une émis- 
sion de gaz, lorsque Talma fut conduit à Enghien, pour y 
faire usage de bains et de douches d'eau sulfureuse ; ilnen 
éprouva aucun soulagement. On essaya alors successivement, 
et avec aussi peu de succès, quelques légers purgatifs , 
comme la marmelade de Tronchin, des frictions et des la- 
vemens d'aloès, la douche froide en arrosoir sur le ventre, 
les bains gélatineux, etenfin on associä à ces moyens le gai- 
vanisme. Une tige métallique en forme de canule fut intro 
duite dans le rectum jusqu'à l'obstacle, et servit à conduire 
l'électricité fournie par une pile composée de quarante païres 
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de disques; les contractions de l'intestin se prononcërent ; le 
malade .exprima vivement le besoin d'évacuer ; mais tous 
ses ‘efforts. furent vains, il ne sortit que quelques gouttes 
de: sang mêlé d'un-peu de sanie et quelques gaz. Six jours 
. après, le 15 octobre, on essaya: de nouveau l'introduction. 
d’uné‘sonde dans le rectum, mais vainément; il fut impos- 
sible de la faire avancer au-delà de. six pouces, Dès-lors, les 
symptômes allèrent en s'aggravant, et le 19 Talma n'exis- 
tait plus. La mort fut précédée par une agonie courte et. 
tranquille. A l'ouverture du corps, faite vingt-six heures 
après, on observa une forte distension des intestins par des 
gaz et des matières stercorales, un épanchement dans le 
ventre d’une certaine quantité de celles-ci, un rétrécisse- 
ment circulaire du rectum, à six pouces au-dessiüs de l’ énus, 
et dans une longueur de dix pouces; il n’y avait plus de canal 
intérieur; près du rétrécissement, une perforation par la- 
quelle s'écoulait une matière semblable à celle qui était 
épanchée dans le ventre; en ce même point, des adhérences 
entre les partiés du rectum supérieur et inférieur à la partie 
rétrécie, et une communication entré ces deux parties, 
établie par un ulcère ; enfin, dans le ventricule gauche du 
cœur, une poche 'anévrismatique de la grosseur d'un petit 
œuf, remplié de couches fibrineuses , dures et adhérentés. 


Séance du 26 décembre.— Renouvellement du bureau pour 
l'année 1827. M. .Husson est élu président, M. Duméril 
vice-président, et M. Adelon secrétaire. | | 


. Canstitation médiiale de: r. ersailles. M. Laurent lit u uhe 
note sur da censtitution médicale de Versailles en 1826. Ce 
médecin établit, d'après le témoignage-des-primcipaux pra- 
üciews. de Versailles, et particulièrement d'après celui.de 
M. Noble, médecin-en chef de l'hôpital civil et militaire de 


] 
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cette ville, que les maladies n'y ont pas éprouvé lechangement 

qui, selon M. Honoré, a été observé à Paris. Seulement les 
fièvres intermittentes s'y sont moutrées plus fréquentes; 
tandis que, sür un mouvement de douxe à quinze cents ma 


Jades, M. Noble n'avait jamais va à l'hôpital plus de huit . 


exemples de fièvres intermittentes par an : cette année, il en | 
a observé déjà plus de soixante. 

Au sujet de cette lecture, M. Adelon fait remarquer que 
les observations de M. Noble viennent confirmer celles de 
M. Lemazurier; et M. Louyer-Villermay dit que, même à 
Paris, les fièvres intermittentes ont été beaucoup plus f fré- 
quentes cette année que les précédentes. 


Tphus épidémique. M. Andral fils, en son nom et aux 


_ noms de MM. Husson et Guéneau de. Mussy  lUtun rapport 


sur un Mémoire de M. Costa, intitulé : De l'existence d’un 
trphus épidémique qui « régné dans la commurie de Saint- 
Laurent (Pyrénées-Orientales), pendant six mois de 1823. 


” M. Costa me trouve dans le pays ravagé par l'épidémie ss 


__ cure cause locale, à laquelle on puisse attribuer celle-ci, 
 . La maladie ne fut pas eontagieuse, en çe sens, qu'elle auxait 


eu pour cause uB virus spécifique susceptible d'être transmis 
à des ivdividus sains par le comtact de malades ou d'objets 
contaminés , et produisant des phénomènes identiques dans 
tous les climats et à toutes les époques de l’année; mais elle 


| sepropageaparinfection, c'est-à-dire parl'action des miasmes 


qui se dégageaient des malades, et que c'était surtout ‘là 
où étaient rasdemblés un grand nombre de réfugiés. espa- 
guols. Pour M. Costa, la malathie consistait en une phleg- 


_ magie de l'estomac et des intestins ; ardlinairement. répéiée 


sur l'encéphale, et la plupart des symptômes s'expliquens 
par kes sympathies de ces argahes, Cependant id admet aussi 
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que les miasmes délétères ont pu être abserbés, infecter le 
sang, et Causer premptement la mort. Il considère mème: 
les anthrax et les parotides obsérvés dans l'épidémie, comme 
produits par ces miismes dont l'économie travaillait à se 
débarrasser: Dès-lors, pour les neutraliser, il a proposé 
l'emploi du chlorure de chaux ou de soude admitiistré sous 
forme de vapeur ei par la voie des poumons. Ila eu d’ailleurs 
le plus souvent recdurs au traitement antiphlogistique; dans 
quelques cas seulement, il a employé de l'émétique, quand, 
il y'avait embarras gastrique; ou les purgatifs, quand il y 
avait açcumulation de matières stæxvorales; aa les taniques, 
quand il ÿ avait un certain degré de prostration. La Commis 
son donne des élages à ce Mémoire, sous le rapport des faits 
préçieux qu'il contient, et comme étant yne esquisse exacte 
des principes de l'école physiologique sur le siége, la naure 
et le traitement des typhus. 

Ge rapport donne. d' abord Leu à une discussion de doc» 
triues. à laquelle prenuent. part MM. Honoré, Villermay, 
Castel et Léveillé MM. Renanidin et Esquiral blâment ep. 
sue l'expression d'école physiologique qu'a employée M. le 
FPPOFIENT ; attendu que joutes Les théories médicales ont 
été de tout temps et seront : tanjours basées sur la Phr- 
siologie. | 

Inflammations cérébrales. M. Costa lit un : Mémoire. sur le 
vraiement des inflammations cérébrales :1l sera a ik rep 
port sur ce travail, 


PROTTON, DE CRIRURGIE, ; 


Séanoe. da 28 décembre. + L Fagissmeis mebré M, G Gimslle 
Hs em son norh et aux nomis de: MM. Gardien et Moreai; 
us rappoîit sur une nôte de M: Vallot, médecin à Ehjon , re-: 
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latif aux vagissemens utétins. M. Vallot considèré -ces pré- 
tendus vagissemens comme de véritables tours d'engastri-: 
misme. Le rapporteur, sans discuter cette opinion, rejette 
les vagissemens utérins comme impossibles, La section ar-- 
rête que le rapport de M. Gimelle sera renvoyé à l’Acadé-- 


mie réunie. 


Seringues. M. Hervey, en son nom etaux noms de MM. Da- 
myron et Moreau, litun rapportsur un Mémoire de M. Bar- 
rier, médecin à Vernoix. Dans ce mémoire, l'auteur cherche 
à établir que l'accumulation de gaz dans les intestins est la 
cause de nombreux accidens, et que ces gaz peuvent être 
facilement extraits à l’aide d’un instrument qu'il a imaginé’, 
et qui nest autre chose qu'une seringue ordinaire, dont ke 

piston, muni de dents, est mis en mouvement par une 
manivelle. à | 


Speculum-uteri, M. Bégin, au nomi d'une commission, lit 
‘un rapport sur un speculum-uteré d'une forme nouvelle, 
imaginé par M. Guillon. Le rapporteur donne des éloges à: 
cet instrument, qui cependant n'est, comme celui de 
M. Rives, qu'une modification du dilatateur du vagin, des 
anciens. Il ajoute que le travail de M. Guillon a été envoyé: 
à la section en même temps que celui de M. Rives, et que ces 
deux chirurgiens ne peuvent s’accuser réciproquement de 
plagiat. . | | 

Rhinoplastique. M. Lisfranc annonce qu'il vient de tenter 
une rhinoplastique, ourecomposition dunezavec unlambeau 
de peau détaché du front. 

Séance du 28 décembre. -— Instrument pour la chirurgie 
humaine et l’art vétérinaire. M. Larrey fait un rapport sur 
plusieurs machines destinées à la réduction des luxations et 
des fractures, à l’eiécution dé plusieurs opérations de chirur- 


/ 
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gie chez l'homme, au ferrage des chevaux , au transport des 
blessés, etc., machines inventées par M. Tober, mécanicien 
allemand, et. sur le mérite desquelles le ministre de l'inté- 
rieur demande l'avis de l'Académie. Le rapporteur considère 
comme inutile que le Gouvernement achète ces machines. 


Renouvellement du Bureau. La section procède à la compo- 
sition de son bureau pour l’année 1827. M. Larrey est élu 
président, M. Roux vice-président, M. Moreau secrétaire. 

Amputation du col de l'utérus. M. Lisfranc annonce que 
la femme à laquelle il avait amputé le col de l'utérus, et qui 
était néanmoins devenue enceinte après cette opération, est 
accouchée heureusement au neuvième mois de sa grossesse. 
L'accouchement s'est opéré en une heure. 


Calcul urinaire. Le même chirurgien présente un calcul 
urinaire du volume du poing, qu'il a extrait de la vessie par 
le haut appareil; ce calcul bffre dans son centre, pour noyau, 
un rayon noirâtre de peu de consistance, qui ressemble à 
un corps de sang, ét dont en effet l'analyse chimique a 
montré la nature fibrineuse. 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 27 janvier 1827. M. Henry fils fait un rapport 
sur l'analyse des eaux de Camarez ou d'Andabre (Aveyron), 
par M. Poulet. Ces eaux déjà ont été exeminées par MM. Mal- 
zieu et Bérard. Il résulte du travail de M. Poulet qu'elles 
contiennent : 


1°, Acide carbonique, 1 volume. 
2°, .Carbonate de chaux, 2,05r 
3°. Carbonate de magnésie, 1,526 
4°. Carbonate de fer, 0,563 
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5°. Sulfate de soude, … 6,954 . 
6°. Chlorure de sodiure, 0,820 
7°, Souscarbonate de soude, 8,735 . 
8°, Eau, .… 9,969,349 


M. Mitouard donne connaissance d'observations faites par 
M. Peuaut, pharmacien à Bourges, sur les charançons, It 
résulte de ces observations, 1°. que ces animaux sont très- 
communs dans cette contrée, et qu'ils peuvent former à peu 
près + du blé employé à faire le pain; 2° que le charançon 
frais concassé mêlé à un peu d'huile d'amande douce, € 
appliqué sur la peau, a donné naïssance, en cinq heures, à 
une vésication suivie d'ampoule; 3° que ce principe vésicant 
pourrait bien être B cause des coliques nombreuses qui rè- 
gnent dans le pays. (M. Penaut a tenté quelques essais ana- 
lytiques sur le charançon; il y a reconnu, 1° la présence 
d'un extrait gélatineux; 2° celle d'un principe colorant de 
couleur rouge; 3°. une huile de couleur j jaune; 4° enfin, des 
traces d’une substance qu'il croit être de J'acide gallique. | 


M. Bonästre annonce à l’Académie qu'il a trouvé dans la 
teinture alcoolique de styrax liquide une substance cris- 
talline, qu'il a cru d'abord, à cause de sa forme, être de 
l'acide benroïque. Les essais qu'il a tentés sur ce produit lui 
ont fait connaître qu'il étäit de nature pertculière. M. Bo- 
. nastre, pensant que ce principe pourra aussi éxister dans 
d’autres substances amalogues, il ne lui a pas assigné de nom 


particulier, , 


Séance du ro février. M. Guibourt lit, en son nom eten 
celui de M. Henry, des observations pharmaceutiques sur 
le sirop de Belet et sur celà d'ipééasnanha, | 

M. Caventou annonce que les travaux qu'il a commencés 


Cd 
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sûr l'ahéine ne sont pas terminés; il se propose de les dis- 
continuer, M. Plisson ayant presque terminé un travail sur 
le même sujet. 


M. Plisson, sous-chef à la pharmacie centrale, donne 
eonnaissance à l'Académie des divers travaux qu'il a faits sur 
la racine de guimauve, dans le but de rechercher l'ai 
théine, - 

M. Bacon, avait annoncé qu'il retirait de la rec de 
guimauve une substance végétale particulière, combinée à 
l'acide malique. 

C'est en se livrant au même travail que M. Plisson a 
obtenu un sel blanc cristallisé, duquel il a retiré par la ma- 
gnésie, à l’aide de la chaleur, une substance amorphe 
blanche, opaque, qu'il considère comme l’althéine. Ce pro- 
duit diffère de celui obtenu par M. Bacon , qui est d'un vert 
d'émeraude, cristallisé, brillant et transparent. M. Plisson 
a conclu de cètte différence que l'althéine de M. Bacon 
était le malate qui n'avait pas été décomposé par la magné- 


‘ sie à froid. 


“Voici le procédé suivi pat M. Plisson : 

On prend deux kilogrammes de racme de guimauve; on la 
divise en petits morceaux; on lui fait subir plusieurs macé- . 
rations; on fait évaporer au bain-marie les liqueurs réunies 
jusqu’à consistance d'extrait mou; on traite l'extrait ainsi 
obtenu par un kilogramme d'alcool à 32° (1); on sépare la 
partie gommeuse de l'alcool parla filtration, et on laisse l'al- 
cool en repos. Ce liquide laisse déposer des cristaux qu'on 
isole : on obtient de nouveau du sel par évaporation ; mais 





(1) M. Plisson a reconnu. quel l'alcool à 32 était * préférable à tout 
autre, : os ee 


\ 
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les dernières portions qü'on recueille sont sous forme puls 
vérulente. | 


Le sel obtenu étant sali par des substances étrangères, 
on le purifie en le traitant par le charbon animal ; on filtre, 
on fait évaporer et cristailiser ; on obtient parmi les c cristaux 
des hexaèdres parfaitement réguliers. 


Pour obtenir l’althéine, on traite le sel par un cinquième 
de son poids de magnésie à l'aide de la chaleur; on filtre; 
on fait évaporer avec précaution; on obtient alors une ma- 
tière blanche amorphe et de couleur blanche, qui paraît 
‘être l’alcali nouveau. | | 


M. Plisson se propose de donner dans la séance prochaine 
la suite de son travail. 


Soété philomatique. 


Séance du 13 janvier. M. Payen rend compte d'un rapport 
qu'il a fait à la Société d'Encouragement , sur un appareil 
dit fumivore , proposé pour les lampes et les becs de gaz, 
et des recherches qu'il a entreprises, à cette occasion, sur 
les quantités variables de lumière produites par la com- 
bustion complète de quantités égales d'hydrogène car- 
boné, etc. . 


M. Dumas indique les résultats des observations micros- 
copiques de M. Brongniart fils, sur les phénomènes de 
l'acte de la fécondation des végétaux. 

Séance du 20 janvier. À l'occasion du compte rendu 
d’un mémoire lu à l'Institut dans sa dernière séance par 
M. Dupin, et de l'observation y relative, faite par M. Cauchy, 
un membre fait observer que es Petits-Frères ne sont ins- 
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tallés dans le département d'Ille-et-Vilaine que depuis trois 
ans, et que les résultats de M. Dupin comprennent six 
années. 

Après avoir ‘expobé Yes résultats des recherches de M. Du- 
trochet, M. Ampère en donné la théorie suivante à ‘là solu- 
tion gommeuse contenue dans le tube n'étant séparée de 
l'eau que-par une cloison très- mince--et perméablé, ces 
liquides réagièsent l'un sur l’autre par leur affinité mu- 
tüélle , et trävéréent , ‘pour s'ürir, la'tleison”; mais éothme 
la solutioti ‘de ‘gomme ést plus visqueuse; elle passé plus 
lentement de l’intérieur du tübe dans l’eau extérieure j'que 
celle-ci ne traverse là niêmè cloifan pour pénétrer dans 
l'intérieur, On voit donc qu'il doit entrer dans le tube 
plus de liquide qu'il n'en sort pendant le même temps; 
que, par conséquent, il fdut que l'eau s’élève à l'intérieur. 
Mais la différence diminuant par dégrés, à mesure que 
les liquides se mêlent, l effet s'arrête bientôt, et le'niveau 
se rétablit, LL d 

M. Payen cotimunique’ les résultats dé divers ésais sur 
la substitution du coke et des charbon peu bitumineux 
aux houïlles dites flambantes et même aü'bois: Ces deux der- 
niers combustibles sént souvént fort chiers dans beaucoup de 
localités, et cependant on les régarde généralèment comme 
indispensables dans certainés opérations manüfactürières, 
qui exigent übe flamme étendue, Il résulte des expériences 
précitées qu'on les remplacera aveë beaucoup d'économie 
par les deux preiniéts , en hiettant sous le foyer une auge 
constamment remplie d’eau : la vapeur qui s’introduit avec 
l'air au milieu du gharbon, et sy décompose, fournit, par 
la combustion de son hydrogène, la flamme alongée qui 
fait tout le prix des charbons flambans; de plus, on évite 
par ce procédé les dépôts de charbon que forme, dans 

nu, 11 
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beaucoup de êas, ‘h° “hoüille bitumineuse, et qui ‘nuit au 


, ne 0 \ les 
. nu LE » 


succès ‘de certaines fabricätions. 


M. Turpin lit une discussion critique du mémôire de 
M. Adolphe Bronguiart, relatif an gstène de da féconda- 
tion des plantes. 


den CAR 


. Séance du 27 janvier. M. Baspail rend compte. de. ses 
recherches sur la fécule,..la substance gommeuse da ‘elle 
renferme;.et ses tégumens.:Ceux-ci,, plagés. dans l'eau, âu- 
raient la propriété -de dévelppper .différens. phénomènes 
de Ja.fermentation putride,:et de produire des, quantités 
notables d'acide .caséique. L'anteur ne pense pas, que ces 
effets soient dus à l'azote; de la fécule, puisque, suivant 
plusieurs auteurs, cette substance n'en COnWent pas; ni à 
la condensation de. particules animales répandues dans l air, 
parce qu'ils ont eu Lieu dans. des flacons. bouchés alé émeri 
qui-renfermaient peu d'air: il les. attribue à. l'absorption : de 
l'azote de l'air. La substance gommeuse de l'amidon, Ja 
gomme.et-l'albumine de. l'œuf, étendus d'eau, sont, d après 
l'auteur,.des tissus cellulaires extrèmement Hobes, suscep-- 
tubles de. se: contracter. PAS l'action de. l'alcool sur, d’eau 
interposée..entre: leurs. gl obules. après. egla, 2 Ms À Raspail 
explique l'ascgnsion de J'eav, qu pres elpison. mince.et, per- 
méable sépare d'un liquide visggeux par la, force apillaire 
exerçée -entre les globules fe see sorte de issu c cellulaire ) 
globules qui. sont retenus par la,çlaison .mince aeorme il ils 
le serajentpar un. grand nombre de Élfres, ui | 
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l'huile de raciné de fougère, il a'mieux réussi en opérant de 


4 + 


la manière suivante : 
La racine de fougère, réduite en poudre, est traitée à 
plusieurs reprises par l'alcool ; dans les teintures réunies, 
on verse de l'acétate de plomb jusqu'à ce qu'il ne forme 
plus de nouveau précipité : on séparé l'excès de plorb en 
ajoutant de l'acide sulfurique avec précaution. ‘On distille ; 
l'huile surnage le résidu. On l’enlève, et on la dissout une 
fois dans l’éther pour la purifier. On la sépare de ce dernier 
par une nouvelle distillation , ou l'exposition à l'air libre. 


M. Tiloy assure que, par ce procédé, on obtient à Beau- 
coup moins dé frais une bien plus grañde quantité d’ huile. 


M. Robiquet lit des observations’ qui lui sont communes 
avec M. Collin, et qui tendent à prouver que le moyen pro- 
posé par M. Houton-Labillardière , pour estimer la valeur 
des matières tinctoriales , ne saurait être appliqué avec succès 
à la garance. 

Un des principaux obstacles résulte de l'insalubilité dans 
l'eau du principe colorant de la garance. MM. Robiquet et 
Collin concluent aussi de cette observation que la teinture, 
au moyen de la garance, n'a point lieu d'une manière ana- 
logue à la plupart des teintures, mais bien par juxta-posi- 
tion du principe colorant sur le tissu. On admet qu’en gé- 
néral les principes colorans s'unissent à la matière des étoffes : 
il en serait donc autrement pour l'alizarin, 


Société de Chirhie médicale. 


Séançce..du 12 fée rier, M, Morin adresse un travail sur le 
chardon-benit. MR leneTO HT OUT UE EN MG hirotecct à 
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"M, Lalande fils envoie une note sur le sirop de.capillaire: 
M. Chevallier, en son nom et celui de M. Lenormand, 
pour répondre à la note insérée par M. Julia-Fontenelle, 
pag. 70 du 3° volume du Journal, lit une lettre dans laquelle 
il prouve , par des citations de l'ouvragé de M. Chaptal sur 
l'industrie française, que, dans. le département du Tarn, 
vingt-trois mille cinq cént cinq hectares de terre sont cul- 
tivés en vignes. M. Lenormand affirme de nouveau qu'il a 
suivi pendant six ans, à Alby, l'extraction en grand de Thuile 


de pepins de raisins. 
Vi 


M Chevallier lit une note sur Ja réduction de l'argent. 


M. Payen lit une note sur un moyen de reconnaître de 
très-petites quantités d'arsenic. 
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OBSERVATIONS CHIMIQUES / 


Sur la nature des concrétions veineuses chez L'homme et les 
animaux; par M. Lassarcxe. 


Les exemples de concrétions trouvées dans les veines ou 
les artères, sont assez rares pour que les chimistes n'aient 
pas encore pu les étudier toutes sous le rapport de leur com- 
position et des différences qu'elles peuvent présenter; en 
cela, leur histoire est peu connue ; car si nous jetons les yeux 
sur les résultats qui ont été donnés par plusieurs chimistes(r) 
sur les matières solides qui se forment parfois dans les ar- 
tères, les valvules du cœur, les bronches, etc., l'on voit 


qu’elles doivent être regardées comme de véritables ossifi- 


cations de ces parties, par la grande quantité de substance 
osseuse qu’elles fournissent à l'analyse. 

Indépendamment de ces substances solides, dures, qui se 
rencontrent bien plus souvent-Chez les vieiliards que chez les 
adultes, l'on observe aussi des concrétions naturellement 
molles, qui occupent quelquefois toute la capacité de la veine 
où elles se sont formées, et ont une longueur d'un à deux 
pouces. Ces concrétions, qui se sont développées au milieu 
d'un espace où le liquide qu'il renferme circule continuel- 
lement, doivent souvent, par leur accroissement, gêner cette 
principale fonction , ou du moins la ralentir dans les parties 





(1) Forez la tradoetion des tableaux chimiques du règne animal 
_ de John , traduit de l'allemand par M. Robinet. 


XI. | 12 
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où le sang, ne pouvant plus passer si librement , doit exer- 
cer une pression sur les parois des vaisseaux qui le con- 
duisent. 

Les premières concrétions de cette nature que nous avons 
eu l'occasion d'examiner Y nous ont été remises par notre 
ami, M. Leuret, docteur en médecine, alors attaché au 

. service de santé de la maïson royale des aliénés, à Charen- 
ton. Elles avaient été recueillies sur le cadavre d'un vieil- 
lard septuagénaire, et trouvées dans la veine poplitée. Leur 
couleur était rougeâtre au sortir du vaisseau où elles s'étaient 
formées, leur consistance molle comme celle .du blanc 
d'œuf coagulé; leur forme était parfaitement cylindrique, 
du diamètre de trois à quatre millimètres, ou d'un tuyau de 
plume ‘ordinaire ; ees paraïssaient formées comme par une 
matière membraniforme roulée sur elle-même, et dont les 
différentes volutes auraient contracté une légère. adhérence 
entre elles; la couleur rouge de sang. était plus prononcée 
aux-parties extérieures que dans celles de l'intérieur ; celle- 
ci, au centre, était d'un blanc rosé, Plongées dans l’eau 
froide , à la température de 15 à 20°, elles-ont cédé la plus 
grande partie de leur matière colorante à ce. liquide, etsont 

devenues, au bout de plusieurs heures , en changeant son- 

‘vent l'eau, parfaitement. blanches. En cet état, .on pouvait 
en quelque sorte les dérouler, et-elles offraient l'aspect d'une 
véritable membrane analogue à celles qui se forment à la 
suite d'inflammation des tissus, et que l’on a désignées à cause 
de cela sous le. nom de fausses membranes. 

L'eau qui avait .macéré sur ces concrétions était colorée 
en rouge par la matière colorante du sang, et contenait en 
outre tous les principes fixes que l'on rencontre dans le 
sérum; caf en l'évaporant avec précautiori, elle a donné var 
coagulum rougeâtre d'albumine et de matière colorante 


 , 
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rouge, ét la portion non coagalable par la chaleur retenait 
tons les sels alcalins qui existent dans le sang. 

L'on voit donc, par ce qui précède, que l’eau seule à la 
température ordimaire, a opéré la séparation de la matière 
colorante et de quelques autres principes qui sont naturel. 
lement solubles dans l'eau. Revenons maintenant à l'examen 
de la matière insoluble qui constitue la” presque totalité de 
ces concrétions. Afin de pouvoir varier nos essais, et mieux 
reconnaître leur nature, nous les avons divisées en plusieurs 
parties, qui ont été mises en contact avec différens agens, 
tels que les acides affaiblis, minéraux et végétaux , les solu- 
tions alcalines, l'alcool et l’eau bouillante. Sans énumérer les 
expériences qui ont été faites avec chacun de ces corps, nous 
rapporterons seulement celles qui nous ont donné des ré- 
sultats capables de nous faire tirer des conclusions. 

L'eau bouillante n’a point exercé d'action sur la substance 
deces concrétions, seulerent elle l'a racornie sur elle-même 
en H crispant : par l'évaporation, cé liquide: n’a point fourni 
de matière änalogue à la gélatine. L'alcool pur, aidé de la 
chaleur, s'est comporté comme l'eau bouillante. Il parais- 
sait cepéndant tenir-en solution une matière grasse en petite 
quantité, éar en le mêlant-avec son volume d'eau distillée, 
il est devenu louche,ee qu'il ne faisait nullement avant son 
action sur cette substance. on 

: De tous Les acides qui ont été mis en contact avec la subs- 
tance de ces concrétions, il n'y a que l'acide acétique faible 
qui ait présenté quelqueæhose de remarquable, et susceptible 
dé démontrer la nature même de cette substance. Aussitôt 
qué: cétte derritève-y a été plongée, elle s'est gonflée ; elle 
est deventie demi-transparente comme de la gélatine, et s’est 

dissoute peu à peu, surtout à l'aide d'uue douce chaleur. 

Ce caractère, qui est commun à la fibrine traitée de la 

12, 
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:_ même manière, prouve déjà une grande similitude entre la 
substance qui compose ces concrétions, et ce principe immé- 
diat, similitude qui se trouve confirmée quand on porte son 
examen sur la dissolution dans l'acide acétique : l’on voit 
qu'elle se comporte tout-à-fait comme la dissolution de 
fibrine dans le même acide. Ainsi, la nature et la formation 
de ces concrétions s'expliquent comme celles des fausses 
membranes, qui offrent la même composition ; c'est un des 
principes du sang (la fibrine) qui se sépare spontanément, 
et est la cause secondaire de ces productions morbides. Du 
reste, les concrétions qui font le sujet de ce mémoire ne 
contiennent pas beaucoup plus de phosphate de chaux que 
la fibrine retirée du sang par les moyens ordinaires. Le 
rapport est entre cette dernière et la fibrine retirée des con- : 
crétions veineuses, : : 3,5 : 4,2. 

Nous eûmes dernièrement une nouvelle occasion de faire 
l'analyse d'une concrétion trouvée dans la veine du pénis 
d'un cheval : en examinant celle-ci, nous l'avons trouvée 
semblable par sa composition; seulement elle servait d'en- 
veloppe à une matière dure qu'elle recouvrait, et que l’on 
pouvait considérer commé une véritable ossification, puis- 
qu'elle était compasée de phosphate de chaux en grande 
quantité, et d'une petite quantité de carbonate de la même 
base. 

De ce qui précède, on doit conclure que les concrétions 
qué l'on trouve dans les veines peuvent être de deux espèces, ‘ 
savoir : 1° de nature osseuse; 2°.de nature fibrineuse; du 
moins, ces deux variétés sont lea.seules connues, car on 
ne peut encore admettre les résultats qui ont été annoncés. 
il y a quelques années, sur l'existence de l'acide uriqne dans 
les concrétions de cette espèce. . it, 
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Sur diverses colorations des feuilles ; par MM. Roniner 
et GurBourr. | 


Dans le courant de l’année dernière, M. D°**, pharmacien 
distingué d'un de nos départemens, adressa à l'Académie 
royale de Médecine un mémoire intitulé: Recherches phy- 
sico-chimiques sur la coloration des feuilles, et sur les chan- 
gemens que cette coloration éprouve à diverses époques de la 
végétation. Ce sujet , quoique très-obscur encore, n'est pas 
entièrement nouveau. Îl avait fxé l'attention de Newton, 
qui, assimilantf ce phénomène à celui des anneaux colorés, 
attribuait l'altération que la couleur verte éprouve dans plu- - 
sieurs cas, à une simple variation daps l’arrangement et le 
volume des partieules colorées. M. Biot aussi s'est occupé dp 
ce point de physiologie végétale, et l'on trouve, dans son 
Précis élémentaire de Physique (II. 78), un passage que nous 
transcrirons ici. 

_« En examinant, dit M: Biot, les variations des teintes 
» d’un grand nombre de feuilles et de fleurs dans les diverses 
» périodes de leur végétation, il m’a paru que tant que la 
» force végétative se développe, les couleurs montent dans. 
» l’ordre des anneaux, et-qu’elles descendent, au contraire, 
» quand cette force s'affaiblit. Ainsi les jeunes pousses de 
» chêne et de peuplier sont d'abord d'un rouge tirantsur 
» l’orangé; de là. elles passent. à un orangé rougeñtre, et 
» bientôt au vert, en passant par une sorte de j jaune rou- 





(z) Extrait d'un rapport fait. à l'Académie royale de Médscine. x 
section de Pharmacie, le 16 décembre! 1826. us 
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» geâtre extrêmement fugitif. Or, c'est aussi là le progrès des 
» nuances que l'on observe dans les anneaux; lorsqu'on re- 
» monte du rouge au vert du troisième ordre. Au contraire, 
» quand la fleur de chèvrefeuille s'épanouit, sa couleur est 
» d’un blanc pur du premier ordre. À mesure qu'elle se fane, 
» elle passe au jaune pâle, au jaune, à l’orangé et à l’orangé 
» foncé. Telle est , en.effet, la marclie des teintes, en des- 
» cendant le:premiér.ordre de la table de Newton , etc. » 

Telles sont les seules données antérieures que nous con- 
naissions au Mémoire de M. D“. 

M, D** distingue d'abord les différentes colorations dont 
les fouilles sont susceptibles : tantôt elles ont. par élles- 
mêmes, et pendant toute leur durée, une couleur verte, 
rougé, blanche, etc.; d'autres fois, elles sont rouges en 
naissant, et deviennent vertes ensuite; souvent aussi le con- 
traire a leu, et c'est par suite des progrès de la végétation 
que la couleur verte s'altère et passe au rouge , au jaune et 
au brun. M. D“** examine: ces différens cas, cherche à les 
expliquer ; et se trouve amené à présenter les cinq proposi- ; 
tions suivantes : 

Première proposition. — La couleur rouge momentanée 
que l’on observe sur certaines feuilles, immédiatement après 
la préfoliation, est due à la | diposition moléculaire de la 
matière verta: 

Cette proposition est exagtement celle de M. Biot, , et 
M. D“** en donneune démonstration tirée de l'ouvrage de ce 
savant. Cette démonstration cependant se réduit à dire que 
la couleur propre des corps étant un simple accident qui 
résulte de la grosseur des particules et de leur arrangement, 
on peut la faire varier en changeant leur état fnoléculaire ; ; 
mais, de ce que cette conséquence est généralement vraie, 
il ne s'ensuit pas nécessairement qu'elle doive s'appliquer au 
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phénomène qui nous occupe. Aussi M. D*** cherche-t-il à 
l’appuyer sur un résultat purement chimique. 

Il a pris de jeunes feuilles rouges d'aubépine (cratægus 
oxyacantha); il.les a traitées par l'éther, et n'en a obtenu 
que de la chlorophylle ‘bien verte. Ce -fait semble sans ré- 
plique d'abord; mais quiconque a observé les jeunes feuilles 
d'aubépine, pourra se rappeler que leur coloration en rouge 
n’est que superficielle, et n'exclut pas la présence de la chlo- 
rophylle : de sorte qu'il ne s'agissait pas de montrer qu'elles 
contiennent de ée principe végétal, mais bien de-prouver 
qu'elles n'en renferment pas d'autre. Il aurait donc fallu que 
M. D“, après avoir épuisé les feuilles d'aubépine par l’éther, 
les eût traitées par l'alcool et par l'eau ; et ce n’est que dans 
le cas où ces deux menstrues auraient été sans action, qu'il 
eût pu en conclure que la matière rouge et la chlorophylle 
étaient identiques. Jusque-là, il sera permis de conserver des 
doutes sur l'identité de ces deux substances eolorantes. 

La seconde proposition de M. D*** est celle-ci : . 1 

La coloration permanente , en rouge ou en violet, de cer- 
Laines feuilles, est due à une matière colerante particuliers 
existante dans le végétal a toutes les époques de la végeta- 
lion , et constamment visible. 

Si cette proposition était isolée, elle ressemblerait à l'ex- 
plication donnée de la veïtu dormitive de l'opium ; mais ici 
elle ne veut pas dire seulement que ces feuilles sont :tou- 
jours rouges parce qu'elles contiennent une couleur rouge 
permanente ; elle exprime que cette matière rouge doit être 
différente de la chlorophylle, Cette proposition a paru telle- 
ment évidente à l'auteur, qu'il s'est dispensé de recourir aux 
preuves , et quil sest borné à donner pour” exemple le choz 
rouge. | ee ei 
Troisième: proposition. —.La coloration eh POUge' que 
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prennent certaines feuilles à une époque avancés de la végé- 
tation, est due a la transformation de la chlorophylle en une 
matière rouge particulière. 

M. D*“* prend pour exemple les feuilles de sarrasin ( poiy- 
gonum fagopyrum) ; ces feuilles, dans leur jeunesse, sont 
parfaitement vertes, et l'auteur n'en a retiré que de la chlo- 
rophylle sans matière rouge. À une époque plus avancée, 
elles sont en partie vertes eten partie rouges, et M. D°“ en 
a retiré de la chlorophylle et de la matière rouge. À une 
époque plus avancée encore, les feuilles deviennent com- 
plétement rouges, et alors M. D** n'ya plus trouvé que de 
la matière rouge. Notre laborieux confrère en conclut que 
celle-ci provient de la décomposition de la première ; mais 
ce fait ne nous paraît pas prouvé, car l'absence de la chlo- 
rophyile dans les feuilles rouges peut être expliquée, en 
observant que toutes les particules des êtres organisés sont 
successivement réabsorbées, après avoir concouru pendant 
. an certain temps à la composition et aux fonctions des 
organes, et qu'il suffit que, à une certaine époque de la 
végétation, la formation de la matière verte cesse et fasse 
place à une formation de matière rouge, pour qu'insensi- 

blement la première disparaisse, sans qu'on puisse en 
conclure nécessairement qu'elle se soit transformée dans la 
seconde. : 

M. D“** croit trouver d’autres preuves de sa proposition 
dans les propriétés de la matière rouge extraite des feuilles 
du polygonum  fagopyrum; maïs ces preuves mêmes tournent 
contre lui. Cette matière rouge (comme un grand nombre 
d’autres analogues) devient verte par les alcalis, sans passer 
par le violet ni par le bleu , et revient au rouge par l'inter- 
mède des acides. Or, par cela même que cette couleur verte 
redevient rougé par un acide, ce n'est pas de la chloro- 


æ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. +63 
plylle, ainsi que l'a remarqué M. Pellétier. Cette objection 
fait également tomber une autre assertion de M. D“, que la : 
transformation de la chlorophylle en matière rouge est due 
au développement d’un acide qui se forme dans les feuilles 
à cetté époque de la végétation. | 

Quatrième proposition. — Dans les feuilles qui jaunissent 
au déclin de la végétation , la coloration en jaune est dus à 
une matière particulere qui existe simultanément avec la 
chlorophylle, et qui ne devient visiblé qu'après la décompo- 
sition totale ou partielle de célle-ci. 

L auteur a pris des feuilles de thauve qui, d'un beau'vert 
primitif, passent au jaune, surtout quand elles’ ont été 
mouillées par les pluies , ou que la plante est dans une terre 
trop humide. It a traité de ces feuilles jaunes par l'alcool, 
qui a dissous un peu de chlorophylle, et ensuite par l'eau, 
qui s'est chargée d'une matière colorante jaune, dont il a 
formé une laque d'un beau jaune serin , et qu'il a fixée éga- 
lement sur la toile, la laine et le coton. Les feuilles de 
mauve les plus récentes et les plus vertes, traitées de même, 
ont offert des résultats semblables ; d'où M. D“ a eoncle, 
avec raison, que ces deux substances existaient simultané- 
ment dans le végétal, et variaient seulement par leurs pro- | 
portions respectives aux différentes phases de la végé- 
tation. 
Cinquième proposition. — D'autres feuilles qui jaunissent 
à des époques avancées de la végétation, souvent même après 
la mort, doivent cette couleur à la décomposition totale de 
la chlorophylle et à la mise a nu dès fibres ligneuses. 

« Ces couleurs jaunes, dit M. D***, ne s’'observent guère 
» qu'après la mort du végétal. Les graminées en donnentun 
» exemple frappant, et le froment en particulier. Cette 
» plante est assez abondante en chlorophylle; mais celle-ci 
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» disparaît totalement à la mort par la dessiccation. L'on 
».onnnaît la belle couleur jaune des tiges et des feuilles de 


‘=froment après.les moissons; et cependant il est impos- 


» sible d'én obtenir la moindre quantité de matière colo- 
» rante; elles ne fournissent rien.à l’alcool , rien à l'éther, 
» et ne cèdent à l’eau qu'une faihle quantité de mucilage. » 

H nous paraît évident que-M. D“** confond ici deux choses 
essentiellement différentes : l'altération spontanée que cer- 
taines plantes très-fibreuses éprouvent après leur mort, alté- 
ration analogue au rouissage du chanvre, et qui en met la 
fibre à au, avec la couleur jaune qui résulte de la seule dis- 
parition de la chlorophylle, eomme cela a lieu dans la pro- 
position précédente; si bien que, suivant nous, cette cin- 
quiègie proposition rentre dans la quatrième. 

Ce qui est an. moins certain, c'est que les. graminées. ) 
citées par M. D‘, contiennent un principe jaune qui paraît, 
malgré la chlorophylle , dans leurs jeunes feuilles, soit par 
leur couleur verte peu foncée, soit dans la panachure d'un 
certain nombre, soit dans leurs fruits ; et, contre l’assertion 
de M. D‘*, ce principe jaune n’est pas détruit par la matu- 
ration ou .la déssicçation ; car il suffit de mettre de la paille 
de froment en contact avec de l'alcool pour l’en extraire. 
L'alcool dissout d'ailleurs plus d’un principe de cette subs- 
tance végétale, et il est à remarquer que l'extrait qu'il pro- 


 duit jauit d'une odeur analogue à celle de la vanillé, ainsi 


que M. Chevallier l'a observé pour la racine de l'arundo 


.donex.; 


Suivant M. D***, « certaines feuilles prennent d' autres 


- » couleurs en se desséchant ; il en.est qui deviennent brunes 


» et noires, et ces colarations ônt été attribuées à des oxides 
» métalliques. C’est ainsi que l'on supposait autrefois que. la 
» couleur noire prise par les feuilles du menianthes trifoliata, 





DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 167 


» pendant leur dessicçcation. était due à un exidedefer. Nous 
» pensons que la véritable cause de cette couleur est due. à 
» la décomposition simultanée de la fibre végétale .et de Ja 
»-chlorophylle, de laquelle résulte un véritable detritus, 
» bien que la feuille conserve sa forme. La feuille du #ico- 
» {tana tabacum est aussi dans ce cas ; quand elle est versée 
»* dans la circulation, elle a éprouvé, comme on le sait, une 
» sorte de fermentation qui en a changé les principes. » 

Nous ne savons véritablement pas qui a jamais dit que le 
phénomène en question fût dàù à de l’oxide noir de fer; mais 
il nous semble encore que M. D“** confond la coloration en 
brun qui résulte de la fermentation que l'on fait subir au 
tabac, avec celle, inévitable , produite par la-seule dessicoa- 
tion à l'air de certains végétaux très-astringens. Dans la fer- 
mentation du tabac, la matière verte des feuilles se décom- 
pose simultanément avec d'autres principes, et se trouve 
remplacée par une huile brune qui en a été extraite par 
M. Vauquelin. Dans la dessiccation des végétaux dont nous 
parlons, la coloration en brun-noirâtre se produit unique- 
ment par l'action de l'oxigène de l'air sur un principe par- 
ticulier contenu dans leur suc liquide, ainsi que M. Bra- 
connot l'a reconnu pour le brou de noix : dé telle sorte 
que ces substances séchées, quoique d'une couleur brume- 
foncée qui en masque entièrement la couleur verte, n’en 
cèdent pas moins une grande: quantité de chlorophylle à . 
l'éther sulfurique. Il n'est donc pas exact de dire que cette 
couleur noirâtre soit due à la décomposition de la chloro- 
phyile, et encore moins à celle de la fibre ligneuse: d'ail- 
leurs, s'il en était ainsi, pourquoi toutes les feuilles ne 
noirciroient-elles pas par la dessicéation? 

M. D‘** arrive à parler des feuilles tachées ou panachées, 
et il cife celles de la pulmonaire offcinale qui, dit-il ; sont 
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vertes, tigrées de jaune-bran : jusqu'à présent nous n'y . 
avons observé que des taches d’un blanc-verdâtre sur un 
fond vert plus foncé. Il cite encore les feuilles du carduus 
marianus qui offrent des taches d’un blanc de lait ;-et il at- 
tribue ces taches à une petite quantité d’eau contenue par 
places entre la pulpé et l'épiderme. Aussi, suivant lui, suf- 
fit-il de comprimer légèrement la feuille aux endroits ma- 
culés, pour faire disparaître cette sorte de marbrure; l'eau 
s'étend, se divise, et fait que l'épiderme, en s'accolant im- 
médiatement à la palpe laisse voir la couleur verte de 

celle-ci. . — 

Il est difficile de concevoir comment M. D*** a pu décrire 
ces faits d'une manière aussi précise. Nous avons observé 
les taches blanches du chardon-marie à la loupe, et nous 
avons reçonnu qu'elles sont dues à un état particulier de 
l'épiderme qui, dans ces endroits, paraît formé d’une infi- 
nité de petits globules blancs ét argentés, semblables à ceux 
que l'on obtient, lorsqu'on recoit de la vapeur mercurielle 
sur un corps froid. Nous avons soulevé l'épiderme, et nous 
n'y avons pas trouvé d'eau; nous l'avons pressé sans faire 
fuir la tache; enfin cette tache s'affaiblit, mais ne disparaît 
pas par la dessiccation. 

Les taches de la pulmonaire sont de la même nature que 
celles du chardon-marie, et sont dues, comme elles, à une 
sorte d'état glanduleux de l'épiderme ; maïs il est des feuilles 
qui offrent une marbrure très-différente : ce sont celles de 
l'alaterne, du houx, de l'aucuba japonica, etc. Ces feuilles 
sont plus épaisses et d'une consistance plus ferme que les 
autres; l'épiderme est aussi lisse sur les taches que sur les 
parties vertes; mais le lÎimbe est plus mince aux premiers 
endroits qu'aux seconds ; les épidermes des deux surfaces 
paraissent immédiatement appliqués l'un sur l'adtré, et 
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quelle que-soit la cause du retrait du parenchyme vert, 


c'est à ce retrait seul que les taches doivent et leur couleur 
jaune et leur transparence. 


‘ 34 


Cette discussion, élevée sur un travail qui nans | est étran- 
ger, est déjà trop longue, et cependant nous ne la termine- 
rons pas sans donner un tableau des différentes colorations 
que nôus avons observées, le 16 octobre dernier, dans le 
| jardin de l'École de pharmacie de Paris. On y verra que cer- 
taines familles affectent plus particulièrement la couleur 
jaune et d'autres la rouge : par exemple, les feuilles de 
toutes Îles légumineuses nous ont offert la première cou- 
leur, et celles des caprifoliacées la seconde. 

De plus, en examinant en particulier les plantes dont les 
feuilles jaunissent, on reconnaît bientôt que toutes, ou 
donnent des bois jaunes à la teinture et à l'ébénisterie (les 
müûriers, les orangers) , ou présentent des principes jaunes 
à l'analyse (les légumineuses), ou produisent des fleurs ou des 
fruits jaunes (les cucurbitacées, les jasminées, etc.) Il en 
résulte évidemment que la quatrième proposition de M. D**, 


que cet estimable pharmacien a prouvée pour les feuilles de 


mauve, est générale pour tous les végétaux, et que, dans 
les feuilles qui jaunissent au déclin de la végétation, la colo- 
ration en jaune est due à une matière particulière qui existe 
en même temps que la chlorophylle, et qui ne devient visible 
qu'après la disparition partielle ou totale de celle-ci. 

Les végétaux dont les feuilles rougissent fournissent une 
observation non moins générale : c'est que tous, ou presque 
tous, produisent des fruits rouges; et cette simultanéité de 
a coloration des fruits avec celle des feuilles, vers l’arrière- 
saison , ést surtout évidente pour ceux dont certaines espèces 
ou variétés sont jaunes et d'autres rouges. C'est ainsi que les 
feuilles des cognassiers, des poiriers, des néfliers, des ali- 
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siers, des sotbiers, jaunissent, malgré que plusieurs dé ces 
derniers offrent des fruits d'un rouge assez prononcé, mais 
à pulpe jaune, tandis que le cratægus arbutifolia, dont les 
fruits soèt remplis d’un suc violet foncé, nous ôffre des 
feuilles rouges. C'est encore ainsi qué la vigne à raisin 
blanc n'bffré que des feuilles jaunés ou tout au plus bran- 
gées , tandis que celle qui produit la variété de raisin dite 
noirot, présenté des feuilles du rouge Île plus éclatant. 

‘Au surplus, ce sujet nous a paru assez iniportant, tant 
sous le point de vue de physiologie végétale que sous celui 
de quelques applications utiles, pour que nous ayons en- 
trepris l'analyse "comparée des pellicules du raisin noir et 
des feuilles de la vigne qui le produit. 


rs. 
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Tascsau des végétaux à feuilles colorées, observés dans le 
jardin de l’École de pharmacie le 16 octobre 1826. 


FEUILLES ROUCES. 


Amaranthacées. Onagraires. 
Amaranthus caudatus (1). Fuchsia coccinea (6). 
— paniculatus. Polygonées. 


— sanguineus. 


— tricolor. Phrytolacca decandra (7). 
Polygonum fagopyrum. 
Berberidées. 
| | | Rhodoracées. 
Berberis vulgaris (2). Azalea pontica. 
Caprifoliacées. Rosacées-pomacées. 
Cornus alba (3). Cratæ butifoli 
d gus arbutifolia (8). 
— paniculala. Mespilus arte (9). 
— sanguines (4). .— corallina(io). 
— stricta. 
Voburuum dentatum. Térébinthacées. 
— lentago. Rhus cotinus. | 
Ericinées. ‘ —— glabra (tr). 
— typhinum (12). 
Arbutus unedo (5). phirum (12) 
| | Viniférées. 
Euphorbiacées. . pe 
Cissus quinquefolia. 
Euphorbia palustris. Vitis vinifera nigra (13). 





(1) Fleurs et fruits rouges. 

(2) Fruits rouges. 

(3) Rameaux d'un rouge vif. 

(4) Fruits rouges-noirûtres. 

(5) Fruits rouges. 

(6) Fleurs et fruits rouges. 

(7) Fruits rouges-noirûâtres. 

(8) Fruits violets-noirâtres. 

(o) Fruits rouges ; feuilles orangées. 
(10) Fruits rouges. 

(1x1) Fruits rouges. J 
(12) Fleurs et fruits rouges. 

(13) Fruits violets-noirâtres. 


172 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , 


Acérinées. 
Acer ériocarpôn- 
— laciniosumn. 


— platanoides. 


FEUILLES SAUNES. 


Robinia caragana. 
—— chamlagu. 
——  pseudacactia. 
——  VISCOSE. 


— pseudo-platanus. Malvacées. 
— saccharinum. . Malva silvestris. 
Amentacées. Méliacées. 
Betulus alba. . Meli d 
Carpinus betulus. elia atedarach (1). 
Platanus occidentalis. Myrtinées. 


Populus canadensis. 


Ulmus campestris. Myrtus communis. 


Punica granatum. 
Aurantiacées. 








Citrus aurantium. Rosacées-pomacées. 
Cydonia officinalis. 
_ Cucurbitacées. Cratægus aria (a). . 
ml : Malus hybrida. 
Cucumis colocynthis. Mespilus germanica. 
| | pyracantha (3)... 
-Géraniacées. Sorbus aucuparia (4). 
Geranium zonale.- ne ybrida (5). - 
- Rhamnées et Célastrinées. 


Hippocastanées.. 
PPpo Celastrus scandeus. 


Æsculus hippocastanum. Evonymus europæus. 


Jasminées. Rhamnus fi rangula. 

Jasminum officinale. Tiliacées, 
. Tilia europæa. 
Légumineuses. Urticée 

… Urticées. 
Amorpha fruticosa. CUT 1ç6es 
Cassia marylandica.' Morus italica. 
Colutea arboresceus. — _ Jugra: 
Cytisus laburnum. — rubra., 
Gleditsia ferox. Viniférées, 


Glycine frutesceus. 
Glycyrrhiza glabra. 
Phaseolus vulgaris. 


Vitis laciniosa. | 
— vinifera alba. 








(1) Fruits jaunes. 

(2) Fruits rouges ; chair jaune. 

(3) Fruits jaunes-orangés. 

(4) Fruits rouges; pulpe jaune. 

(5) Fruits rouges-orangés; chair jaune. : 


- 
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FaUILLRS PANACUÉIS. : PEUTLLES : MACULÉES. 
| ‘Aucuba j'aponica. | L Cérduus marianus. 
Rhamnus alaternus. Pulmonaria officinelis. 


- 
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Sur La présence de! 'ammoniaque dans l’oxide de er naiurél; | 
par À. Caxvatiren. Le : 

si - 1] 

Lue à l'Acadéie rôpale de médécine , Je É : janvier bé. n 


M. Austin ayant annoncé ‘dans de soixante-dix-hui éme. 
volume des Transactions phélosophiques (x), qu'il y avait for 
mation d'ammoniaque lors de l'oxidätion du fer ‘par le 
contact de l’eau et de l'air atmosphérique, et plus récemment 
d'autres chimistes ayant reconnu que de l'oxide fer (de la 
rouille), détaché de ferremens de lieux habités, contenait 
de l'ammoniaque , dont ils ont attribué la formation aux 
émanations animales qui-s’exhnlent des animaux, tt qui se 
répandent dans l'atmosphère : dans le but dé-reconnaître 
la justesse de l'une ou l'autre de ces hypothèses ÿ Jai entre- 
pris les eipériences dont je vais faire connaître le résultat. | 


t 
$ . LS a... 


> Premiète expérience. 
J'ai pris: un flacon dela contenance d’ une pinte;jel ai irempli | 
d'eau distillée; lorsqu'il fut plein, je versai l'eau, et je remplis - 


‘ainsi lé flacon d'air atmosphérique; je versai dans le flacon. 


contenant cet air de l'eau distillée; j j'agitai long-temps et vi- 





(1) Voir les Annales de Chimie, tom. 2, l'extrait fait par M. Adet. 
ru. - 13 
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vement l'eau mise en:contact avec l'air, :dans le but de dé- 
barrasser ce dernier de. toutes les substances alcalines 
solubles qu il aurait pu contenir. Je répétai- la mêmeepé- 
ration, en me servant d'un deuxième flacon ; mais j'eus soin 
dede choisir à large ouverture. Lorsque l'air conténu dans 
ce second flacon eut été bien lavé, j'introduisis dans ce flacon 
le goulot du premier, et je fis couler l'eau qui avait servi au 
lavage; elle fut remplacée par de l'air lavé, Cette opération 
étant terminée, je fermai le flacon avec un bouchon qui sup- 
portait un Al d’ argent, auquel tenait un papier de tournesol 


ss. 


| pier a en contact avec l'air rendant d douze heures; sa couleur 
ngagbangea en gueune mäAnière.: je fus porté à conclure de ce 
répultqt que l'air que j'avais lavé ne contenait pas .d’alcali 
valaÿil-en.solagion;: et qu'il phrvait être plogé ous faire 
l'expérience suivante, ‘ Lt, “ie eut 
annees : Desslois caphrienee CALE ; 
LH NE TE - 
[Je pris ‘deux onces - de tournure. de ir. bien. mette et. 
| choisie ,  Sxempie. de matières. étrangères; Le la Ss:ebhnffer 


5? , os, 


* s 4" 


| Lintroduisis dans le flicon contenant t l'air. lavés J j'ajoute. ên- 
même temps une once d'eau distillée ; et je renversai le goulot 
du flacon sur un vase qui tontenait du mercure, après avoir 
toutefois placé le papier de tournesol. L’ appareil étant ainsi 
disposé, j 'obsérvai’ qu au bobt d’une heure ? ‘le papier avait 
déjà perdu de son intensité; et, dans: Pe éspacé de dix lieures 1 
cêtte couleur, qui était irüuge, était tout: à-fait changée ét 
ramenée au bleu. Après'avoir abandonné l'o opération à elle- 
même pendant quatre jours, j'enlevai avec précaution le 
flacon de dessus le mercure; je recueillis l'eau qui s’en 
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écoulai élle était légèremént alcäliné filtrée et saturée "par 
de l'acide hÿdrochlorique, puis évaporée à à siccité, elle 
laissa uñ résidu qui contenäit du muriate d’ ammoniaque et 
quantité sensible; mais cette quantité x n'a pas été détèr: 
minée. 

Ces etpéfiences, répétés et vatiées pour obterir des rés 
sultats plus certains ; m'oït toujours ‘offert les mines résul= 

ts. Fllés sont concluäntés, et prouvent que, comme M. Aus- 
tin da 'arañt annoncé, i? ÿa : formation d’ amrhoniaque ; lorsque 
le fer s’oxide par ke contact de l’eau et de. Pair: 

Gé résultat obtenu, j je crus pouvoir en éonclure que; lors 
de là formation des oxidés de fer naturels, il pouvait y 
dvoir eu formation d ammoniaquè, et que l'oir pourrait 
peut-être én réconbaîtré la présence dans cés oxides'et dans 
les eaux minérales ferrapirieuses : je me procurai en co« 
séquence plüsieurs échaïtillons de fér ohidé, et Je recher- 
chaï dans thacun d'eux cét aleati." Les ‘Echantillons sur -lés<: 
quels j'ai opéré sont: % /êr obgiste lamelliforné { er mitacé 
dé l’ile d’Etbe), le fe oligiste compacte de Éromot, lé fer 
oligiste, hématite rouge d’Espagne, le fer oxidulé de Dane- 
morà , lé fer oxtdé SchiStoïde de Bohéie, le Jer siliceo -cal- 
cdire ( yénite de l'ile 4 Ets), x sx échantiltoïs dé fer oxile 
terreux , oxides dé feï déstinés À H'fabhicatioh de: 'écré , 
du fer déidé trouvé dätis le débris d'uh ineehdié. Tous ces 
oxides, châütfés dis ün petit tube’ de vélfe ; 6nt donné dé 
l'amimibhiaque;" mais, sut lo sérvat{on qui ‘im’à ‘été faité pir 
mon collègue Lassaigne; que l'alcali pouvait être le résultat 
dé Ia dé composition d'une mätièré animale coritenné” dns 
ces “produits naturels, J'ai crü devoir opérer d'une autré 
matière. En effet, j'ai rédüit ces oxides én poudre très-finé; 
je les 4i traités subcessivement par de l'eau bouillante ; les 
réaotifé otit Constaniinent démontré la présence de l'ammo- 

13. 


- 
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niaque dans cette eau; mais je n'ai pas cherché à en évaluer ‘ 
la quantité; elle paraît cependant considérable dans quel- 


ques-uns de ces oxides; car, avec celle fournie par cent 
cinquante grammes d'hématite rouge d’Espagne, j'ai obtenu 
deux grammes d'hydrochlorate d'ammoniaque par la.satu- 


ration du liquide qui avait passé bouillant sur cet oxide. 


divisé. Il est facile d'expliquer la formation de l’ammoniaque 
dans l’oxidation du fer par l'eau et l'air. L'eau est décom- 
posée ; l’oxigène s’unit au fer; l'hydrogène, à l'état naissant, 
s'unit à l'azote, et donne naissance à de l'ammoniaque. 

La présence de lammoniaque m'étant bien démontrée 
dans ‘les oxides naturels, 1 me restait à chercher si les 
eaux ferrugineuses n’en contiendraient pas. Voulant recon- 


_ maître si l’une de ces eaux que je pouvais me procurer en 


grande quantité en contenait, je pris six litres d’eau miné- 


rale de Passy ; je fis évaporer cette eau, et je recherchai la 
présence d'un sel ammoniacal dans le résidu ; je la cherchai 


aussi dans le dépôt laissé par ces eaux dans les vases où 
elles séjournent. Je trouvyai cet alcali dans ces deux pro- 
duits. à oo 

‘Il résulte de ce que je viens d’ exposer qu ïl ya a non-seu- 
lement formation d'ammoniaque lorsque le fer s'oxide, et 
par l'eau, à l' aide du contact de l'air; mais qu'il est constant 
que les. oxides, de fer naturels et quelques eaux. minérales 


ferrugineuses. contiennent ce principe qui a-pu échapper 


aux recherches des. chimistes qui, se sont occupés de leur 
analyse. 

Lors de la lecture dec ce Mémoire à à. " Académie royale de 
médecine, J'avais émis l'idée de continuer mes travaux, dans 
le but d' examiner si, dans tous les cas où |’ eau est décom- 
posée, et où son oxigène est absorbé par des substances mi- 
nérales, végétales et animales, H n'y avait pas formation 
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d'ammoniaque. Déjà l'analyse d'un oxide de cuivre naturel 
m'avait donné un résultat semblable à ceux que j'avais ob- 
tenus du traitement des oxides de fer, lorsque j'appris 
qu'un jeune chimiste, M. Collard de Martigny, s’occupait 
du même objet. Je crus devoir alors renoncer à répéter des 
expériences déjà faites par ce chimiste, expériences qui 
confirment l'idée que j'avais émise dans cette note. : 
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THÉORIE DES VARIATIONS 


Dans les quantités de lumière produite par la combustion 
complète des quantités constantes d ‘Rrdrogène carboné ; ; 
par M. Paye. 


On sait depuis long-temps que l'hydrogène pur produit 
une flamme blenâtre très- peu lumineuse; que les corps so- 
lides, échauffés de plus en plus au-dessus de la température 
à laquelle ils, commencent à rougir, deviennent de plus en 
plus lumineux jusqu’au rouge-blanc ; que dans les mêmes 
circonstances le gaz hydrogène carbané se décompose, 
abandonnant sous la forme solide des proportions de plus 
en plus considérables de carbone. - 

Les belles expériences de sir A. Davy sur la flamme, ont 
appris (et cela était d'ailleurs la conséquence des trois faits 
ci-dessu$) qu'un corps-solide i interposé dans une flamnre, 
peut, enacquérant ainsi une température fort élevée, pro- 
duire de la lumière ; que les flammes de l’hydrogène carboné 
sont rendues lumineuses pèr le charbon séparé de l'hydro- 
gène , et chauffé à une haute température. 

Bapprochant ces observations des résultats que j'ai ob- 
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tenus précédemment, je crois. pouvoir déduire la théorie 
sniyante : elle explique-tous les faits de l'éclairage, dont 
beaucoup offraient.des anomalies apparentes. - 

Pans toutes les flammes de l'hydrogène uni au carbone 
‘en diverses proportions (1), quatre effets concourent à Ja 
production de la lumière : 

1°. La combustion instantanée de l'hydrogène carbon; 

2°. La combustion de l'hydrogène, après qu'il a été privé 
de la plus. grande partie de san carbone, éliminé sous l'im- 
fluence d'une température élevée; 

39, La combustion du carbone, éliminé de sa combinaison 
avec l'hydrogène; 

4°. L'échauffement du charbon Kbre,, depuis la tempéra- 
ture rouge jusqu'à celle dite du rouge-blanc. - | 

Les trois premiers phénomènes, produisant fort peu de 
lumière, ne doivent être considérés que comme les moyens 
d'ee obtenir le plus possible par le quatrième : c'est donc 
en Appréciant. la -véritable influence de celui-ci pendant 
toutes les variations de la lumière > que l'on peut expliquer 
ces variations. 
_ Les particules du charbon précipitées dans la flamme, 
étant la cause principale de la lumière, il est évident que 
la production de la lumière totale dépendra de leur nombre 
et de leur éclat lumineux; mais peut-on déterminer à la 
fois, dans la flamme, la plus abondante la précipitation du 
carbone et la température Ja plus élevée de celui-ci? . 

Les. expériences que j'ai faites répondent négativement: €n, 





(r) Soit::qu'oniles ait obtenues directement par los Janrpes, des 
bougies, etc, soit qu'elles résulteit-de la combustion dy gas-light ; 
préparé par la décomposition de la houille, des matières . grasfgt à 
des, résines, des huiles essentielles , BG mari 
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effet, la combustion’ rallentie le plus possible. -jnsqu'éts 
. point de lui laisser échapper du carbone, a, danunéle: plus 
de carbone éliminé et la flamme la plus étendue. Or, ces 
conditions ne sont pas favorables à la plus forte élévation 
de la température des particules charbonneuses; celle-ci ré- 
sulte, au contraire, il est facile de le démontrer, d’une com- 
bustion accélérée, et sous un moindre volume, par un cou-. 
rant d'air répide, qui fournit à chaque partie âolide 20 | 
suspension une plus grande quantité de .chaleur dans le 
même temps. - 

On ne peut donc obtenir dans les pracédés copnus: de 
l'éclairage la plus grande inteusité lumineuse. des particules 
éclairantgs, qu'aux dépans de la masse même de ces. pañtir — 
eules , ni produire l'abondange de celles-6l.sahs les -privet 
d'une partie de l'éclat que la température ‘sale leur donne, 

On voit qu'il faut choisir entre l'alternative dé rendretpilüs 
lumineux le charbon éliminé préalablerient à la combus- 
tion, ou d'augménter sa quantité dans la flamme. Les ëxpé- 
rieuces précitées ue laissent, à cet égard, aucune incertitude 
dans la question économique; car, lors même que: For est 
parvenu à porter l'intensité d'une égale sectiop de la flamme 
blanche et brillante du:gaz-light, au-delà d'une: fois et 
demie, cèlle de la flamme virant au rouge, l'étendue de 
celle-ci, loin d'être compensée par le vif éclat de l'autre, 
produisait une quantité de lumitère deux fois .et demie plug 
grande. Ce sont donc. bien: éyidèmment;.et:d'après les-pro- 
céclés connus d'éclairage ,; un grand volume de flamme , et 
le plus possible de carbone en ignition , qui ‘offrent le plus 
d'avantage dans la combustion complèté dx gaz ny drogèse 
cashoné, apphicable à la prodnction:de la lumière. . 

D'après ces ‘données, .on comparera avec: prééisiontles 
plus grandes quantités de himière que. peuvent fohrnir les 
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divers procééés d'éclairage » et peut-être parviendra ton à 
éléver encoré: ces mazinä pratiques. | 


scene 
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NOTE 


Sur Les feuilles de r, angrŒœcuin fragrans, employées à Paris 
_ comme. médicament; par-M. Achille Ricæanv. 


‘Il-y à peu de temps qu'un jeune homme est venu m’ap- 
porter, pour en savoir le nom, les feuilles d’une plante exo- 
tique, qu'un médecin anglais avait données à une dame ma- 
lade qui était allée le consulter. En examinant ces feuilles, il 
me fut facile de déterminer qu'elles étaient celles d’une or- 
chidée que M. Du Petit-Thouars a nommée angræcum fra- 
grans, et qu'ila figurée pl. 54 de son Histoire des Orchidées 
des îles australes d'Afrique. Ces feuilles, telles qu'elles m'ont 
été remises, offrent les caractères suivans : elles sont alon- 
gées, rubanées, longues de trois à six pouces, sur cinq à six 
| lignes de largeur, très-entières, coriaces, marquées d'une 
nervure médiane assez saillante, et de lignes ou nervures 
longitudinales très-rapprochées et extrêmement simples ; à 
leur sommet, elles sont fendues en deux lobes obtus, et un 
peu inégaux : elles sont rétrécies à leur base, qui est tron- 
quée.et forme une sorte de gouttière” courte. Ces feuilles 
: xépandent une odeur très-agréable et très-suave, qui a beau- 
coup d'analogie avec celle de la fève:tonka ; leur saveur est 
faiblerhent aromatique. ; : 

L'angræcum fragrans de Dupetit-Thonsrs, qui esttout- . 
à-fait: distinct de l'epidendrum fragrans de Swartz, qu 
croît à la Jamaïque, est une plante parasite, originaire de 


\ 
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l'ile de Bourbon. Dans les îles Maurice, on le désigne sous 
les noms vulgaires de faam, faham, fahon, ou thé de l'ile 
de Bourbon. Dans ces îles, en effet, son infusion est usitée 
communément en guise de thé. Elle est très-aromatique et 
très-agréable. Elle y est considérée comme diaphorétique 
et comme propre à faciliter la digestion. Mais, d'après les 
qualités sensibles de ces feuilles, nous ne pouvons pas sup- 
poser qu'elles aient la moindre activité, et qu'elles puissent 
être introduites avec avantage dans la thérapeutique euro- 
péenne. En en parlant dans cette note, nous avons eu geule- 
ment pour but de faire connaître la plante à laquelle elles 
appartiennent, et le pays d’où on les tire, en attendant que 
leur usage en France, s’il s'y répandait, nous éclaire sur 
leur véritable mode d'action. 
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- NOTICE 


Sur la détermination des céréales trouvées dans un tombeau 


égyptien, et sur le mode de préparation qu’on leur a fat 
subir, par M. Raspaiz. 


— EXTRAIT.) 


La notice que nous publions est extraite d'un plus long 
travail que M. Raspail a lu à la Société philomatique de 
Paris, sur la détermination spécifique des céréales trouvées 
par M. Passalacqua, etc. Ce chimiste, après un grand nombre 
de recherches qui constituent la première partie de son Mé- 
maire, croit avoir démontré que ce qui avait été pris pour 
du blé égyptien, est:de l'orge torréfié, Comme nous, il. a 
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reconnu l'existence d'un acide libre dans ces céréales, l'ab- 
sence du gluten, et une substance résineuse conservatrice 
de la substance. On voit que ces recherches sont entièrement 
conformes à celles qui nous sont propres , et que naus.avons 
publiées dans le Journal de Chimie médicale, avec cette dif- 
férence qu'il attribue l'acidité de cet orge à la substance 
conservatrice, tandis que nous persistons à croire qu'elle 
est due à:la décomposition du gluten, Nous allons mainte- 
paut faire connaître la deuxième partie de sou travail, qui 
est consacré à l'examen du pain égyptien. oc! 
Ce pain accompagnait dans le tombeau égyptien orge 
torréfié ; il n'offre aucune des cavités cellulaires de nos pains. 
Il est brunâtre, compacte ; sa substance desséchée a une cas- 
sure rougeâtre qui,paraît résineuse au premier coup-d œil. 
| L'alcool bouïllant ne lui enlève rien , ne Je décolore point, 
ne le ramollit pas même, L'eau Phoduit ce dernier effet, le 
décolore, sans se colorer elle-même , et le divise en miettes, 
qui, au microscope, se comportent comme celles de notre 
pain. L'eau dans laquelle on à laissé séjourner une infusion 
de ce pain, laisse, par l'évaporation, une substance gam- 
meuse que l'iode colore en rougeâtre, comme. la substance 
gommeuse de nos pains, dans les portions voisines dela 
croûte, et qui ont été suffisamment torréfiées au four. Enfin, 
la seule circonstance qui les distingue de nos pains grossiers, 
c'est qu'il ne paraît pas avoir été pétri, ni avoir subi la fer- 
mentation panaire, dont le principal effet est de rendre le 
pain celluleux ou bien leve, Ce pain ; si compacte, est bien 
Join d'avoir été fait avec la farine pure; le son y subsiste 
tout entier, et dans un état si grossier, qu'on y a trouvé unp 
foule de glumes armées du rachis qui.les supporte, et rei- 
fermant une base avec ses étamines et son pistil; réunion de 
circonstances qui ont permis de cônjecturer que le pain 
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avait été fait avec une espèce de froment,.et non d'orge, 

Ces grains d'orge torréfiés, le pain non fermenté, nous 
reportergient-ils à ces premiers temps de l'industrie hu- 
maine, où l'on torréfiait les céréales, afin de les broyer plus 
facilement sous une meyle portative : et forrere parant flans 
mis; et frangere saxo, Virg. Les beaux monumens des arts, 
qui se trouvent dans le même tombeau ,.ne nous permettent 
pas de croire que le premier des arts fût encore dans son 
enfance. D'ailleurs, de temps immémorial, les Egyptiens 
et les Hébreux ont connu toutes les circonstances de la pa- 
nifiegtion, ainsi que tous les moyens que nous employons 
aujourd'hui pont déterminer et favoriser la fermentation 
pauaire. Ils pétrissaient la pâte avec les pieds. Qr, la torré- 
faction des grains égyptiens se serait opposée à la fermenta 
tion panaire par l'altération du gluten. 

Mais si l'an fait attention que le tombeau dans lequel ces 
grains ont été trouvés est celui d'un grand-prêtre, et si l'on 
veut admettre en principe que la plupart des cérémonies 
religieuses des Hébreux dérivent de l'Egypte, comme la 
plupart de nos cérémonies catholiques dérivent des païens, 
l'explication du fait qui nous occupe ne sera pas difficile à 
trouver. En effet, on lit dans le Levitique (chap. 2), des lois 
qui ne seraient pas mieux conçues, si elles avaient été desti- 
nées.à expliquer après coup la présence de l'orge torréfié 
et du pain sans levain à côté de la momie pontificale. . 

« Lorsque vous offrirez au Seigneur, dit Moïse, les pré- 
» mices de vos moissons, vous prendrez des épis encore 
» frais, que vous ferez torréfier an feu, et que vousbroierez 
» en mode de farine; vous offrirez de la sorte les prémices 
+ au Seigneur, en les.arrasant d'huile et en plaçant par-dessns 
» de l’encens. (Versets r4et 15,) .. ft. | 

» Toute offrande présentée au Seigneur devra être exempte 
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» de ferment, et on ne brûlera rien devant le Seigneur qui 
» ait été pétri avec du miel ou du ferment, ( Verset 2. }» 

Si ces rapprochemens paraissent avoir quelque poids, 
l'orge torréfié du tombeau, ainsi que le pain dont il est ac- 
compagné, rappelleraient l'orge des sacrifices, et peut-être la 
substance conservatrice des grains pourrait-elle s'expliquer 
par l'huile et l'encens religieux dont il fallait arroser et 
saupoudrer les prémices de la moisson nouvelle. 

Je terminerai cette notice en faisant observer qu'un mot 
de ces passages du Lévitique a semblé m'expliquer une diffé- 
rence que j'ai cru entrevoir entre les effets de la torréfaction 
antique et ceux de la torréfaction que j'ai opérée: c'est que 
le péricarpe et l'embryon des grains égyptiens semblent 
s'être détachés plus facilement et plus nettement que l'em- 
bryon et le péricarpe de nos grains torréfiés d'orge, lesquels 
‘je suis bien loin d’avoir torréfiés à l'état frais : De spicis ad- 
huc virentibus, comme le recommande le Lévitique. 

Jurra-FonreneLzes. 
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OBSERVATIONS 


Extraites d'un Mémoire sur. les Euphorbes qui croissent a 
Vimoutiers (Orne); par M. Picmonnier fils. 

De toutes les espèces d’euphorbes, l'expérience m'a dé- 
montré qu'une seule peut être cultivée avec avantage pour 
les arts et la médecine : c'est l'euphorbia lathyris , catapuée 
ou épurge." Voilà deux années que je tente des essais sur la 
culture de ce genre d'euphorbe. | | 

Mérat, dans sa Flore des environs de Paris, annonce l'avoir 
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trouvée dans les bois élevés et sablonneux ; moi je ne” l'ai 
rencontrée que dans les lieux bas et marécageux.Ma méthode 
pour la culture de cette plante se réduit aux précautions 
suivantes : | - 

I1 faut semer en février dans un sol profond, et dont 
l'humus ne soit point trop léger. Dans l'intervalle de quinze 
jours ou trois semaines, la germination est consommée. 
Alors on laisse les jeunes euphorbes atteindre une hauteur 
de quatre à cinq pouces , puis on les transplante dans l’en- 
droit qu'on veut leur assigner définitivement, en ayant soin 
de les espacer de manière à ce qu’il se trouve au moins un 
pied de distance entre chaque euphorbe, pour laisser aux 
branches latérales de la plante la facilité de se développer. 
On doit veiller à ne point laisser également les semences 
parvenir à une maturité trop grande, et prendre la peine 
(ce n'est que la seconde année que cette plante produit sa 
semence ), lorsqu'elles ont atteint le degré de maturité con- 
venable, de secouer chaque tige avant le lever du soleil, parce 
que l'action de ses rayons fait jaillir au loin ces semences, 
Le mois d'août est l'époque de la fructification; celui d'oc- 
tobre est l'époque de la récolte des semences. 

Un carré de huit pieds est suffisant pour soixante- quatre 
pieds d’euphorbes ; chaque euphorbe peut donner de 
huit à dix onces de semences, et avec dix onces de semences 
on obtient cinj onces d'huile, en employant le dernier des 
trois procèdés, indiqués par M: Chevalier dans le Journal de 
Chimie médicale, procédé qui est celui à l’aide duquel on 
parvient à extraire une plus grande quantité d'huile. 

L'examen comparatif auquel j'ai soumis cette huile et celle 
exprirnéé dés navettes, du colza et du lin, m'a confirmé dans 
l'opinion que la culture de leuphorhe est également inté- 
ressante et pour les arts et pour la médecine : pour les arts, 
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puisqu'elle peut souffrir le parallèle avec l'huile des nas « 
vettes, du colza et du lin; pour la médecine, puisqu'elle a 
produit de bons effets, administrée soit en potion purgative 
(voir la formule ci-après de cette potion), soit en lavement; 
à la même dose que l'huile de croton. 


i 
? 


- 


Formule de porion. 


2L. Huile d'épurge (lathyris euph.)....gtt. : viij 
Gomme arabique. pulvérisée, ....., 3j. 
1 ; Sucre. . scores venvosenee 31] 
Eau distillée. ..,,....4.s., . . . . Zijj 


sr 
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VARIÉTÉS. 
Émpoisonnement par 'application extérieure du laudanum ; 


par M. Guuup fils, D. M. P. (1). | 


Un militaire, Agé de trente-deux ans, d'une constitution 
sèche, atteint d'un érysipèle phlegmoneux qui occupait la 
partie antérieure et. externe de 1 la jambe droite, fu reçu à 
l'hôpital Saint-Louis en 1815. M. .Guiaud, chargé provisoi- 
rement du service de la salle, prescrivit. l'application d'un 
large cataplasme de farine de graine de lin, arrosé deg quinze 
gouttes de laudanum, Le lendemain matin, le malade était 
dans l'état suivant : . 

Face pâle, paupières tremblantes, ne couvrant qu’a moitié 





(1) Observ. des sc. med. , Août 1825. Marseille. 
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le globe de l'œil ; pupilles resserrées, frémissemens spasma- 
diques des muscles de la face, distorsion des lèvres, mouve- 
mens convulsifs des membres, suivis d'un assoupissement 
profond. Une forte odeur opiacée, et la couleur jaune de la 
bande qui recouvrait la jambe, frappèrent M. Guiaud, qui 
fit aussitôt lever l'appareil; et vit toutes les parties de la 
bande et les compresses imbïbées dé laudanum, et ce 
liquide s'écoularit aisez abondamment du cataplasme. Dès- 
lors, il pensa qu'it y avait émpoisonhement. L'élève chargé 
du soin de ce malade, avoua qu'il s'était reposé pour le pan- 


sement sur'un infirmier, auquel il avait dit d'arroser le éata+ 
| plasme avec le lhaudanum, maïs sans indiquer | la quantité de 


ce liquide.’Une once environ: fut employée. 

‘Les antispäsmodiques, l’émétique à dose vomitive, de 
larges sinapismes furent en vain mis en usage; les mouve- 
mens convalsifs augientèrent, le pouls s’affaiblit, ét Île 
malade succomba. L'autopsie ne fit voir que quelques 
péfnts rougés et injectés de l’arathnoïde: une forte odeur 
opiacéé s'exhalait de toutes les parties : { le cœur, l'estomac, 
lé cérveau étaient sains. On ne trouva dans les vaisseaux 


‘aucune trace de liquide absorbé. 


Cet éxemple d’ empoisonnement chez l'homme par l'opium 
sinplément appliqué à à la surface du corps’, est, à notre con- 
raissance, le seul qui ait été publié jusqu'à’ présent; c'est 
pourquoi nous avons perisé qu'il devait trouver place dans 
ui joùrnal destirié à forrner un recueil des ébservationÿ les 
plus intéressaïites, sous le rapport de là toxicologie. Ajou- 
tons en passant que la contraction des’ pupilles était très” 
prononcée chez ce malade, ainsi que nous l'avons observé 
dans un autre éas d' empoisoninement par le laudanuin, que 
nous avons consigrié dans té numéro de mai 1825 de ce’ 


journal. 


# 
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Note sur le Seigle ergote. 


Le seigle ergoté, employé d'abord par des charlatans, 
puis mis en usage en France en 1747, et défendu par l’au- 
torité, étant depuis quelques années employé dans certains 
cas d'accouchemens difficiles, nous croyons. devoir donner 
rci un extrait des observations et formules publiées par di- 
vers praticiens pour l'emploi de ce médicament énergique. 

En 1807, M. le docteur Stearms, de New-Yorck, ayant 
été informé des heureux résultats qu'avaient obtenus quel- 
ques femmes de Washington de l'emploi de ce remède, 
tenta quelques essais dans des cas d'accouchemens difficiles, 
et, l'ayant fait prendre avec succès , en poudre et en décoc- 
tion, il reconnut qu'il agissait sur l’utérus, en produisant, 
quinze à vingt minutes après son ingestion, des contractions 
vives et continues de cet organe; contractions qui persis- 
taient jusqu’à ce que l'accouchement fût terminé, Il déduisit 
de sa pratique les indications suivantes : 

On peut employer le seigle ergoté, 1° lorsque le travail 
est languissant, que le fœtus a franchi le détroit supérieur, 
que les douleurs cessent ou sont peu efficaces, et que l'épui- 
sement des forces, une hémorrhagie abondante, ou tout 
autre symptôme grave, exigent que l'accouchement soit. 
promptement terminé; 2° lorsque les douleurs se portent 
sur l'utérus, sur d'autres parties; et prôduisent des convul- 
sions, on doit alors faire précéder l'administration de ce 
médicament d'une saignée copieuse; 3° lorsque, dans les pre- 
miers temps de la grossesse, l'avortement est inévitable, et. 
qu'il est accompagné d'une forte hémorrhagie ; 4° lorsque 
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les contractions utérines sont trop faibles pour expulser le 
placenta ; 5° lorsque-la malade est sujette à une hémorrhagie 
après la délivrance; 6° enfin, lorsque l'utérus reste dilaté 
après l'accouchement, et que les contractions sonttrop faibles 
pour le faire revenir sur lui-même. Suivant M. Stearms (1), 
la dose à laquelle doit être administré le seigle ergoté 
pendant le travail, ne doit pas dépasser trente grains, mis 
en décoction avec une livre d’eau. Cette décoction se donne 
par cuillerée à bouche toutes les dix minutes. M. Stearms 
prépare de la manière suivante un infusum : 


P. Seigle ergoté. . . . 30 grains. 
Eau bouillante. . . 8 onces. 
Opium. . ..... x grain. 


Faites infuser, el administrez par petites cuillerées à 
bouche de dix en dix minutes. 

| Le docteur L. Balardini ordonne l'administration du 
seigle ergoté dans le vin blanc ; il porte aussi la dose de ce 
remède à trente grains (2). ° 


‘Le docteur Guill. Dewees, professeur d'accouchemens à 


l’université de Pensylvanie, dans son Système d’accouchemens, 


publié à Philadelphie ( 1826), a donné la formule suivante : 


. pour l'emploi du seigle ergoté. dans les aceoucheméns labo- 
rieux: . 


. R. Poudre de seigle ergoté, demi-gros; 
‘ Sucre blanc, demi-gros; 
. Eau de cannelle édulcorée, 1 once. 


Mélez. On administre cètte potion en à trois fois, de vingt 
en vingt r minutes. 





(1), London medicul repository. 
(2) Annali universali di medicina, pag. 3. Avril 1826. 
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_ ILeit à desirer qu'au nioment où il existe de grandes con- 
tradictians entre les médecins sur les effets de ce médica- 
ment , nos praticiens fassent connaître les résultats qu'ils en 
ont ahienns, | 

À. Cuavarzien. 


Sur la manière de préparer et d'employer un réactif très- 


sensible. pour faire reconnaître ‘la présence de l'acide 
arsénèque. 


M. Hume, de la Saciété royale de Londres, ayant bien 
voulu nous communiquer son procédé pour préparer ce 
réactif et |’ employer, nous croyons devoir le faire connaître, 
en garantissant sa sensibilité, que nous. avons été à même 
d'apprécier, conjointement avec M. Laugier, lorsque nous 
fûmes appelés par l'autorité pour reconnaître la présence 
de l’arsenic én petité quantité dans des matières animales. 


Préparation. 


+ 


On prend de l'eau distillée une.once; On y fait dissoudre 
nitrate d'argent un gros. Lorsque. la dissolution est opé- 
rée, on ajoute de l’ammoniaque pure en assez grande quan- 
tité pour précipiter l'oxide. d'argent. Lorsque la précipita- 
tion est faite, on ajoute de l'agamoniaque goutte par goutte, 
en ayant soin de ne pas en ajouter plus qu'il n’en faut pour 
redissoudre l'oxide précipité. Cette précaution est d'autant 
plus nécessaire , que l’arsénite d'argent est soluble dans l'am- 
moniaque. Lorsque l'oxide d'argent-est redissous, on filtre 
la solution , et on la conserve dans un flacon fermé à 
l'émeri, : : ee He rat y 


CN 
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Emploi. 


Pour employer la solution préparée comme nous l'évons 
dit, on prend avec un tube de verre une goutte de réactif; 
on la place sur un morceau de papier collé, et on prend, 
d'une autre part, une goutte du liquide à essayer ; on la place 
à côté ; on réunit ensuite les deux gouttes en les rapprochant 
l’une de l'autre, en faisant faire un pli au papier. Si la li- 
queur essayée contient des atomes d'acide arsénique, il y à 

aussitôt colorativn de la liqueur en jaune ;-et fortmation d'un 


léger précipité. Le précipité fourni par l'acide arsénique et 
l'argent est d'un très-beau jaune ; il ne devient pas noir par ” 


son exposition à la lumière , mais 1l passe seulement au brun. 
Si le précipité était formé par un phosphate, de jaune qu'il 
est d’abord ;il passe ensuite au noir par l'action de la lumière, 
Le précipité fourni par l'argent et l’arsenic étant très-volu- 
mineux , et le réactif indiqué paï M. Hume étant d'une très- 
grande sensibilité, on doit l'employer pour s'éclairer d'abord 
sur la présence de l’arsenic : pour cela, on n’a besoin de 
distraire qu'une seute goutte de la ligoedr à examiner; elle 
peut servir à donter des indices suffisans pôur conduire sû- 
retnent-le ianipuhiteur. 

On doit avoir soin, si la liqueur contient de l'âcide niuyia- 
tique, de séparer eët acide par le nitrate, et dé’ traîter le 
précipité par Facidé nitrique ; la liqueur nîtr ique, séparée 
et évaporée, est dans’un état convénable pour être sourise 
à l'etpériene. | 

M. Hume, que nous avons vu opérer, emploie de la 
même manière, et avec ime rare sagacité, le sulfate de cuivre 


amroniacat: mais illa soin de Bréparer son sulfate de lama- 


nière suivante 
14. - 
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On prend du sulfate de cuivre, on le précipite par l'am- 
moniaque pur ; on ajoute de l’alcali volatil pour redissoudre 
seulement une partie du précipité; on filtre, et on conserve 
dans un flacon fermé à l’'émeri. 

. Le précipité fourni par le sulfate de cuivre ammoniacal, 
préparé d'après la méthode de M. Hume, est vert-pré; celui 
fourni par le phosphate est bleu. 


D'après M. Hume , et nous l'avons reconnu nous-mêmes, 
le sulfate de cuivre ammoniacal est moins sensible que le 
réactif préparé avec le nitrate d'argent et l’'ammoniaque 
(le nitrate d'argent ammoniacal ), 

A. CHevaLuren. 
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SOCIÈTÉS SAVANTES. 


Ænstitut. 


Séance du 12 février. MM. Thénard et Chevreul font un 
rapport sur les nouveaux composés de brôme présentés 
par M. Sérullas : Ether hydrobromique et cyauure de 
brôme;ils s'obtiennent de même que l'éther, l'hydriodiqueet 
le cyanure d'iode,et s'en rapprochent beaucoup par leurs pro- 
priétés et leur aspect. L'éther hydrobromique est liquide, 
incolore, plus pesant que l'eau, très-volatil, d'une saveur 
forte , éthérée, d'une saveur piquante , très-soluble dans l’al- 
cool d'ou il est précipité par l'eau. 

‘ Le cyanure de brôme cristallise en longues et belles ai- 
guilles, très-déliées, sans couleur, d'une grande solidité, 
d'une odeur extrêmement piquante, et d’une action si forte 
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sur l'économie animale, qu'un grain dissous dans un pèu 
d'eau suffit pour tuer un lapin. 


M. Sérullas a répété devant la commission plusieurs ex- 
périenees qu'il avait commencées : entre autres, la congé- 
lation du brôme à 20° sous zéro, la réaction du brôme sur 
l'hydriodure de carbone; d'où il résulte un grand dégage- 
ment de chaleur , un brômure d'iode soluble dans l'eau, et 
un hydrocarbure de brôme presque insoluble dans ce 
liquide éthéré et très-sucré. 


M. Héron de Villefosse lit un mémoire intitulé: Recherches 
statistiques sur l'état actuel des usines à fer de la France. 


MM. Thénard et Chevreul font un rapport approbatif 
sur le Mémoire de MM. Colin et Robiquet; ils engagent les 
auteurs à poursuivre les applications de leurs recherches, 
et à démontrer d’une manière incontestable que l'alizarine 
est Le principe colorant de la garance, 


Séan:e du 26 fevrier. M. Briguel demande que l’Académie 
admette au concours des prix Monthyon les moyens d'ad- 
ministrer les eaux de Barrèges sans odeur, et de désinfecter 
toute une maison. 


MM. Peiletier et Caventou font la même demande relati- 
vement à leurs travaux sur la quinine : pour en faire ressortir 
l'importance, ils communiquent les faits suivans: 

Le sulfate de quinine, d'abord préparé par les auteurs de 
la découverte, fut ensuite livré au commerce par plusieurs 
autres fabricans de produits chimiques ; sa consommation 
s'étendn de plus en plus. En 1826 , quinze cent quatre-vingt- 
treize quintaux de quinquina ont été traités dans les deux 
fabriques de MM. Pelletier et Levaillant. Tous n'étaient 
pas également riches en quinine. Quelques quinquinas ca- 
lisaya ont donné, par livre, 3 gros 50 grains de sulfate; d'au- 
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tres, très-légers, en ont fourni seulement 2 gros; le sulfate 
de quinine fut toujours identique, et la moyenne de ka quan- 
tité produite a été de 3 gros par livre, ou 23 millièmes, ce 
qui représente pour les deux fabriques 59,057 onces. | 

Si l'on suppose que les autres fabricans français réunis 
ont préparé seulement 3: mille onces de sulfate de quinine, 
ce qui ne peut manquer d'être au-dessous de la vérité, la 
quantité totale sera de 90 mille onces. Or, en admettant que 
la quantité moyenne de ce médicament, administré à cha- 
cun des individus qui en ont fait usage , ait été de 36 grains 
en plusieurs doses {ce qui excède généralement la quantité 
utile pour couper une fièvre), go mille onces fabriquées 
en 1826 auraient été réparties entre un million quatre cent 
quarante-quatre mille individus. Ce nombre ne semble pas 
exagéré, lorsqu’ on sait que le sulfate de quinine est exporté 
de France dans toutes les parties de l'Europe, en Amérique, 
et déjà même au Levant et aux Indes-Orientales, et que 
l'Italie est le seul pays où l'on fabrique le sulfate de quinine 
en proportion du besoin de la population. 


Il est probable que l'emploi du sulfate de quininé pourra 
acquérir plus d'extension encore, en raison de l'usage qui 
commence à s'en répandre dans les Indes-Orientales, où son 
efficacité contre plusieurs fièvres endémiques est bien cons- 
tatée. 


A l'occasion de: cette communication, M. Magendie ane 
nonce que diverses expériences lui ont appris que l'on pou- 
vait couper uue fièvre avec à à 3 grains de sulfate de quiuine, 
aussi bien qu'avec 30 à 40 grains, que l'on emploie souvent 
en plusieurs doses. | 


M. Delessert communique les résultats de nouvelles expée 
riences sur ke moyen detransport de M. Vallance, qui per- 


DE PHARMACIE HT BE TOXICOLOGIE. 195 


mettrait d'espérer voyager avec une vitesse de trente lieues 
par heure. Ce procédé, dént l'auteur s'occupe aètivement en 
Angleterre, consiste à construire dans toute la distance à 
parcourir un cylindre creux, dans lequel une voiture est 
entraînée par le mouvement d'une sorte de piston mu par 
la pression de l'air , ce fluide élastique étant raréfié à al autre 
extrémité à l’aide d uné machine à vapeur. 

M. Arrago annonce, d’après une lettre récente, que le 
capitaine Franklin est enfin parvenu à suivre par terre les 
côtes nord de l’ Anférique, depuis la baie d Hudson jusqu'a au 
détroit de Baring. 

Séance du 5 mars. M. le président annonce à l'Acadéniie : 
la perte inimense que les sciences viennent de faire dans la 


personne de M. dé Laplace; il ajoute que l'émotion profonde 


“ 


causée par ce douloureux événement ne permettant pas de 
se livrer aux travaux accontumés, et, d’ ailleurs, d'après la 
demande de la plupart des membres présens, la s séance est 
levée. | _ 

Séance du 12 mars. M. Mérieux lit un mémoire sur les 
procédés lithontriptiques. | 

Séance du 19 mars 1827. L'Atadémie apprend avec peine 
qu'une ‘indisposition empèche M. Fourrier d'assister à la 
séance. | 

M. le ministre de l'intérieur envoie diverses pièces rela- 
tives à la mort de M. Drake, causée par la morsure d’un ser- 
pent à sonnettes, importé de Londres, et qui venait d’être 
débarqué. Son Excellence consulte l'Acaidémie sur les moyens 
à émployer pour empêcher qu'un aussi déplorable actident 
se reproduise. | 

M. Cuvier lit un mémoïte sur ün poisson appelé le gron- 
deu, en raison du brait considérable qu'il fait entendré sous 
l'eau: -‘ + es 
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ACADÉMIE RÉUNIE. 


Séance du 2 janvier 1827. — Eaux minérales de Saint- 
Galmier. M. Boullay, au nom d'une commission, lit un rap- 
port sur une Notice historique et médicale des eaux miné- 
rales de Saint-Galmier , adressée à M. le préfet du départe- 
ment de la Loire, par M. le docteur Ladevèse. Ce médecin 
signale la ville de Saint:Galmier comme réunissant toutes 
les commodités nécessaires à un établissement thermal, et 
ses eaux, dont la source principale, dite Fontfon, fournit 
une masse considérable, comme essentiellement acidulées, 
gazeuses, et assez semblables aux eaux de Selter. Ce sont 
des eaux acidules froides, dans lesquelles il existe beaucoup 
de gaz acide carbonique, et qu'on peut employer à à la source 
même ou loin de la source. M. Ladevèse rapporte un cer- 
tain nombre d'observations qui lui paraissent attester l'ef6- 
cacité de ces eaux dans les gastrites chroniques, les maladies 
abdominales appelées oëbstructions, les affections rhumatis- 
males, et surtout les catarrhes de la vessie et les affections 
calculeuses. Il déclare qu'on n'a jamais vu un seul calcu- 
leux à Saint-Galmier. La commission exprime le vœu que 
de l’eau minérale de ce pays lui soit envoyée pour qu'elle 
puisse en faire l'analyse. | 


V'agissemens uterins. M. Gimelle lit le rapport sur la Note 
de M. Vallot, de Dijon, qu'il avait déjà présenté à la section 
de chirurgie. Deux assertions émises par M. le rapporteur 
donnent lieu à une discussion : l'une, c'est qu'il est facile 
au médecin légiste de reconnaître si l'air que contient le 
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poumon -d'un ‘enfant nouveau-né y a:été introduit d'une 
manière naturelle ou artificielle ; l’autre, que la bouche ne 
peut, lorsque l'enfant est encore dans l'utérus, être en rap- 
port avec l'air antérieur, sans que la trachée-artère et le 
lrynx ne soient comprimés. M. Desormeaux conteste ce 
dernier fait, et M. Orfila le premier. M. Orfila ajoute que 
peut-être M. Gimelle a tort de nier la possibilité des vagis- 
semens utérins d'une manière absolue, et qu'il serait plus 
sage de se borner à établir qu'ils n’ont pas eu lieu dans les 
deux cas dont parle M. Vallot. Le rapport est renvoyé à la 
commission pour être modifié. 


SECTION DE MÉDECINE. 
Séance du 9 janvier. — Ventouse sur les piqures vacci- 


nales. M. Itard communique une expérience qu’il. a faite 
dans le but de s'assurer de l'effet de la ventouse sur l'inocu- 


lation vaccinale. Cinq piqûres ont été faites sur chaque côté 


du dos d'un enfant, et une ventouse a été appliquée'sur l'un 
des côtés. Du côté libre, cinq boutons de vaccine se sont 
développés, et du côté opposé il ne s’en est montré qu'un, 
qu'on avait laissé exprès en dehors de l'action dela ventouse. 
M. Itard propose d'inviter la commission de vaccine à ré- 
péter cette expérience. M. Bousquet annonce qu'il vient 
d'en commencer de toutes semblables. | 


Séance du 23 janvier. — Vaccine. M. Bousquet rend 
compte des premiers résultats qu'il a obténus de l’applica- 
tion immédiate de la ventouse sur les piqûres vaccinales : 
sur six enfans qu'il a déjà soumis à l'expérience, la ventouse 
n'a chez aucun empêché le développement de la vaccine. ‘ 


Varioloïde, M. de Kergaradec mmunique une lettre de 
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‘M. Guillon, de Saint-Pol-de-Léon (Finistère), dans laquelle 
ce chirurgien annonce avoir obtenu de la vaccine légitime, 
et qui jusqu'à présent s’est montrée préservatrice de la va- 
riole, avec l'inoculation. du pus d'une varioloide pris au 
cinquième Jour de l'éruption. 


Inflammations cérébrales. M. de Villeneuve, au nom d'une 
commission , fait un rapport sur le Mémoire que M. Costa a 
lu à la section, sous le titre de Réflexions théoriques ét pra- 
tiques sur le traitement des Inflammations cérébrales. M. Costa 
blâme dans ces affections l'emploi de la glace sur la tête, et 
propose d'y substituer celui de beaucoup de sangsues 
appliquées le long de la suture sagittale. 


Le rapporteur ne partage pas l'opinion de M. Costa au 
dujet de la glace, dont il croit avoir obtenu d'heureux resul- 
tats en pareils cas ; mais il trouve la nouvelle méthode, pro- 
posée par ce médecin, rationnelle, et exprime le desir que les 
praticiens en fassent l’ essai. 


M. Léveillé assure avoir ; en beaucoup de cas, obtenu de 
bons effets de l'emploi de la glace, et\objecte à M. Costa de 
ne proposer qu'un seul mode de traitement. Ce médecin, 
ajoute M. Léveillé, veut qu'on applique les sangsues le 
plus près possible du point enflammé. Or, obéit-il à ce pré- 
cepte,. lorsque, dans les arachnitis de la base du crâne, il 
pose les sangsues le long de la suture sagittale? N'opére- 
rait-on pas plus sûrement le dégorgement, en les plaçant 
à la nuque et autour des oreilles ? M. Léveillé craint aussi 
que l'application de cataplasmes chauds sur la tête, propo- 
sée par M. Costa, n'entretienne la: fluxion sanguine sut cette 
partie. TS | 


Observations pathologiques sur le cervelet. M. Bouillaud 
au rom d'urie comimiMsiôn, 1 un rapport sur une observa- 
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tion de maladie du cervelet, adressée à l'Académie par 
M. Thion, médecin à Orléans. Cette observation a été faite 
sur une vache. Cet animal, par suite de sa maladie, portait 
la tête inclinée à gauche, de manière que l'oreille droite 
était dirigée en haut et la gauche en bas ; la marche avait 
lien sans claudication. Sur la fin de la maladie cependant, 
les chutes étaient fréquentes, et le corps tombait sur le côté 
gauche. Deux mois avant de devenir malade, cette vache 
avait mis bas; mais e//e avait vélé sans faire son pis, et de- 
puis elle ne revint pas en chaleur. Dans le dernier mois de sa 
vie, elle perdit l'appétit, maigrit, et était sans cesse assoupie. 
On Îa tua sept mois après l'apparition des premiers symp- 
tômes. | | 
La nécropsie fit découvrir dans la tête les altérations 
suivantes : nuque plus bombée qu'à l'ordinaire; usure de Îa 
table interne du crâne dans la moitié droite de l'occipital et 
la portion mastoïdienne droite; distension et épaississement 
considérable de la partie des méninges correspondante ; hé- 
misphère cérébelleux gauche réduit à la moitié de son vo- 
lume, mais sans altération de structure; hémisphère céré- 
belleux droit entièrement désorganisé et transformé dans les 
quatre cinquièmes postérieurs en une. masse ovoïde, dont 
le centre fort dur envoyaït des rayons cartilagineux à des 
barréaux osseux dirigés en travers. À la place de l'arbre de 
de, existaient de nombreux tubercules, les uns compactes 
encore, les autres ramollis au centre, et quelques-uns en 
suppuration; tout le reste de l'encéphale était sain. M. Thion 
présente cette observation comme contraire à l'opinion phy- 
siologique qui fait du cervelet le bälancier ou le régulateur 
de la locomotion , et conmme favorable , an contraire, à celle 
de M. Gall, qui considère cette partie nerveuse comme le 
mobile de l'appareil générateur. Le rapporteur croit que, 
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dans l'état actuel de la science, il est impossible de spécifier 
les fonctions propres du cervelet, Du reste, en opposition 
avec M. Thion, qui nie l'entrecroisement des fibres cérébel- 
leuses, il pense, d'après les observations cliniques et les expé- 
riences, que le cervelet est une des parties du système ner- 
veux qui ont un effet croisé. Il s'établit à ce sujet ‘une dis- 
cussion à laquelle prennent part MM. Andral fils, Émery 
et Desportes. 

Asphyzie par le charbon. M. Bourgepis, médecin de la 
maison royale de Saint-Denis, rapporte une observation 
d'asphyxie par Le charbon. Un garçon épicier remplit le poèle 
de sa petite chambre de braise bien allumée, provenant de 
la combustion de douves de tonneaux, et se couche. Le len- 
demain, à cinq heures du matin, il est trouvé dans son lit. 
sans connaissance ni mouvement, et la chambre exhale une 
faible odeur de charbon. I est d’abord porté dehors dans 
une cour, et exposé à un froid d'hiver pendant une demi- 
heure; il y a insensibilité générale, résolution complète 
des membres, et absence de tout indice de respiration et de 
circulation; la face est bouffie, bleuâtre: cependant la cha- 
leur est conservée et uniformément répartie. On fait des as- 
persions d’eau froide et vinaigrée sur la face; on place. un 
flacon d'éther sous le nez. La vie ne reparaïissant pas, l’as- 
phyxié est reporté dans une chambre sur un lit de camp. On 
a recours aux frictions sur tout le corps, à une insufilation 
douce d'air dans les voies respiratoires : auparavant, on 
avait cherché à retirer du‘pouimon , à l’aide d’une pompe à 
ventouse, le gaz asphyxiant. 

Long-temps ces moyens sont sans effet; la mort paraissait 
certaine. Cependant, à la fin, on croit entendre, à l'aide de 
l'oreille appliquée sur la poitrine, un léger râle dans le 
poumon; et en effet, après trois heures d'efforts successifs, 
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le stéthoscope ne permet plus de douter de sa réalité; une 
glace mise devant la bouche est ternie; un lérer mouvement 
est apercu dans les narines ; une sorte d'horripilation se 
prononce à la peau. On tente, maïs sans résultat, une saignée 
du bras; une seconde, essayée quelques minutes après à 
l'autre bras, fournit par suintement huit onces de sang; on 
applique des sinapismes aux pieds ; on promène desventouses 
scarifiées sur le thorax et toute la longueur de l'épine; peu 
après, la respiration et la circulation se rétablissent; enfin, 
après onze heures, les fonctions organiques ont recouvré 
leur plein exercice; mais le malade est encore dans un 
eoma profond, et ce n'est qu'une heure plus tard qu'il re- 
prend sa connaissance. 

M. Bourgeois termine son mémoire par des réflexions sur 
à rappeler la vie chez les as- 
phyxiés. [Il considère l'application successive et long-temps 


les moyens les plus propres 


prolongée de ligatures autour des membres, comme un 
moyen qui peut concourir à rétablir la circulation. Cette ob- 
servation, ajoute-t-il, est un nouvel exemple de l'efficacité 
du secours de l’art dans un cas en apparence désespéré, et 
justifie le précepte d'y persévérer, jusqu'à ce qu'on voie 
des signes non équivoques de mort. 

La lecture de cette observation donne lieu à une discus- 
sion. M. Desgenettes établit que, dans l’appréciation de ce 
genre d'asphyxie, il importe beaucoup de‘tenir compté de la 
position dans laqueMe était l'asphyxié, par rappôrt au foyer 
qui fournissait le gaz délétère, et de l’état de vacuité ou de 
plénitude de l'estomac. Il cite r observation de deux soldats 
qui périrent ainsi pours ‘être couchés auprès d'un poêle, après 
avoir beaucoup manpé : celui qui avait placé sa tête contre 
le poële périt plus tôt que l'autre quin'y avait mis que les 
pieds. 


.. 2 
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M. Bourgeois se plaint de l'ordonnance de. police qui 
défend de toucher les asphyxiés avant l'arrivée de l'officier 
public. Le zèle qu'il a mis à secourir le malade qui fait le 
sujet de son observation, et qu'il a si heureusement sauvé, lui 
& valu, sous cé rapport, des réprimandes de s’autorité, ei le 
rendait passible d'une âmende de 300 fr. 1. 

Sur la proposition de M. Moreau, la section décide que 
la commission de police médicale de l'Académie présentera 
un projet de représentation aux autorités administratives, 
sur le danger que fait courir aux asphyxiés l'obligation de 
ne. leur porter secours qu'après l'arrivée de l'officier 


public. : | ; 


_ SECTION DE CHIRURGIE. 


Séance du 11 janvier. On annoncé la mort de M. Cullerier, ° 
président de la section pendant 1826. 


Sondes urétrales de gomme élastique. M. Bégin lit au nom 
d'une commission un rapport sur des i instrumens de gomme. 
élastique, fabriqués et présentés à la section par M. Ver- 
dier, chirurgien herniaire et bandagiste. Ces instrumens sont 
des sondes urétrales, les unes cylindriques, les autres à 
ventre ou à renflement. Les sondes de Bernard et celles de 
M. Féburier, prédécesseur de M. Verdier, consistaient en 
une étoffe de soie, revêtue de plusieurs eouches d'huile de 
lin successivement desséchées, Il n'en gst pas de même de 
celles de M. Verdier ; elles méritent réellement le nom 
qu'elles portent; le caoutehouc entre dans leur comr 
position. M. Verdier assure les rendre par-R plus souples, 
moins faciles à s'érailler et à être altérées par le contact de 
l'urine et des mucosités, Il a fait voir aux commissaires le 


caoutchouc qu'il emploie depuis l'instant où, mélangé greg, 
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des sommes résines dans des proportions déterminées, il est 
plongé dans le menstrue qui en opère la dissolution, jusqu’à 
celui où il est tellement incorporé, qu'il en résulte un liquide 
parfaitement homogène, brun, et s'étendant en filamens 
élastiques d'autant plus lungs et tendus, que la gomme s'y 
trouve en plus grande proportion: Il a apporté aussi des 
améhorations dans la confection de la trame des sondes, et 
surtout dans celle des numéros mférieurs, et dans celles qui 
doivent être à renflement ou à ventre. Les commissaires, du 
reste, en appellent à l'expérience: pour savoir quels avan- 
tages ces sondes peuvent avoir sur les autres. Plusieurs 
académiciens se chargent d'en faire l'essai; ils examine- 
. ront de même d'autres sondes présentées par M. Daudé, 
mais dans la composition desquelles il n'entre point de 
caoutchouc. 


M. Oudet fait un rapport verbal sur des instrumens 
adressés à la section par M. Béliard, et destinés à faire des 
injections dans le vagin, l'utérus et le rectum. Ces instru- 
mens ne méritent pas de fixer l'attention de l’Académie. 


M. de Lépine, médecin à Châlons-sur-Saône, envoie une 
pièce d'anatomie pathologique. Il sera fait uà rapport sur 
cette pièce, et l'observation qui y est jointe. 


M. Martin lit un Mémoire sur l'imperforation du rectum, 
et une nouvelle méthode de remédier à ce vice de confor- 
mation. Îl sera fait un rapport sur ee Mémoire. 


Chlorure de soude. M. Lisfranc présente une portion de _ 
peau enlevée sur la partie inférieure et intérieure de la jambe 
d'un homme qu'il avait guéri, il y a six mois, d'un ulcère 
par l'emploi du chlorure de soude, et mort depuis d’une 
pneumonie. L'application de cette substance à la surface 
d'un ulcère’ provoque , selon Les observations de M. Lisfranc 
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une exsudation plastique qui s'organise avec la plus grande 
promptitude, et qui, d'abord rouge, devient blanche, Cette 
exsudation ressemble à une pièce qui boucherait l’ulcère, 
les bords de celui-ci restant en place; ce qui a le double 
avantage de remédier à la perte de substance, et de donner 
à la guérison plus de solidité. La pièce présentée est une 
cicatrice obtenue par ce moyen en dix jours sur un ulcère 
qui datait de dix-huit mois. Elle est blanche, mince, et pa- 
rait de la nature des fausses membranes. 
Séance du 25 janvier. M. Jules Cloquet cite plusieurs 
opérations qu'il a faites; il émet deux opinions, qui sont 
contestées, savoir : 1° que, dans les grandes contusions 
avec vaste épanchement, le liquide épanché est toujours 
de la sérosité sanguinolente, et non du sang; 2° qu'il ne 
faut pas abandonner à-la nature la résorption du liquide 
épanché, parce qu'il se fait toujours une énorme suppura- 
tion qui fait périr les malades d'é épuisement ; mais qu'il faut 
inciser d’abord, puis exercer une compression méthodique. 
M. Richerand assure avoir vu souvent du sang être épanché 
en quantité, et par conséquent coagulé dans les cas dont il 
s’agit ici; et M. Dubois ajoute çon témoignage à celui de 
M. Richerand. M. Marjolin pense que; dans le plus grand 
nombre des cas, il n'est pas nécessaire d'ouvrir la tumeur, 
et que le liquide épanohé se résorbe. Selon lui, l'incision ne 
peut tout au plus convenir que dans des épahchemens sous- 
cutanés, quand on peut craindre la gangrène ou le décolle- 
ment de la peau ; mais il faut s’en abstenir dans les autres 
cas, à cause de la suppuration qui en est la suite, et de l'ac- 
tion de l'air qui en altère promptement la qualité. M. Jules 
Cloquet oppose à M. Marjolin que sa doctrine, bonne pour les 
cas où la peau décollée répond à du tissu cellulaire, ne l'est 
plus pour ceux où elle répond à des aponévroses, Dans çe 
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dernier cas, ditil, la résorption ne peut se faire, non plus 
que le recollement de la peau aux parties subjacentes. 


SECTION DX PHARMACIE. 


M. Paumier anndnce qu'il a-trouvé l’iode dans les eaux- 
mères de la saline de Salies (Basses-Pyrénées); il soup çonne 
aussi la présence du brôme dans ce liquide. 

M. Plisson communique les résultats des expériences qu'il 
a faites sur l'althéine depuis la dernière séance; il a reconnu, 
1° que le sel qu’il a séparé de la guimauve est bien un ma- 
late; il en a isolé l'acide qu'il a obtenu bien caractérisé ; 

9 il n'a pu encore se procurer l'althéine à l’état de pureté; 
celle qu'il a obtenue laissait par la calcination un résidu qui 
contenait de la magnésie, ce qui n'arrive pas lorsqu'on cal- 
cine le malate d’althéine. M. Plisson se propose de continuer 
ses recherches sur le même sujet. 


Séance du 17 mars. M. Pelletier donne connaissance d'une 


_ lettre de M. Bacca, négociant droguiste à Prague, par la- 


quelle il fait connaître qu'un mélange de graines d’ombelli- 
fères et de semencine est vendu soys ce dernier nom; ce 
mélange , formé des graines des genres pimnpinella et ane- 
thum, ne contient qu'un tiers de semencine. À ce sujet, di- 
vers membres indiquent que cette substance est aussi falsifiée 
avec la coraline pulvérisée, et qu'on lui donne une belle 
couleur verte en la mouillant avec l'alcool. A cette occasion, 
M. Guibourt rappelle que le séné est quelquefois mêlé avec 
les feuilles de redoul, qui sont très-vénéneuses. 


Une lettre de M. Bouis, de Perpignan, annoncé que ce 
pharmacien a reconnu la présence de l'ammoniaque dans 
IL. | 15 


4 
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divérs minéraux terréüx, et particulièrement dens: le gypse 
argileux ; a terre à pipe » le plâtre de Paris ete. : 

M. Planche lit un Mémoire sur la résine des convolvula- 
cées ; il établit dans ce Mémoire que cette famille de plantes 
fournit des résines purgatives de deux genres : les unes so- 
Jubles dans l’alcool absolu, et insolubles dans l'éther suu- 
rique : telles sont celles de jalap , de turbith, de liseron des 
haies, de liseron des champs; les autres ‘solubles dans l'al- 
cool et dans l'éther, celles de scammonée et de soldanelle. 
L'auteur s'est occupé plus particulièrement dés résines de 
jalap et de scammonée, qui sont les plus usitées, et auxquelles 
il a reconnu des propriétés caractéristiques qui ne per- 
mettent pas de les confondre, propriétés fondées sur leur 
odeur, leur saveur, leur altérabilité différente par l'acide 
nitrique. M. Planche avait déja annoncé, il y à plusieurs 
années , que la résine de jalap extraite du centre de la ra- 
cine, et la moins ‘colorée, était plus purgative que celle 
de la partie corticale ; il vient de confirmer ce fait intéres- 
sant, en prouvant que la résine brune de jalap >. .décolorée 
par le charbon animal, n'avait rien pérdu de sa propriété 
purgative. Il 2 vu que la résine de scammonée, traitée par 
Te même procédé, conserve l’odeur qui lui est propre. Il 
annonce que M. le docteur Chomel s'occupe d'expériences 
sur cette substance. 

M. Cadet de Gassicourt lit des observations sur l'emploi 
médicinal de la graine de moutarde blanche (sinapis alba), 
qui depuis quatre ans est employée en Angleterre, èt deptis 
quelques mois en France. Cette graine , employée et vantée 
par les gens du monde comme uné espèce de panacée, se 
prend entière et sans la mâcher, à la dose de déux où trois 
grandes cuillerées à café, après l'avoir fait infuser pendant 
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upe ou deux minutes dans l'eau chaude, D'après ce mode 
d'admiaistration, l'enduit qui revêt le tégyment propre ou 
épisperme est la seule partie qui agisse sur les parois du 
tube digestif. Cet enduit équivaut en poids aux quinze cen- 
tièmes de la graine sèche , et quinze grammes de cette subs- 
tance sont composés à peu près de quatorze grammes trois 
décigrammes de mucilage, et de sept décigrammes d'albu- 
mine; son infusion exhale assez promptement une odeur 
d'hydrogène sulfuré. M, Cadet fait observer qu'on doit tenir 
oempte de l'action que les graines entières exerçent comme 
corps indigeste. Enfin, ces çonsidérations et l'expérience que 
l'anteur a faite sur lui-même, le déterminent à considérer la 
graïae de moutarde blanche comme un remède qui pourrait 
trouver son emploi dans les cas où les laxatifs sont indiqués. 


| Socidté philomatique. 

Séante du 17 mars. M. Velpeau présente plusieurs monstres 
humains, et entre autres, un fœtus qui ne se rapporte à au- 
cune des classes nombreuses que M. Geoffroy Saint-Hilaire 
a formées (telles que les acéphales , anencéphales, etc, ). En 
effet, ce monstré ‘n'a ni bras, ni jambes, ni tête, mais seu- 
lement le tronc du corps, et quelques cheveux insérés dans 
un de sés bôuts; la dissection n'a pas encore appris quelle 
est sa conformation intérieure , M. Velpeau ayant voulu le 
montrer à la Société avant de l'ouvrir. 


M. Velpeau pense que les monstrunsités de ce genre ré- 
evlieut d'une maladie du fœtus pendant la gestation, par 
site de laquelle un membre , ste., a pu être altéré, privé de 
vie, se putréfier et tomber en dissolution. 
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‘: M: Navier. communique es résultats de ses recherches 
sur la pression exeréée dans l'écoulement des fluides élas- 
tiques, en employant l'hypothèse des tranches parallèles 
quiavaient servi aux calculs appliqués aux liquides incom- 
pressibles. 11 donne les formules propres à faire connaître les 
pressions contre les paroïg de diverses formes qui précèdent 
ou-suivent l'orifice, et dans le plan même de l'orifite, M. Na- 
_vier en conclut.que, dans un cône alongé, plus ou moins 
irrésulier, qui termine un gazomètre, et à l'extrémité du- 
quel est l'orifice par lequel l'écoulement a lieu, la pression 
diminue assez rapidement contre ses parois; que si le cône 
est très-court, la pression reste contre ses parois, pres- 
que la même que dans l'intériéur du gazomètre; que si 
un ajustage cylindrique, ouvert, du même diamètré que 
l'orifice , termine le cône, la pression contre les parois du 
cylindre est nulle; ce qui explique comment on a pu intro- 
duire des balles dans le canon à vapeur de Perkins per un 
orifice latéral, sans aucune soupape, tandis qu'une pression 
énorme, exercée dans le sens de l'axe, lançait ces balles avec 
une grand force.— M. Clément fait observer qu'ayant percé 
un trou dans la paroi d'un tube ouvert, parfaitement cy- 
lindrique, adapté sur une chaudière à vapeur, il en sortit 
avec une très-grande force un jet de vapeur ; ce qui lui pa- 
raît prouver que la pression en ce sens était à peu près aussi 
forte que dans le sens de l'axe. — M. Navier répond que le 
trou ainsi pratiqué a pu changer la nature de l'écoulement. 
— M. Payen remarque que le résultat indiqué peut être vé- 
rifié expérimentalement, en ajustant dans le trou latéral un 
tubé recourbé empli d'eau, ou un manomètre.—M. Navier 
se propôse dé le faire. — M. Clément assure que, mêmèé par 
ce procédé , une pression considérable est démontrée. ‘ 6 


ES 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 29 
Société de Pharmacie. 


Séance du 15 mars. M. Desmarets, élève en pharmacie, 
propose, pour la clarification”des sirops que le blanc d'œuf 
pourrait altérer, le procédé suivant : On délaye dans de 
l'eau du papier non collé, de manière à régénérer la pâte 
de papier; on lave eette pâte avec soin, et même avec un 
peu d'acide acétique, si'elle.contient du carbonate de chaux; 
lorqu'elle est bien purifiée, on la délaye. en quantité suff- 
sante dans le sirop trouble, et on jette le tout sur une éta- 
myne ; on repasse les premiè res portions. Il faut qu'il y ait 
assez de pâte de papier pour former un enduit qui couvre 
toute la surface du blanche. |, 


On fait observer que ce procédé est fort connu des 
distillateurs et confiseurs; qui en font un fréquent usage. 


M. Blondeau annonce qu'en ‘appliquant à la racine de 
grande consoude le procédé au moyen duquel M. Bacon a 
obtenu le malate acide d'althéine, il a séparé de l'extrait 
aqueux de cette racine une ,substance cristalline . dont la 
pature lui est encore inconnue, mais qu il se propose d'exa- 
miner. 


M. Dublanc, en rendant compte des séances de la So- 
ciété médicale d'Emulation , annonce que M. Velpeau em- 
ploie avec succès le baume de copahu en lavemens pour 
combattre les blennorrhagies. : 


M. Henry fils fait part d'observations et. recherches qu'il 
a faites sur de l'eau de Passy, conservée pendant deux ans) : 
et altérée : elle avoit dépasé de l'hydrosulfate de fer et une 
matière glaireuse azotée, saufrée, et analogue à l’albumine. 
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L'eau contenoit encore du sulfate et de l’hyposülfite de fer. 
M. Henry conciat de son travail que cette altération est 
due à la décomposition des sulfates par la matière orga- 
nique de l'eau minérale. 


M. Berthemot a fait des recherches sur la nature d'up se 
particulier qu'on obtierit quelqnefois dans la fabrication de 
Fhydriodate de potusse. Selon Ini, ce sel est un iodure de 
potassium et dé plorb; il diffère de l'hydriodate de posée 
par plusieurs catactères tranchés, et, entre autres, la cris- 
tailisation en ottaëdres. : 


M. Robiquet a souvent obtenu cette substañce ; il doute 
que le plomb entre dans sa composition. | 


M. Pellétier, dans le laboratoire duquel M, Bérthemot à 
fait ses essais, explique ce fait, sans le garantir, én disant 
que le sel en question avoit été préparé avec des potasses . 
qui avoient pu rétenir du ploib d'une opératiott dans la- 
quelle elles avaient été employées d'abord à l'état de chro- 
mate, et converties en acétaté par l'addition-< de Facétate de 
plomb. 


Ù 


Societé de Chimie médicale. 


Séance du 12.mars. M, Lesson, pharmacien de première 
classe de la mariue, est nommé membre  correspondan: de 
la Société. 


La Société reçoit le Journal des Sciences Médisales de Je 
Haute-Garonne, la Gasetté de Santé, le Berlinisches Jahr- 
buch, les Arthives de la Société de Pharmacie de l'Alle- 
smagne säpténtrionale., êtc. | 

M, Puissan, pharmacien de l'hôpital sivil d'Oléron pror 
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pose ha formule suivante pour la préparation de la porn 
made d'hydriodate de potasse : 


Hydriodate de potasse pur et SC... 1 gros. 
Axonge purifiée. ........, «... 2 onces, 6 gros. 
Cire blanche. .....,.,...,.,,......., 2 gros. 


L'auteur recommande de faire la pommade dans un mor- 
. tier de verre; il a übservé que, dans les mortiers de marbre, 
elle prenait des nuances très-variables, 

Un menibre observe que M. Gallard a déjà fait des. ob- 
servations analogues. 

M. Derheims, de Saint-Omer, annonce qu'il a eu l'occa- 
sion de s'opposer à l'emploi du jaüne de chrome, qu'un 
marchand de couleurs proposait à un confiseur pour colo- 
rer des sucreries. 

M. Ollivier, d'Angers, adresse plusieurs notes: l’une d'elles 
est relative à un cas d'empoisonnement par le laudanum. 
M. Chevallier, avait aussi, de son côté, rédigé et commu- 
niqué un extrait de la même observation. 

M. Collard de Martigny eñvoie des observations sur les 
produits de la décomposition spontanée de l'empois. 

M. Decourdemanche, pharmacien à Caen, adresse deux 
notes relatives à la corne de cerf caleinée, et à l'emploi de 
la glace pour rappeler à la vie les animaux asphyxiés par 
l'acide prussique , et un Mémoire sur un cas d'empoison- 
nement par l'orpiment. 

M. Nodot, pharmacien à Semur, adresse une note sur 
une affaire de médecine légale. 

M. Morin, de Rouen, envoie un Mémoire sur un calcul 
vésical. 





212 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, ETC. 


M. Lassaigne lit des observations chimiques sur la nature 
des concrétions veineuses. 

M. Chevallier lit une note sur la présence de l'ammo- 
niaque dans les oxides de fer naturels. 

M. Payen communique un article sur la théorie des va- 
riations dans la quantité de lumière produite dans la com- 
bustion du gaz hydrogène carbone. 

M. Richard lit une note sur la feuilleide l'angræcum. 

M. Pichonnier fils, pharmacien à Vimoutier, propose, 
pour la préparation du sirop d'ipécacuankha ,.un procédé 
qui consiste à traiter successivement cette racine par le vin 


blanc et l'eau bouillante. 

Le même annonce qu'il applique avec avantage à la pré- 
paration du sirop de grande consoude le procédé indiqué 
par M. Chéreau pour le sirop de guimanve, 


ERRATA. | , 


No I. Page 116, ligne 28; au lieu de toutes leurs affinités, À ksez 
"tous leurs affinités. N 
Page 145, ligne 15, supprimez le point et virgule, et au 
lieu de dix pouces , lisez deux pouces. 
Ligne 19, au lieu de parties du rectum supérieur. et infé— 
rieur, lisez supérieure et iriférieure. 
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OBSERVATIONS. PHARMACEUTIQUES. 
Par MM. Henwnx pere et Gursourr. 


Au milieu du mouvement général imprimé aux sciences, 
à partir de la fin du deraiet siècle Ta pharmacie est loin 
d’être restée stationnaire. Le grand nombre d'observations 
importantés insérées dans l'ancien journal de la Société des 

pharmaciens de Paris, et celles qui n'ont pas cessé’ depuis 
d'enrichir les Annales de chimie et les recueils plus spéciale- 
ment destinés à réünir les b'avaux pharmaceutiqués, : sont une 
preuve que les pharmaciens - sentent toute importance de 
leur art et le besoin de l'amener à des règles fixes et ration- 
nelles. Au milieu de cette progression générale, a paru le 
Code pharmaceutique de 1818. On reconnaît facilement dans 
cet ouvrage le fruit des méditations de professeurs distin- 
gués; mais il partage Île sort de ceux auxquels ont concouru 
un trop grand nombre d'individus : généralement bon, on 
ÿ trouve bégucoup à réprehdre, et il manque de cet en- 
semble et dé unité de principes qui font les ouvrages supé- ' 
rieurs. + es 5, st, :) 

Qn a paru blmer les dernières rémarqués. que nous'avons 
faites sur cette phatmacopée, surtout en observant que l'un 
de nous avaitsoncouru à sa-rédaction; mais, füt-il notre ou- 
vrage, si de nouvelles recherches nous y font découvrir des 
imperfections, devons-nous laisser à d autres le soin de les 
corriger? 

Occupés de revoir un grand nombre d'opérations phar- 
maceutiques, nous n'avons pas plus le dessein que le pouvoir 
de tout changer. En général, nous adoptons les formules re- 
çues; mais lorsque ces formules sont manifestement défec- 
tueuses, il doit nous être permis de remonter à leur origine, 

IE, 16 
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d’en discuter les variantes ; et de proposer celle qui nous pa- 
_rait ‘préférable aux autres. 

C'est ainsi que la formule du Codex, pour les pilules mer- 
curielles, nous a paru fautive, non-seulement comme on 
l'avait dit avant nous, parce que la masse obtenue: est trop 
molle, mais parce que le poids total est de 18 onces pour 
une once de mercure, et que, dans toutes les formules ad- 
mises jusqu'ici, le mercure formait du tiers au cinquième seu- 
lement de la. masse pilulaire. - 

C'est donc à tort qu'on nous a reproché de changer une 
composition actuellement admise par les praticiens; car 
beaucoup de pharmaciens, dans l'impossibilité d'exécuter la 
formule du Coder , sont revenus à celle de Baumé, qui con- 
tient de la crême de tartre; d’autres se sont contentés de di- 
minuer la dose du miel, et de là est résultée une variation 
continuelle dans Ja nature et la proportion des ingrédiens, 
qui éloigne le médecin de prescrire un médicament sur le- 
quel il ne peut plus compter. 

Nous avons donc revu les formules antérieures ; et en 
ayant trouvé une sagement conçué, d'une facile exécution, 
et qui offre une grande simplicité dans lesrapports des ingré- 
dians à la masse, nous l'avansadoptée presque sans altération. 

Voici cette formule, que nous rapportons iei :. n 


| PILULES MERCURIELLES SCAMMONIÉES-ALOËÉTIQUES. 
Pilules de Renaudot réformées. 


Pr. Mercure pur........,........... 6 parties. 
Miel blanc.......,......,.,..... 6 
Aloës succotrin pulvérisé.......... 6 

\ Rhubarbe en poudre.........,..,... 3 
Scammonée d'Alep, idem.......... 2 

ï 


Poivre ROÏT, ÉdEMB, een sneneecuenes 


[ 
Ù entente 


24 
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Eteignez le mercure avec le mél et une partie de l'alas ; 
ajoutez le restant:de l'aloës, puis la scammonée, enfin les 
deux autres poudres ; battez la masse, et faites-en des pilules 
de 4 graine: eu 

Chaque pilule contient un grain de mercure, un grain 
d’aleès, un demi-grain ds vhubesbe, et us tiers de grain de 
seaminonées. 

Aujourd'hui, nous-trouverons dans les pilules bénites de 
Puller us nouvel exemple dela manière dont les fornrules 
originales s'altèrent, sans qu'on puisse, le plus souvent, en 
donuer d'autre raisog que l'inadrertance de ceux ques ont 
copaées. 7 té . 


PIEULES ALOÉTIQURS FÉTEDES. 


Pilubes bénites de Fuller. 
(. 
. | Formule | Formule 
. de Fuller. ‘ du Codex. 
Pr: Aloës............. nonoosces Be :,,,,., Be. 
Séné............. sure 4 ss. À 
Assa-fœtida. ...,....:.,..... . sos... 2 
+. Gaibanum. . ... cnnsssesse D ss... 2 
‘Myrrhe. .......:........... 2 os... + 4 
Safran. .., cos I .. . I 
Macis ..............: so... !T és. I 
Sulfate de fer. ........oo.se 22 ... ... 12 


Huile de succin, 80 gouttes ou 1  Sgou.ou 6 | 
- Sirop d’armoise, S. Q....ou15à16  S.Q.. ou 48 


Rs mm 


48 gros. 7 Sa gros. 


11 paraît évident que la seconde formule a été copiée sur 
la première, .et que c’est par erreur seulement qu'elle porte 
16, | 
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4 gros de myrrhe au lieu de 2, car la place de celle-ci, dans 


l'ordre des ingrédiens, semble indiquer que c'est 2 + gros 


qu'on a voulu mettre. 

Secondement, si la formule du Codex porte 8 gouttes seu- 
lement d'huile de succin, lorsque celle de l’auteur en prescrit 
80, il est encore plus évident que c'est le résultat d'une er- 
reur, et de là découle la différente considérable observée 


dans la dose du sirop d'armoise; car, en raison de la facilité 
avec laquelleune petite quantité d'huile volatile ramollitune 


proportion considérable de gomme-résine, la formule de 
Fuller n'exige que 15 à 16 gros de sirop pour donner la con- 
sistancé pilulaire à la masse, tandis que celle du Codex en 
demande 48. De là aussi une grande diminution relative dans 
l'énergie du médicament; de là, enfin, ce résultat que la for- 
mule du Codex n'offre aucun rapport simple entre la masse 


et les ingrédiens; tandis que, dans celle de Fuller, chaque : 
. pilule de 4 grains contient exactement un grain de sulfate de 


fer, un grain de purgatifs (aloès et séné }s € , et un demi-graïh 
de gommes-résines, 

Or, rien n'est plus propre, suivant nous, à relever la phar- 
macie de l’état de discrédit où elle est tombée, que d'offrir 
aux médecins des médicamens officinaux tellement dosés et 
préparés, qu'ils y trouvent des proportions simples et cons- 
tantes des drogues qui en font la base, C'est un but que nous 


nous efforcerons toujours de remplir, et dont nous allons 


‘donner de nouveaux exemples, ei parlant de la préparation 
de quelques sirops. 


— 





€ 
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SIROP MERCURIEL ÉTHÉRÉ. 
Sirop de Bellet réformé. 


Pr. Sirop de sucre incolore, 1®" procédé(1).. 4 onces. 
Deuto-chlorure de mercure .......... 1 grain. 
Ether nitrique alcoolisé. sospouesseses I Gros. 


On dissout le deuto-chloruré de mercure ( sublimé cor- 
rosif) dans un demi-gros d'eau distillée (2), on le mêle au 
sirop, et on y ajoute l’éther nitrique alcoolisé. 


Remarques. 


Ge sirop se conserve au plus un mois sans altération, et 
doit être considéré comme une préparation toute magis- 
trale (3). Il est destiné à remplacer le sirop de Bellet, dont 
la préparation n'a pas cessé de varier, et qui n’a toujours. 
offert qu'un médicament infidèle et souvent très-dangereux. 





(:) Ce procédé consiste à prendre le plus beau sucre en pain, dit 
sucre royal, à le faire fondre à froid dans la moitié de son poids 
d'eau, et à filtrer le sirop au papier non collé. Ce sirop, plus pur 
que celui qui résulte de la décoloration des sucres communs par le : 
charbon animal, doit être préféré pour la préparation des sirops de 
morphine, de kinine, d'acide hydrocyanique, d'éther, de deuto- 
chlorure de mercure, etc. . è 

(2) Ordinairement les pharmaciens ont cette dissolution toute 
faite, pour faciliter le dosage. et l'addition de petites quantités de 
sublimé corrosif aux médicamens magistraux. On ajoute alors demi- 
gros d’une semblable dissolution aux quatre cuces de sirop de sucre. 

(3) Cette prompte altération est principalement due à l'éther ni- 
trique alcoolisé , car le sucre pur n’exerce qu'une action très-lente sur 
le sublimé corrosif. 


218 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


La formule du sirop de Bellet consistait primitivement à 
dissoudre trois onées de mercure dans une livre et demie 
d'esprit de nitre, à méler la dissolution avec une pinte et 
demie d'esprit de vin, et à distiller ; ‘il en résultait une liqueur 
nitreuse éthérée qui ne contenait aucune portion de mer- 
cure, et dont on ajoutait deux onces à un sirop compesé de 


..-Squine. . ss... 2 gros. 


Colle de poisson.. gros. . 
Sucre... sé . °..... .24 onces. | 


Ce sirop ne contenait pas de mercure; mais ôn én afous 
tait 4 grains à la dose ci-dessus, après les avoir fait dissoudre 
dans 12 grains d'esprit de nitre. En résumé, cette dose, for- 
mant 36 onces de sirop, ne contenait que 4 grains de mer- 
cure, ou un néuvième de grain par once. | 

À éétte formule en‘Ÿüt substituée une autre dans laquelle 
où dissülvait à froid 4 onces d’oxidé de mercure précipité 
par l'afcäli fixé, au moyen dé 8 onces d'eau-forte. On mêlait 
” cette dissolution à ‘6 pintes de vinaigre distillé et à 3 livres 
d'esprit de nitre dulcifié (acide nitrique alcoolisé): il en ré- 
sultait une liqueur contenant 5o grains de sel mercüriel'par 
livre, mais dans laquelle bientôt s'opérait une précipitation 
presque entière de ce sel. ‘On prenait 4 livres et demie de cette 
liqueur, dite fondamentale, pour les mêler à 16 livres dé 
sirop desucre très-cuit. Il en résulte que lorsque cette liqueur 
était récente, le sirop contenait onze seizièmes de prain de 
mercure par once; mais à la seconde préparation, à Îa troi- 
sième, À la quatrième, cette dosé allait continuellement en 
| diminuant, sans compter qu ‘élle diminüait également dans 
chaque sirop préparé, par la précipitation qui continuait de 

flectuer : aussi cette recette fut-elle abandonnée poux 
vante, 
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On faisait un mélange de 32 livres d’alcoot:nitrique ét de 
3 pintes de vitiaigre distilé, ét, dans une bouteille: de 8 
püités de capacité, on versait trois Hvres de cetig liqueur 
fondamentale, et on rerhplissait de sirop de suere blanc. Ce 
sirôp he contenait plus du tout de mercure; et ce n'était qu 
Jorsque le imtédebin presorivait sirop merduwriel de Bella, 
qu'on y ajoutait 12 prains de süblimé corrosif pour une pitite 
de à livres, ce qui répond à à trois 5 huitièmes de’ grain pat 
once(r). 

À ces différentes fôrtmulés, M. Portal préposa de sabssither 
celle qui suit ( Observations sur la näture et le traitement du 
rachitisme, page 70 ): 

Faites dissoudre 4 gros de mercure daûs une once d'seide 
nitrique pur; ajoutez 8 onces d'esprit de vin rectifié; falres 
digérer dans un matras pendant un jour ou deux; ajoutez-ÿ 
une livre de sucre dissoute dans l'eau, et faites é évaporer sur 

ya feu doux jusqu en consistance de sirop. 

TE rapprochañt cétte préparation de celle du mercure 
fulminant de Howard, il devient évident que la presque 
totalité du mercure devait êtré précipitée de sa dissolution 
nitrique par l'action de l'alcool; et comme il n'est pas moins 

certain que le reste devait être amené. à l'état d'insolübihité 
pendant la cuisson du sirop, il eà résulte que le médicament 
ainsi préparé différait peu du sirop de sucre ordinaire, 

Enfin on trouve, dans le Journal des Pharmaciens de 
Paris, page 377, une autre formülé que voiei ? 7 


Fr Sirop de sucre sessnsesssesseses..s livre. 
: Nitrate de mercure plusieurs fois cristallisé, 112 grains. 
Ether nitrique..… .....+ses.ess... 36 grains. 





(s} Ces détails différent de ceux qui ont.été pbliés dans L'pqiex 
Journgl de. Pharmacie, pag. 576; nqus avons cependant en de les 
croire exacts. : 
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Faites dissoudre à froid le sel mercuriel dans suffisante 
quantité d'eau diatillée ; ajoutez le sirop de sucre et l'éther. 
Nous nous serions abstenus de parler de cette formule, si 
elle n'était pas présentée dans le formulaire magistral de 
Cadet et dans d'autres ouvrages aussi récens, comuue la plus 
exacte et la seule bonne à suivre. Contentons-nous d’obser- 
ver qu’en recommandant l'usage de ce sirop, qui contient 
7 grains de sel mercuriel par once, on a oublié de dire à 
quelle dose il serait administré aux enfans rachitiques. 
D'aussi grandes variations dans la nature et ka dose du 
sel mercuriel, nous font une loi de rejeter toutes ces for-. 
mules, dont les produits, d'ailleurs, se décomposent pres- 
qu'instantanément ; et nous pensons que le seul sirop mercu- T 
riel éthéré que l’on doive employer, est celui qui contient 
par once un quart degrain de deuto-chlorure de mercure... , 
(La suite au numéro prochain.) … 








L . ver ‘ 
, ** 
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EXAMEN ANALYTIQUE 


D'un Calcul vésical ; par M. B.Monunx, pharmacien a Rouen, 
collaborateur du Journal de Chimie médicale. . 


La détermination des principes des substances animales 
présente d'autant plus de difficultés, que le travail se com- 
plique davantage par le nombre des élémens qui les çonsti- 
tuent. Spuvent il arrive que les produits sur lesquels il con- 
. vient d'avoir des éclaircissemens, sont en si petite quantité, 
qu'on n'a pas toujours la faculté de répéter des essais propres 
à établir une opinion invariable. Dans ce travail, nous avons 
été assez heureux pour opérer sur une quantité qui nous a 
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permis d'offrir des résultats positifs. Je dois le calcul qui 
fait Pobjet de cette Notice à l'obligeance de M. le docteur 
Couronné, chirurgien en chef adjoint de l'hôpital général 
de Rouen ; dont le zèle pour les progrès de l’art qu'il exerce 
égale les connaissances. Cet habile chirurgien trouva cette 
concrétion, libre de tonte adhérencé, dans la vessie d'un 
individu, âgé de soïxante ans, qui aväit succombé à une 
fluxion de poitrine. Je regrette beaucoup de n'avoir pu re- 
cueillir de détails sur les accidens qui oùt pu précéder l'en- 
trée de ce malade dans l'hôpital ; ils auraient peut-être aidé 
à expliquer la formation de la singulière production patho- 
logique'dont je vais présenter l'histoire. 

Cette concrétion avait le volume d'un petit œuf de pi- 
_ geon; elle se composait dé trois parties distinctes. La pre- 
mière , jaunâtre, était, à l'extérieur, rugueuse au toucher, et 
avait un aspeét orgaüisé; l'intérieur était blanc et lisse. La 
deuxième, sans rugosité à l’extérieur, était d'un blanc jau- 
ntre. Toutes les deux avaient une apparence cornée, et pré- 
sentaient assez derésistance pour être coupéesavec un scalpel. 
La troisième était le caleul proprement dit : il était terreux 
et friable. Nous allons rapporter le plus succinctement pos- 
sible les expériences que nous avons faites dans le but de 
faite connaître lés'prinicipes de'chacun de ces corps. 


Premiere enveloppe. 


On en prit une cértaine quantité qu’on divisa en petits 
fragmens, et on la fit bouillir avec de l'alcool concentré, La 
liqueur filtrée donna, par l'évaporation, une matière grasse 
jausâtre, d’une saveur âcre et légèrement amère; elle était 
soluble à froid dans l'alcool concentré, et prenait, avec 

l'acide sulfurique, une teinte rougeâtre, Les alcalis la dissol- 
vaient avec facilité, La petite quantité de cette matière pe 
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nous à pas permis de pousser plus loin son examen : #ile 
nous a pafu avoir quelque analogie avec le cérumen des 
oreïllés. L'éau, en agissant sur cette matière grasse, acquit 
la propriété de précipiter légèrement par l’infusum de noix 
de gale. Évaporée à sictité, la liqueur donna un résidn 
entièrement soluble dans l'eau. Cette substance nous paraït 
être le résultat de l'action de l'alcool sur eette enveloppe; 
car une portion traitée par l’eau ne céda à ce guide aucune 
trace de matière animale. 

L'enveloppe, dépouillée de la matière grasse par.le moyeu 
de l'alcool, fut mise en contact avec l'acide acétique à la 
température de l’eau bouillante : elle n'acquit point de trans- 
parence, et ne s'y est point dissoute, contrairement à l'opi- 
mon que nous nous étions forrée de cette substance, quiy 
d’après ses propriétés physiques, pouvait être regardés 
comme de la fbrine.. D'ailleurs, les acides sulfurique, hy- 
drochlütique et nitrique , versés dans la liqueur acétique, 
n'y apportèrent amcün changement : la solution d'hydrocya= 
pate ferruré de potasse ne doting aussi qu'un résultat négæ- 
tif. Nous traitâmes alors cette substance par l'acide nitriqué 
faible, à la températuré ordinaire : une portion s’y est dis- 
soute ; l’eau ‘ajoutée à la liqueur'acquit la propriété de pré- 
cipiter par la teinture de noix de galle. L'alcool y produtsie 
également un précipité floconneux. La potasse caustique n’a 
dissous cette matière qu'en petite quantité, mais elle lui com- 
muniqua un aspett gélatineux, Les acides vérsés-dans M-40- 
lutioni alealine y odceasionnèrenit un léver louche. . :. 

Un petit fragment do cette matière fut exposé. à: l'action 
d'une légère chaleur; dans uri creuset de platine: ibsé'eun: 
‘ tracta fortement d'äbord; mais, ëti aupimentanc l'actiod. du 
feu, l ne devint point pâteux évmmie l'allure, phoéé 
dans les mêmes circonstaneds, 7" -"": 


{ 
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Afin de connaître les matières salines qui entraient dans 
sa composition, on en cäalcina dix décigrammes dans un 
creuset de platine ; on obtint trois décigrammes d’un résidu 
blaric: Par l'incinérationi, cette substance avait donc perdu 
sept décigrammés dé matière organique. Ce résidu, mis én 


contact avéc Tâcide nitriqué , s Jet, dissous avec unê 1e légère 


sn 


qui prod un précipité gélatineux de os phate de chaux, 
qui s'élevait , après la dessiccation , à deux décigrammes cinq : 
centigrainines. Le liquide, d’où le phosphate de cliaux avait 
été séparé, füt additionné d’oxalate d’ ammoniaque qui donna 
lieu à wn dépôt d'oxalate de chaux, équivalant à cinq centi- 
granirnes de carbonate : d’où il résulte que cette substance 
était formée de 

Matière organique. . . .. 0,70 centigr. * 

Phosphate de chaux. . .. 0,25 | 

Garbonate de chaux (1)... 0,05 


1,00 


D'après les propriétés ci-dessus décrites, on ne peut con- 
sidérer cette première enveloppe comme de la fibrine pra- 
prement dite : d’ailleurs, son insolubilité dans l'acide acé- 
tique , la manière dont elle se comporte avec les alcalis, l'en 
éloignentincontestablement. Pourrait-onalorslacomparerau 
mucus-? ous ne le pensons pas, puisque celui-ci offre entre 
autres partie és, d'être.soluble dans les àlcalis, d'où il 

ré par les acides, Noës conf ons cote 






ü) Provenant sans doute de la décomposition d'oxalate de chaux 
cxistant dans le caleal a avant l'insinération. . 


F4 


% 
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Deucieme enveloppe. 


Cette matière blanche et lisse avait l'épaisseur d'une feuille 
depapier ordinaire: elle était légèrement adhérente au calcul. 
Son pe était de six décigrammes. Exposée à l'air , elle de- 
vint dure, sans diminuer sensiblement de poids. On la soumit 
à l'action successive de l'eau bouillante et de l'alcool à la 
même température, sans rien céder à ces deux agens. Une 
‘petite quantité fut employée pour la comparer à la première 
enveloppe. Sa manière de se comporter avec les.agens aux- 
quels celle-ci fut soumise, ne permet pas de la distinguer de 
l'autre. Toutefois, nous ferons remarquer qu'elle laissa, après 
l'incinération, un résidu beaucoup plus abondant, car cinq 
décigrammes placés dans un creuset de platine au milieu 
des charbons ardens, donnèrent trois décigrammes deux 
centigrammes, consistant en phosphate de chaux et en traces 
de carbonate de la même base. La inatière animale s'élevait 
donc à un décigramme huit centigrammes. En conséquence, 
la deuxième enveloppe était composée de 


Matière animale, . .......... 0,18 centigr. 
Phosphate de chaux et carbonate (1). 0,32 





0,0 


On remarquera que plus est immédiat le contact de la 
matière organique avec le calcul, le phosphate de chaux de- 
vient prédominant. Ici, je mewermettrai i consigner une 
conjecture : c’est que le calcul pourrait bit& devoir sa for- 
mation à la décomposition de ce tissu fibro-gaftilagineurx ; 





(1) Mème observation sur l'origine du carbonate calcaire. 
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mais comment se rendre raison de l'existence de ce tissu 
dans la vessie? Ne serait-ce poirit à quelque épanchement 
sanguin dans cet organe qu'elle pourrait être attribuée ? 
J'abandonne la solution du problême aux physiologistes. 

-‘ ‘Examen du câlcül, 

Ce calcal était jaunâtre, friable et granulé. Chacun des 
grains qui le composaient était divisé par de petites pelli- 
cales, dont la composition était identique avec la dernière 
enveloppe que nous avons examinée. Il pesait un gramme six . 
décigrammes ; sa forme était celle d’une petite aveline. On 
le partagea en deux parties; l'une servit aux expériences sui- 
vantes : chauffée dans une capsule de platine avec quelques 
gouttes d'acide nitrique, il en résulta une dissolution qui 
ne donna point de couleur rouge par l'addition de l’'ammo- 
niaque ; ce qui prouve que l'acide urique n'enitre point dans 
sa composition. Traitée par l'acide hydrechlorique à l'aide 
de la chaleur , elle s'y est dissoute avec une légère efferves- 
cence , en abandonnant une petite quantité de matière ani- 
male. | 

Dix décigrammes furent incinérés dans un creuset de 
platine. Ils se réduisirent par la calcination à neuf déci- 
grammes, qui furent dissous par l'acide nitrique, en don- 
nant lieu à nne légère effervescence. On décomposa la li- 
queur pfl'ammoniaque, qui produisit un précipité gélati- 
neux, qué. je présumai être du phosphate de chaux. Son 
poids, après la calcination, était de huit décigrammes. On 
le traita par l'age sulfurique affaibli, qui n'en a dissous 
qu'une parüe. On sépara par la filtration le sulfate de chaux 
formé. Le liquide résultant de cette opération fut mêlé à de 

l'ammeniaque, qui a donné un précipité gélatineux, Ce pré- 
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eipité., reçuailli et traité de nouveau par l'acide sulfurique , 
donna uaissanes à une seconde portion de sulfate de chaux. 
On réitéra ce traitement jusqu'à ce que l'ammoniaque n'y 
appartât auçeun trouble. Les liqueurs, réunies et évaporées à 
siccité, laissèrent un résidu formé de sulfate et de phosphate 
d'ammoniaque. On le soumit à l'action du calorique pen- 
dant un temps assez long pour être décomposé, et on obtint 
ua aide entièrement soluble dans l'alcool, et qui fut re- 
canau pour de l'aside phosphorique. La liqueur d'eù le 
phosphate de chaux fut séparé, donua, par le sous-carbenate 
de soude, un précipité du poids d'environ un décigramme 
de. carbonate de chaux. Il résulte de ce qui précède que 
le calcul contenait: ie ce 





Phosphiate de chaux. . .... 0,80 centigr. 
Carbonate de chaux (1)... . oo 
Matière organique. . . . ... 0,10 
| 
1,00 





. OBSERVATIONS 
 Swr un .Empoiganement par l'orpiment, sulfure d'arsenie 
- Jaune du commerce; par M. Decovranmancer ar 
- à Caen, membre correspondant de l’Académideyele de 
. Médecine, de la Sotité da Chimie médicale, etc. 


Depuis Àoug - temps je néglige de ou, faire connaître 
_uelques observations que j'ai recueillies" pendant l'examen 


} Mémebserration. . 





j 
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d'un empaisonnement (1) par le suülfure d'arsenie jaune du 
commerce : déjà j'avais communiqué le fait à M. le :profes- 
seur Orfila , avec des détails qui sont inutiles ici, puisqu'ils 
m'ajouteraient rien aux faits que j'ai observés depuis. Ces 
faits sont, ou présumés, ou connus de heaueoup d’entre 
vous; cependant je pense que leur insertion dans votre 
journal ne sera pas sans utilité. 

Dans l'empoisonnement que j'ai été appelé à exxminer, 
la présence de l'orpiment était malheureusement trop facile 
à reconnaître: les paroïs du vase qui avaït servi à la coction 
des alimens en étaient couvertes ; les alimens et les matières 
vomies en étaient remplis ; dans tous, l'orpiment était en 
fragmens visibles à l'œil nu. La décomposition ( des matières 
* vomies particulièrement) par la potasse et le charbon fus 
cependant nécessaire pour ajouter à la certitude, ou du 
moins pour empêcher toute autre interprétation. 

Je voulus m'assurer si le sulfure d’arsenie que contenaient 
les matières vomies, ne développerait pas, à chaud, de hy= 
drogène sulfuré : un papier imbibé dé sous-acétate de plomb 
liquide, présenté à L'orifice de la fiole employée à cette. Opés 
, Tation, fut promptement noirci; nécessairement la Hiqueur 

devait contenir lle l'acide. arsénieux. Les premières portions 
filirées, quoiqu'un peu ambrées, jaunissaient très-sensible. 
ment par l'acide hydrosulfurique: Le sulfate ammonisco 
de cuivre y formait un précipité vert très-abondant ; et pour 
-wassurer que la vouleur verte était indépendante du mé- 
lange de la couleur propre des deux liqueurs, je fis un essai 
comparatif avec un peu d'eau colorée en jaune au même 
dégré d'intensité. | 

‘J'avais aussi à ma disposition le bouillon et la soupe sai. 





(r) L’examen decet émpoisonngment eut lieu au mois d'avril 182% 
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sis; je parvins à filtrer de l’un et de l'autre : ces deux liqueurs 
étaient un peu louclies; elles avaient la couléur du bouillon 
de viande. Décolorées par le chlore, et essayées simultané- 
ment et comparativement à une liqueur d'essai, par l'acide 
hydrosulfurique, le sulfate ammoniaco de cuivre et le ni- 
trate d'argent , elles offrirent tous les caractères des dissolu- 
tions d'acides arsénieux. | > 

.Je'ne pouvais attribuer une proportion : aussi sensible de 
cet acide à la seule action de ces diverses liqueurs anima- 
lisées sur le sulfure ; et en réfléchissant sur les procédés sui- 
vis pour la fabrication du réalgar. et de l'orpiment, je 
reconnus que cet acide devait y exister. Une’ proportion 
. donnée, lävée. à froid avec de l'eau alcodlisée, m'ayant 
donné le résultat que j'attendais, je l’'épuisai par des lavages 
successifs ; j'évaporai le tout, et j'obtins environ quatorzé 
pour cent d'acide arsénieux, M. Guibonit'a, de. son côté, 
établi ce. fait, Journal de Chimie médicale , tom. 2 2, pag. 3 
et suivantes. 

Deux causes contribuent donc à l'empôisneinent ) Lors 
què. du sulfure d'arsenic du commerce est ingéré .dans l'es- 
tomac : telle est la conséquence apparente à déduire. Il est, 
au contraire, probable que la mort ést toujours causée par 
l'acide arsénieux. Si le sulfure d'arsenic est pur, il est dé- 
comiposé dans l'estomac ; seulement, la moÿt est peut-être 
moins prompte ; s'il est à l’état de réalgar .ou d'orpiment, 

l'acide arsénieux qu’il contient est d'abord dissous, et ,' de 

plus, il-s'en forme d'autre. Je dois ajouter qu'il n'est pas 
nécèssaire que, dans l’an'et l'autre cas, et particulièrement 
dans le deuxième, le sulfure lui-même soit ingéré, pour qu'il 

y ait empoisonnement ; il suffit que l'une de ces éspèces de 
sulfures, c'est-à-dire, soit dés sulfures du commerce, soit 
lu sulfure d'arsenic obtenu par précipitation ; cobkidéré 
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comme pur, ait été mêlé à chaud avec des alimens, 
des boissons, on de l'eau seulement, pour qu'il puisse y 
avoir cause d'empoisonnement, puisque quelques heures de 
contact avec des boissons suffisent, à froid, pour développer 

acide arsénieux, lorsque le sulfure en est privé. 

Le résumé des résultats qui me font avancer cette opinion 
sera peut-être de quelqu'intérêt pour les pharmaciens ex- 
perts, appelés. à constater des empoisonnemens par les 
arsenics. 

Le sulfure d'arsenic obtenu en faisant passer un courant 
de gaz acide hydrosulfurique dans une dissolution d'acide 
arsénienx ; amené avec tous les soins possibles, par des la- 
vages. successifs , à l'état de pureté, dégage, chauffé avec 
de l'eau distillée, de l'acide Rydrosulfarique » ©t l'eau est 


décomposée. . 


. De l'orpiment en poudre chauffé avec suffisante quantité ; 
d'eau 1, lui cède la plus grande partie de l'acide arsénieux 
qu'il contient. Si, après avoir lavé le sulfure resté sur le filtre : 
ou le fait chauffer de nouveau avec de l'eau distillée, ou re- 
trouve encore de l acide arsénieux dans la liqueur, Que l'on 
réitère cet essai quatre, cinq et six fois, on aura toujours 
pour résultat de 1 ‘hydrogène sulfuré et de l'acide arsénieux, 
. À froid, avec de l'eau de rivière, il s'en forme également, 
mais en quantité à péine sensible, et encore faut-il cinq où. 
six jours de contact à dix et douze degrés, et en agitant 
quelquefois : au-dessous de cette température, il faut huit : 
à dix jours. L'acide arsénieux se manifeste plus sensiblement 
avec de l'eau amidonnée, qui retient plus long-temps le sul- 
fure en suspension; avec de l'eau distillée, il s'en forme en-.. 
core. | . 
Le sulfure d'arsenie jaune pur, ajouté à du vin, du bouil- 
lon gras, du bouillon maigre dit aux herbes, du cidre , du. 
IT. | 17 
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café the débocttéf défécinés ; “pradonigese plus Muite 
ilebtrue dis Férd, soit 4'fhoïd ‘édit à chltd; totijouts és! 
Pl atétiud là gianfité du sifite décompüsé”’ést beahdbup - 
Pts grade, et le’dééaberhett datidé Hérofarique" se 
reconnaît facilerheit à’l’bdôrät. : | 
'Éiderhier fait sé fapporit-hü béta PT li sbüpé dént 
ji paité: Faiivétili tépéter avec'dh sulfate fut Pérpériehté 
compätative que j'avais déjà faité.Ibré de l'éxarnen: dû béitils 
lon empoisonné ; non-seulement il a ajouté à ma convicüüp,. 
riais ; en butre, ft ina appris cë s'que j fguorals: pett=êtré ne 
enis-je:paè lé seul: : | ax 
“‘Dans les, etarnens d'émpoitoritinenit par és: étsènits", 
pout bien séparer. Vacide ârsénieut des liqueurs’ dfréène 
tkifes jt pour l'avoit; endisiblutiotr, privé autatit qüé pos 
sible de mucilage, matières animales, etc., je lès fais Evas 
püter; aprés les avoir passés travers: ur linge: ; je traite à 
utiétrèsdonet chäèur le résidu séché, par l'aldobl', dfters’ 
terhativement avéé l'éthier; je fris évaporer déndnveiu à‘ site 
cité, 'et jé repréridé" à Chaud par l'eau distifléé ; “dur disbotit 
l'ueide- hrsdhieux , : be ‘fort peu dir Fésrdi; “hdret j'évRé 
ait déniptot du: ‘chlore, qäil ajouté ei itôp Wändé tuan- 
tité, atigiiénté par up} Voltitie de l igûdur à ékathis 
nér, Lé chlôrtire d'oxide de sodiunt pélff r'enplabèr lé étôrez 
mis son effet dst plûs lente’ quélques gouttes "ajbutéel "à tn 
pbt d'iffision: de café né‘ décolorent cotiplététiétit En'è- 
près-vingt minütés; céli'se conçoit. T faut qu | l'acide ares 
nidux s'ütidée dééliiies iistahs à H'soudé: : po que le chfôté 
détienne:libies'ér'athftir ét l'Yhéitre que ce défier Le tra$:" 
formé eti acde-hÿdrochloriqüé : Yacidé disénièux Féptédét 
sa position primitive. Quelques gouttes de solution de chlété 
ne sont plis HtétHes pour aceëléier H décotét#tiôh ; ‘et Sépa— 
rét les’ débnitites portions dé l'acide ârsérieux Ue'la ste” 
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pendant on doit préférer ;en dénéra jpotkles Heuetits 
très-coloréel ; l'emploi du chlore gazeut levé: on inercrinté 


| a liqueur à examiner dans une .éprouvette dé chpaeré cèn- 


venable à les bulleï: de: chlore ls décolirent pronnprenenes 
sans. ajouter éensiblement à sôn voluméi "1 1-7 
…Lonigne du :sulfuré d’atsenic est. niêlé :avec des farinés 
colorées de maïs , de sarrasin, etc. , il est alors facile de dé: 
eder si Fatsenic:y.est à Létm de sulfuré, puisque, chaniffé 
avec: de l'eau, il se dégagerait de l'hydrogène sulfuré jen. 
ayantia précaution d'ajouter à l’eau quehhes pouttes d'acide 
sulfurique et hydroehlorique,- il ser dégégera. beautout) 
plas L'action un peu prélongée:de! l'ex stidulée sur'la fac 
rine là dévdture;'ellese transforme en grande paiti eh 
gomme; ‘en sucre ;'en gluteli altébé > le queur'passéé à tri 
vers dnhhge an :peu berré peut étré:évaporéé à siecité j 
et si: Pon:reprelid'l résidit par l'aleubl: à éliaud; bn disent 
dra ; comins'je l'aj déjudit'vi-desstis; toutll'icideiarsénientt 
formé , et fort peu de gomme suctée; On potrthiteroire qué 
la quantité d'acide arsénieux y est en trop petite propor— 
tion, le.sulfure n'étant pas.décomposé.en totalité, pour que 
l'on pôt attendre un résultat satisfaisant de la décomposition 
de cet acide pat Td dlinrbaW;lé/s& Gdnigétalt}” mais pour 
opérer avec sécurité , et dans la supposition où la quantité 
de sulfèré serait -eatrémentent minime: {l fruit nyer le 
pluie steré datisihead. distitiée; de suifüre ; pitSort propre 
noïds sd préipihe er totalité avrane ha''Malière slütinense, 
. qu'il est alors. facile de décanter ; et si par hasard il en res- 
tait quelques fragw'èns :dâûs le’ sésidi réspé’suŸ le linge, il 
faut avoir la patience de les séparer. Pendant qu’on s'occupe 
soi-riêmie de ée Hit, utiétève it'basser dns la liqueur 
aledohqté arséniéé uñ: cbürant dé par hydrbiilfurique ; 
on téutiit tous les: sulfübes éhfentble, on lév-dessèthe avec 
17, 
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soin avec shffisamment de potasse; il est rnême ntile d'ajou- 
ter:pour la calcination quelques grairis de charbon. 

.… Laliqueur alcoolique étantacide décompose du gaz hydto- 
-’ fulfurique, et le sulfhre d'arsenic est mêlé de soufre; un 
excès de potasse obvie à cet inconvénient. Je préfère ‘ce 
* “saplp moyen à-célui. de saturer l’äcide sulfurique et ydro- 
: chlorique par la potasse. | 
, Que du sulfure d'arsenic soit mêlé avec les farines due 
” je désigne, ou: de l'âcide arsénieux avec celles de froment, 
 deriz, ete., je regarde cetté manière de: procéder comme 
ia plus sûre, surtout si l'arsenic y-est en petite quantité. 
M; Thierry, avec lequel j'ai examiné, il y a peu de temps, 
de lx farine de froment arséniée ; avait déjà abservé avant 
moi que, toutes choses égales, elle était plus prompte: Après 
l'opération de révivification , le métal qui tapisse le col de la 
petite cornue est brillant et cristallisé ; l'huile empyreuma- 
tique, en trés-faible quantité, ne semble pas dérober à à Ver 
pertl'o objet de ses recherches, 


\ . 





NOUVELLE ANALYSE CHIMIQUE 


De. la transpiration insensible et de la sueur chez [ homme 
et les animaux ; par le docteur Ansaruxo , extrait du 
Journal complémentaire des Sciences médicales, Mars 18627. 


” Transpiration insensible de l'homme. 


M. le docteur Anselmino, afin de se procurer cette par- 
tie volatile de la sécrétion de la peau, a fait tenir à plu- 
sieurs personnes le bras entier dans un long cylindre de 





2 —————— 9 _ _ 
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verre, bouché par le haut et fermé aussi exactement: qué 
possible autour du bras par‘ un. taffetas cités -Les précai< 
tions ont été prises pour:-que Je-membre né touchât nulle 
part-aux parois du vérre ; du resté, la condensation delà 
vapeur était favorisée par. l'application dé Yu froide à. 
la partie extérieure du manchon de verre. La quantité de 
transpiration obtenue ainsi au bout de cinq à.six heures, 
ne s'élevait tout au plus qu à une cuillerée : c'était un li- 
quide limpide, inodore, insipide , neutre, et qui ne subis- 
sait pas la putréfaction. 

1°. Evaporé à siccité, en y ajoutant auparavant quelques 
gouttes d'acide sulfurique, ce liquide a fourni un résidu 
qui a laissé dégager de l'ammoniaque en petite quantité, en 


l'ärrosant avec une solution de potasse. 


2°, Une autre portion mise en digestion avec de l'oxide 
de plomb; puis filtrée et évaporée, a donné un résidu qui 
a Taïssé dégager dé l'acide acétique par l'acide sulfurique, 
3°. L'eau de chaux versée dans une troisième portion de 
ce liquide, y a démontré l'acide cärbonique par un trou- 
ble considérable. : St 
En conséquence , l'auteur regarde ce liquide comme. 
formé d'eau pour la plus grande partie, d'acide carbonique; 
et d'une petite quantité d'acétate d'ammoniaque. .  . 
Cependant, lorsque le bras n'avait pas été tenu avec soin 
écarté du verre , ou que, par forme d'expérience, on 
l'avait laissé en contact avec lui, le liquide obtenu avait 
une odeur de sueur, et contenait beaucoup d’hydrochlorate 
de soude.— Par un temps sec, et sur une peau sèche, M. le 
docteur Anselmino a obtenu moins de liquide, dans le- 
quel it a constaté seulement la _ présence de l'acide carbo- 
nique. Les’ expériences faites sur la transpiration cutanée 
d'individus atteints de scarlatine , de la syphilis, des dar- 
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5668 1: Rt0n ls -pR£ fourni les mêmes:rébuliats que ci-dessus. 
Chez les femraes en couches seules, il d trouvé une si grande 
quantité d'acide. acétique, que. l'auteur eù conclut néces+ 
sairament que l'odeur aigre que répand. leur.transpiration 
ren), ei. sl à Le présence 6 da eet acide. : - 


‘Expérié rpérisnéei nées sur la nieur de riamne bien » portant. 


La eur avec laquelle M. Anselmina a entrepris ses 
experiences a été recueillie, à à l’aide d'éponges fines, sur 
toute F3 surface du corps. La quantité qu'il a obtenue par 
ce procédé s 'élevañt de six à dix orices : elle était troæble, 
d'une saveur salée , d'une ‘odeur particulière , variable sui- 
vant . uglques individus ; exposée à l'air pendant quoique 
temps, ‘elle est entrée en ‘putréfaction. 


!’Saurise à à la distillation, la sueur a donné.un | produit 1 di 
quide, dans lequel l'auteur a reconau les prinoipes de la 
transpiration insensible > C'estiàrdire Vwside eq et 
l'ammoniäque, 

Le résidu dans la cornne, évaporé à siccité, a donné une 
proûle sëline blanche , qu'a répandu 'uhe forte odeur d’a- 
cide acétique , en . versant dessus ‘de acide sulfurique | 
étendu. . a de te 0 

Cent parties dé saeur ‘éväporées au bain-marie laissèreñt 
depuis 0,5 jusqu'à 1,4 ‘de’ résidu sec. | oo 

Les substances fixes ont été ‘séparées par ‘'intermède de 
l'alcool, de l'eau; et par l'incinération ‘du résidu, insoluble 
dans ces agéns. | | 

D'après M, Anselmino, La sueur érapore à sicaité com 

“nt sur cent parties : : : 


_ 
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Matière, soluble. dans. l'alepol absoly.(osmagômes. 
acéiate alcain.et acide acétique librg). rieup rs + 129 


Matière soluble dans l'alcool .aqueux. ( PAR RAARE und. 
chlorure de sodium et chlorure de potassium). . . 7 48 


Matière soluble dans l'eau (matière salivaire, sul- 
fate et phosphate de-soude)... . . . +... . 21 
Matière insoluble dans l'eau et l'alcool (matière ani- 
male), phosphate de chaux éet'tâces d'oxide de fer. . a 


Se . ° no ‘ 1 de mie, CE , tue AN t® 
_ ‘M, le docteur. Anselmiue, an suivant ‘le: procédé: de 
M. Berzélius pour retirer l'acide lactique.qui avañt-été admis 
au nombre des élémens de la sueur ; n’a pu obtenir qu’un 
acide qu'il regarde comme de l'acide acétique mélangé avec 
ap matiére animale analogns à l'osmazôme, et préripitable 

par. le tannins Bans yRe note FeRsigRée à la suite de, ce mé 


rhyiqnet, en 183, à l l'occasion de la découyerte. que 1 acide 
Jactique.est de l'acide raçétique:imppr , s'exprime ainsi. à.0p 
sujet: ,# Ces.reçherches rendent très-probable .que l'acide 
lactique que je me suis aftachéà démontrer autrefois comme 
différent de Lacide Agétique ; n'est autre chose qu'une çom- 
hbipaison de,çe dernier aver une matière animale qui passe 
avec lui dans le sels, et les fait différer des acétates purs, 
qui, en outre: s'oppose à Ja volatilisation de l'acide ayant 
qu'elle ait été détruite. + Cet aveu de. M. Berzélius sur ses 
propres expériences ; à l'égard de J'acide lactique, n'était 
point copnu de M; le docteur Anselmino, lorsqu'il entreprit 
ses expériences pur l'analyse dela sueur, : 
- Le même auteur a fait L'examan de la sueur..des De; 5 
Al l'a treurée semblable à celle de l'homme; seulement elle 
contenait, de plus, une matière animale en assez: grande 
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quantité, et une plus grande quantité de phosphaté terreux. 
_ Î n'y a point rencontré d'arée, mme MM. Fourcroy et 
Yauqueliu Fa r avaient énoncé, | 
_. Lissarens. 
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NOTICE 


: Sr l'Huile essentielle de Caïoupouté , où de Cajque, et son 


| procédé distillatoire dans l'ile de Bourou; l’une des Mo- 
Pages; E per à M. Lussow. | ee 
à (axrarr. ) | | 

‘* L'huile de caïoupouti est retirée, par la distillation ; des. 
feuilles du melalenca leucodendra, qui croît dans plusieurs 
des îles Moluques, maïs nalle part en plus grande: abén- 
‘dance qu'à Amboine et à Bourou. C'est principalement de 
‘cette dernière île qué les Malais et les peuples des îles de 
Y'Est retirent toute l'huile qu'ils emploient en médecine. Îls 
‘regärdent ce que noùüs nommons en Europe, et par akéra- 
tion, huile de cajeput, comme une panacée universelle, et 
‘comme le seul et unique remède pour la plupart des inala- 
dies qui les affligent. C'est à peu près à son usage que se 
‘borne leur sciénce médicale. Ils en ont conçu unie si haute 
“opinion, que lorsqu'un malade n'éprouve point de soula- 
gement de cet agent thérapeutique, le plus souvent incen- 

_ diaire et pernicieux, ils ne balancent point à l’abandon- 
ner. Les Européens établis aux colonies ont adopté, sans 
‘autre examen, les propriétés que lui supposent les Chinois, 
“les Malais et les Javanais. Ils l'emploient avec plus de raison : 
pour les rhumatismes chroniques. Dans quelques cas, ils 


. 4 
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ajoutent à des. infusions aromatiques quelques gouttes de 
cette huile volatile; ils les administrent, alors comme stimui- 
lant diffusible. 

La manière de distiller les feuilles dé mélaleuque jour 
en extraire l'huile, est très-grossière. Je n'ai vu que deux de 
ces appareils daps l’île de Bourou : l'un appartenait au ré- 
sident hollandais, l'autre au radjah malais, le seul qui i jouisse | 
de la prérogative de faire fabriquer cette huile et de la 
vendre. La récolte des feuilles se faisait pendant notre séjour 
dans cette île (du 23 septembre 1823 au 1° octobre ); dès 
esclaves étaient. seuls chargés de: cette récolté. Les feuilles 
fraîches ont cette odeur vive qui caractérise l'huile de cäiou- 
pouti, Dès qu'on les a cueillies, on les met dans la cucurbite 
d’un alambic de cuivre de forme ancienne , surmonté d’un 
. col termiñé par.un chapiteau sans réfrigérant; on y ajoute 
suffisante quantité d'eau. . Par la distillation, ce liquide 
chargé d'huile. traverse nn serpentin plongé dans une bar- 
‘rique pleine d'eau, et est recueilli dans un vase. L'huile qui 
la suruage est trgpère, colorée en joli vert d'herbe; ce 
‘qui est dû à la chlelé#phylle, ou peut-être à un principe ré- 
sineux un peu différent. Par la rectification, elle devient 
incolore. | 

… Le melaleuca, d'où l’on retire cette huile, est très-com- 
- mun sur les collines élevées de la partie orientale de Cajelr. 
. Il prend à Bourou un développement considérable, que je 
ne puis mieux comparer qu'à celui de très-vieux oliviers 
d'Europe. Ses fleurs sont disposées en petites têtes globu- 
leuses blanches; ses feuilles sont beaucoup plos étroites que 
celles du melaleuca qui croît à Amboine, lequel est le me- 
‘Jaleuca leucodendra, varietas latifolia. Son tronc est recou- 
vert par une écorce épaisse, formée d'un grand nombre de 
feuillets soyeux et minces, d'un aspect satiné. 
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Get. arbre est L'objet. de quelques sgins, quaiqu'ils ne 
soient cependant ni nombreux ni impnrtans;, les printipaux 
se bornent à brûler les mauvaises herbes et les .broussailles 
qui croissent au pied. Il aime les coteaux découvertsettrès- 
exposés au. soleil, 0e. qui active et :concentrse .ceile odeur 
samphrée agréable qui lui est propre. Lepeu de soin qu'on 
apporte dans, la récolte des feuilles estcanse que:les rameaux 
sont presque fous mujilés; ce qui hé contribue pas peu à lai 
donner, avec la teinte Rlanchitse de son feuillage, nnanpect 
triste. - 
Thumberg a singulièrement Dréconisé l'huile de cajeput 
pour la conservation des collections entomologiques, sans 
que l'expérience nous ait encore éclairésur cette propriété. 
Le prix auquel le commerce achète cette huile est très- 
élevé: à Bourou, la bouteille ne vaut pas moins de 2 dol- 
RER À Jaras il est de plus de Gfr. peu 
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4 messieurs les membres de la Société de Chimie médicale 
de Paris. 

Messieurs, la décomposition de l'empois, abandonné à 
lui-même, m'a présenté : deux phénomènes que je crois 
n’avoir pas encore été observés. Je m'empresse de vous trans- 
mettre le résultat de mes recherches à cet égard, regrettant 
que la nature et le but de mes études pe me permettent pas 
de vous faire hommage d'un travail plus gomplet 


Ep — 


DH PHARMACIE ET DE TOXFCOLOGIE. | 239 
12. J'abandonnai (1) sur le mercure, et à l'intérieur d'un 
cloche de verre remplie d'air, préalablement lavé, vingt- 
cinq grammes d'empois préparé avec.de l’eau distillée deux 
fois dans une cornue de verre, et de la fécule purifiée pat 
des lavages réitérés , par la macération et l’ébullition dans 
‘alcoot à 45°. Un petit morceau de papier de tournesol 
roëgi était collé à la partie supérieure de la cloche. Après 
quelques jours , il revint graduellement, et d'une manière 
sensible, vers le bteu. 
Au bout de vingt jonrs, voyant que le papier de tournesol 
ne bleuissait plus, et qu'une croûte moisie s'était formée 
à la surface de la fécule, je la retirai de la cloche, et, la tri- 
turant dans un mortier de verre avec quelques gros d'eau 
distillée, je-truitai la hiqueur filtrée par l'acide sulfurique 
très-étendu ; j'évaporai ;'et j'obtins ainsi un résidu qui, broyé 
avec la chaux vive, dégageait dé l'ammoniaque;, formant, 
par de contact d'un tube morritié ; un nuage léger de vapeurs 
blanclies. | | 
De ce fait, je devais conelure,-ou que ma fécule contenait 
de l'azote, ce qui ne s’accordait pas avec les résultats obte- . 
nus par MM. Berzélius, Thénard et Gay-Lussac ; ou que de 
l’ammoniaque s'était formée de toutes pièces aux dépens de 
l'azote atmosphérique et d'hydrogène dégagé dans la réac- 
tion des élémens de la fécule. Je dus m'arrêter à cette der- . 
nière opinion, que les recherches de MM. Austin, Vauque- 





(1) J'ai lu dans le Journal de Chimie médicale, numéro de mars, 
que M. Raspail a communiqué à la Société philomatique , en janvier 
1827, des recherches analogues : j'observerai donc que j'ai donné 
connaissance des miennes dés le commencement de juin à M. Che- 
vallier ; sur la fn de juillet, à M. le baron Thénard; et enfin, dans le 
courant d'août 1826 , à l'Athénée de médecine de Paris. 
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lin et Chevallier, sur la formation d’ammoniaque lors de 
l'éxidation du fer; et les miennes propres, constatant la 
production de cet alcali dans plusieurs cas d’oxidation spon- 
tanée de l'argent, du zinc, du cuivre; etc., me rendaiént 
d'ailleurs très-probable, 

Et, en effet, j'analysai , en suivant exactement le procédé 
de M. le professeur Gay-Lussac, tel que l'a décrit M. Che- 
. vreul, vingt-cinq grains de la même fécule desséchée à la 
température de l'eau bouillante. Je la troüvai composée de: 


Oxigène ‘ ‘18,417 . 
Hydrogène 1,692 
Carbone 10,391 


* Ainsi, elle ne contenait point d'azote; l’'ammoniaque pro- 
duite avait donc pour élément celui de l'atmosphère. 

2°. Je mis dans un flacon imparfaitement bouché de l'eau 
distillée et une once et demie d'empois préparé avec la 
même fécule. Après quinze jours, je triturai dans un mortier 
de verre ce mélange ‘étendu d'une suffisante quantité d'eau 
distillée. Je filtrai ; je fs bouillit, pour éfaporer l'acide car- 
bonique en dissolution. Je filtrai de nouveau : la liqueur 
rougissait encore légèrement le papier bleu de tournesol; 
Soupconnant l'existence d'un acide fixe, j'y versai de l'eau 
de chaux en excès : j'évaporai les sept huitièmes de la disso- 
lution. Elle devint opaque et brune; je la filtrai une troi- 
sième fois : je précipitai la chaux par l'acide oxalique, jusqu'à 
ce que la liqueur ne se troublât plus par l'addition d'hydro- 
chlorate calcaire, ni d'oxalate d'ammoniaque. Alors je con- 
centrai la dissolution, qui prit l'aspect d’un extrait brun peu 
foncé, contenant du sucre d'amidon, un mucilage gommeux 
et un acide, que je n’isolai point entièrement, Il me parut 
posséder les propriétés suivantes :._ 
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Il rougissait fortement le papier de tournesol; il avait 
une saveur acide extrêmement prononcée; il ne cristallisa 
point : il précipitait seulement les sels concentrés de zinc : 
il donnait des cristaux grenus avec la chaux et la magnésie, 
et des cristaux confus avec l’ammoniaque, la potasse et 
l'oxide de fer, Sa combinaison à la soude et à la baryte 
fournit un sel inoristallisable, d'aspect gommeux. Les’sels 
de soude-et de potasse se dissolvaient dans l'alcool. D'après 
un examen aussi superficiel, -je penche à regarder cet acide 
comme de l'acide zumique ; mais il faut, ce me semble, de 
nouvelles recherches pour en déterminer définitivement la 
nature. . | | 

Quoi qu'il en soit, cet acide se développe certainement 
dans la fermentation de l'empois :’il est conséquemment un 
des produits les plus communs de la décomposition végé- 
tale, puisqu'il résulte nécessairement de la fermentation de 
toute plante où l'on rencontre de la fécule. Ainsi, s’il est 
véritablement de l'acide zumique, la découverte de cet acide 
dans le riz, le suc. de betteraves, les pois, les haricots, etc., 
passés à la fermentation acide par mon savant et modeste 
compatriote, M. Braconnot, devra être généralisée pour tous 
les végétaux féculans. 

Malgré l'imperfection de ce travail, il m'a été impos- | 
sible de continuer, je dois en tirer ces deux conclusions : 

1° Qu'entre les principes signalés par M. de Saussure dans 
Ja décomposition de l'empois, il se forme de l'ammoniaque 
et un acide fixe énergique, analogue à l'acide zumique ; 
2° que cet acide est un des produits les plus généraux de la 
décomposition végétale, 

Àgréez, etc. | 
C.-P. Corzanp DE ManTIGNY. 


œpesmmin 
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M. Fée nous commiunique les faits suivahss 


Lille, 22 mars bag 


Ki, rien de nouyeau, si ce n'est pourtant l'analyse d'un. 
calcul trouvé dans une tumeur qui s'était formée, à la suite 
d'un traitement vénérien, dans Fhypocondre gauche, d’ sea 
femme, laquelle paraissait guérie depuis quelque temps. Ge 
calcul est de la grosseur d’une prune de reine-claude, çon- 
tient sept huitièmes en poids de cholestérine : mais ce qu'il 
offre de  singalier, c'est du mercure à l'état métallique, en, 


assez grande quantité. Ce métal s'est formé en globules, 


lorsque la partie centrale du calcul eut été brisée et sou- 
mise à une chaleur d'environ 20 + o. Les couches exoen- 
triques ne contiennent pas un atome de mercure; c'est, je 
crois, la première fois qu'on a trouvé le mercure dans un 
çalcul. M. Lacarterie, deuxième professeur à notre hôpital : 
est l'auteur de cette découverte; elle va donner lieu À pn 
mémoire. 


On vient de metire à. profit L'espèce d'éther clésgineux | 


dont parle Faraday (Ann. chim:, novembre 1825, p. 269), 
lequel résulte de la décomposition de l'huile destinée à ob- 
tenir le gaz. On comprime de l'air atmosphérique dans un 
réservoir; on, le fait passer à travers une couche plus ou 
moins épaisse de. cet éther oléagineux, puis sortir par un 
bec auquel on présente une aumette : cet air brûle alors 
. comme s'il était du gaz. lui-même >, et fournit une belle 
flamme, en tout. comparable à celle qui résulte de la çpm 
bustion .du gaz. hydrogène çarboné fourni par la décom- 
position de l'huile. Un amateur de physique. de cette ville 
ne s'éclaire point autrement. 


Y 


17 
Li 
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eu ee + ++ + Perpignan. 


Tous les auteurs qui ont écrit sur les empoisonnemens, 
citent phus ou mois d’ observations sur la différence d’action 
de l'arsenic. Voici un fait qui vient de se débattre devant 
notre Cour d'assises; il pourra:keïwir quelquefois à résoudre 
des questions de médecine légale. Un vieillard, âgé de 
soitdniettotiké iris ihffine; pitalytiqué, range d'une soupe 
et partie d'une tôtététté’, il éprquve bienlôt tous les symp-' 
tômes de l'empoisonnement par üne mätière corrosivé. Les 
setotirs indiqués excité Gircôristärice li sont aussitôt | pro- 
dipüés ; ce’ til de l'épée point de périr cinq jours ét 
demi après ces premiers symptômes. La justice ordonrid 
l'autpsfé cadävéfique, et je reçois  l'estomiac ; pour ÿ récher- 
cher lé poi bisoh ; À éonjotitement" avec le inédecin qui avait 
fait l'éuvertéré di ‘cadavré. Après divérées tentatives, nous 
patvénotis à sépäret des parois mêmes de l'estomac uñe | 
qüinzaine de grains de petites particules solides, réconnues 
pôut re dé l'éxide Hlahé d'afsehit grossièrement boü- 

easgét : ” 

“Ledger dé défensé en fiieur de l'âccusé à à été princi- 
palérent: qu'un individu qui aurait quinze grains d’arsénic 
blan' d'danis l estomac : ne pourrait vivre cinq jours et ‘démi; cé 
qui. ainénalr à jetèt dés soupçohé sur d’autres que l'accusé. 
Cètté quéstioh, vivément débattue et éclairée de opinion 

dé “hüit’ médecins ou pharmäciens, tons distingués. dans 
r exercice dé Téur art, n’a pu emipécher l'accusé de succom- 
Der : soûs ürie "maïssé érrible de preuves : : il a ‘été condamné 
à unie majorité de dix voix contre deux. C'est un parricide... 

Cet exemple peut s'ajouter aux observations de la pré- 

séricé dé l'arsénic hon dissous dans l'estomac sans déter- 


minef une mort prolnpte. Fe + Bois. 
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| Séance du 2 | avril M, Vanquelin, rétabli de sa sa longue 
maladie, présente à l'Académie ses remercimens pour l'in- 
térêt qu’elle lui a témoigné. 

Le ministre ‘de l'intérieur envoie un 2 TRppoOrt : sur. les 0 Osse- 
mens découverts par M. Bukland dans les grottes d' Osselles ». 
près de Besançon. pue ; 

. MM. Latreille et Duméril font un rapport spprobaëf sur 
un mémoire de M. de Saint-Fargeau, relatif à des généra- 
tions hybrides parmi les espèces du genre : xolucelle de 
M. Geoffroy. L’' auteur avait précédemment constaté l'exis- 
tence d'une espèce hybride dans le genre nyctago (bellé de 
nuit) de M. de Jussien ; il annonce aujourd'hui qu'il existe 
dans un genre d'insecte à deuxailes , nommé volucelle, des 
hybrides , ou produits d’accouplemens illégitimes. (L' auteur 
les appelle ainsi, parce qu "ils ont lieu entre des espèces re- 
gardées depuis long-temps comme distinctes. ) Ce fait ne 
peut être révoqué en doute, puisque les insectes pris sur le 
fait ont été mis sous les yeux des membres de l'Académie, Les 
rapporteurs remarquent que d'autres insectes, les loccinelles, 
dont il serait bien plus facile de suivre l'éducation, pré- 
sentent de fréquens exemples de ces mariages MONSITUEUT 
qu'il serait à desirer que des naturalistes en fissent connaître 
les résultats. | 

MM. Cordier et Beudant font un rapport spprobatf à sur 
ja notice géognostique d’une partie du département des 
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Bouches-du-Rhône, per MM; Delcros et Rolet, Ce travail 
est d'autant plus intéressant, que cétie partié du territoire 
français était peu connue; et qu'on la regardais comime se 
rapportant à une forrhation beaucoup plus récente que celle 
à laquelle elle appartient réellement. Il est surtout -rémar- 
quable qu'un des points de leurs recherches. .offre des dé- 
pôts de lignites d'une formation. antérieure à-célle de la 
” plupart des dépôts analogues connus. | 

Séance du 9 avril. MN. Gaÿ-Luisac présente un iestrument 
construit par M. Collardeau, qui a pour objet d'indiquer 
le nombre d'atmosphères et de-parties d'atmosphère qui 
répond aux forces élastiques dans les machines à vapeur. 
Cet instrument est fondé sur l'accroissement de tempéra- 
ture acquis par la vapeur, en même temps que sa force 
élastique augmente dans un espace limité : c'est donc un 
thermomètre gradué en divisions correspondantes aux dija- 
tations du mercure par la température de le vapeur à à dliffé- 
rentes tensions; L _ 

On concoit que cet instrument , observé avèet attention , 
‘peut dotiner le moyen d'éviter le dänger des indications 
_ fautives du manomètre, et même celui des soupapes qui ne 
fonctionnent pas aux pressions voulues.. 

M. Geoffroy-Si.-Hilaire Jit un mémoire sur une réunién | 
monstrueuse des méningeë et du vitellus, et sur les effets 
de ées adhérences observées dns un poulet nouveau-né. . - 

"Séance du. 16 ‘avril. M. Navier adresse une notice sur. ka 
construction du pont suspendu des Invalides. ; 

. L'Académie reçoit des observations communiquées à 
à Ranque, sur l'emploi de la teinturé. éthérée de poudre 
de fécule de belladone dans une hydrophobie spontanée et 
dan une colique violente accompagnée d'accès convulsifs. 

M: Geoffroy-St.-Hilaire annonce que M. le docteut Rata 

mu, 18 
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à reconnu que l'air eontenü dans l'œuf est plus comprimé 
que celui de l'a atmasphère. 

M. Béquerel lit un mémoire sur l'électricité dégagée dans 
les actions chimiques, «et sur l'emploi de très-faibles conrana 
électriques, pour provoquer là combinaison d'un grand 
nombre de corps. 

M. Richard lit'un mémoire sur da inonogräphie des or- 
chidées des îles de France et de Bourbon. 

M. Boullay fils lit un mémoire sur les iodures doubles. 
Nous en rendrons compte dans le prochain numéro. 


Académie royale de Médecine: 
ACADÉMIR RÉUNIE. 


Séance du 6 février. — Remèdes secrets. M. Itard pro- 
pose, au nom d'une commission, et l'Académie adopte le 
‘ rejet d’une douzaine de remèdes secrets , tous inutiles, nui- 
sibles, ou déjà connus. : - . 

‘ Waccçine. M. P. Dubois lit, au nom d'une commission, le 
rapport sur les vacéinations effeetnées en France eh 1825. I 
y a eu cette année 60,512 vaccinations de moins qu’en 
1824. Les départemens où elles.ont été le plus multipliées 
sont ceux où les épidémies varioleuses ont sévi. Il était na- 
turel que la présence du mal excitât à recourir au remède, 
Du reste, la vaccine s'est montrée avec les. mêmes traits 
qu'il y a vingt-cinq ans : cependant on a signalé dans sa 
marche tantôt une: accélération, tantôt un retard de vingt 
À trente jours , mais sans qu'il en soit résulté aucune dif- 
férence dans ses effets. Certains individus ont paru y être 
tout-à-fait réfractaires ; d’autres n'en ont éprouvé les effets 
au'après huit ou ‘dix vaccinations infructueuses : souvent 


."t 
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alors on ä vu les dernières vacciriations provoquer le dé- 
veloppement des premières. Tantôt lx vaccine s'est accom- 
plie sans boutons, sans travail local ; il y avait séulément 
fièvre, trouble passager dans les fonctions digestives ; et 
cependant elle à été de mème préservative; car les ma- 
lades ont été impunémrent exposés à la contagiôn de la va- 
riole , et même à. son inoeulation. Tantôt , au contraire, 
des éruptions générales ont accompagné le travail local , et 
dans certains cas, ces éruptions ont reparu à dés intervallés 
plus ou moins éloignés , ayant seulement à chaque fois un 
caractère de moins en moins vaccinal. Souvent des érup- 
tions varicelleuses, varioloïdes , varioliques même , ont eu 
lieu simultanément avec la vaccins , et dans ce eas., il a été 
remarqué que les éruptions varioliques avaient. été plus 
douces. Enfin, il est positif que certains individus vacoinés 
ont été aiteints de la variole, soit à cause de l'épidémie va- 
riolique qui, cette année, a désolé la Francé., soit parce 
que le nombre des vaccmés étant maintenant considérable, 
_il s’est rencontré quelques exceptions à la vertu préserve- 
_trice de la vaccine. 

Considérant le fait annoncé par M: Guillon, de l'inc- 
culation du pus de varioloïde qui aurait produit. de la vac- 
cine légitime ; la commission termine en faisant remarquer 
qu'il y aurait iautilité et ‘danger à répéter les expériences 

de ce médecin :inuütilité, puisque , possédant la vaccine, À 
| est bien plus-sûr d'en user immédiatement, que dela faire 
| pravenir de la varioloïde ;-danger , puisque cela ‘ne ten- 
‘drait à rien moins qu'à substituer l'moculation à la vac- 
cine , &t que la distinction entre la varioloïde et la varidle 
“étant; dans les prémiers jours, assez difficile à faire, on 
| courrait le risque d'inocüler la variole lorsqu'on ne croirüit 
inoculer qu'une variotoïde.  - n, 

| 18. $ 
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. .Sur les observations de quelques membres , l'Académie 
arrête que la partie des rapports qui a trait aux expériences 
de M. Guillon sera renvoyée à la commission , pour qu'élle 
détermine s'il convient de la supprimer , ou du moins de | 
lui faire subir quelques changemens. | 

"Séance du 20 février. — Vaccine. M. P. Dubois repré- 
sente la partie de son rapport relative aux expériences 
de M. Guillon. La commission pense qu'il est convenable 
de parler de ces expériences cette année, pour prévenir 
contre leur danger ; mais elle exprime d'une manière moins 
absolue qu'elle ne l'avait fait d'abord, son opinion sur le 
résultat de ces expériences. Le rapport est adopté. 

M. Busseuil, chirurgien de la frégate du Roi /a Thetis, 
et qui vient de faire un .voyage autour du monde sur ce 
bâtiment, communique un rapport qu'il a adressé. au mi- 
nistre de la marine, sur l'état de la vaccine dans les divers 
pays qu'il a, parcourus, et les efforts qu'il a faits pour la 
propager partout. Il résulte de cette communication que 
la découverte de Jenner exerce aujourd'hui son influence 
salutaire sur tous les points civilisés du globe , et que l'ef- 
ficacité de ce préservatif est la même partout. 

Statistique de Paris. M. Villermé, au nom d'une commis- 
sion, fait. un rapport verbal sur le troisième volume ‘des 
Recherches statistiques sur la ville de Paris et le départe- 
ment de la Seine. Il parait, d'après ce travail , que le plus 
grand nombre de conceptions a lieu en mai, le moindre en 
mars; que le mois de février est celui où il se fait le plus 
de mariages , le mois de décembre celui où il s'en. fait le 
moins ; que peu de femmes deviennent enceintes dans 
la, première semaine de leur mariage; que la marche an- 
nuelle de la température est surtout ce qui rend les con- 
santions plus nombreuses en un temps et moindre en un 
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autre ; que les époques du maximum et du minimum :des 
mariages n'influent pas d’une manière bien marquée sur la 
distribution des conceptions ; enfin ; que si celles-ci ne sont 
” Jamais moindres qu’en mars , cela tient aux abstinencès du 
carême ; que la taille acquiert d'autant plus de développe- 
ment, que les caractères de la santé et de la vigueur se 
” dessinent d'autant mieux que les hommes sont plus riches 
et soumis à des travaux moins rudes. 


SECTION DE MÉDECINE, 


Séance du 15 Jévrier. — Hydrophobie. M. Léveillé com” 
munique l'observation d’une dame de quarante ans, sèche 
et nerveuse, qui, Mordue par son lévrier, auquel elle of- 
frait un morceau de sucre , a été prise, un mois après, des 
symptômes ordinaires de l'hydrophobie , et a succombé en 
quatre jours. Le chien , qui déjà avait déchiré à plusieurs 
reprises les linges dont on le couvrait, n'avait pas cessé:de 
boïre au moment de la MOTSUTÉ ; mais il était r mort + pen de 
temps après. | | 
Cette communication de M. Léveillé en fait faire plu- 
sieurs autres. M. Louyer-Villermé a vu une dame mordue 
aussi par son chien, être saisie, au bout de trois jours , de 
trismus, de mouvemens tétaniques, et mourir promptement: 
le chien fut noyé ävant qu'on se fût assuré s'il etait enragé. 
M. Marc rappelle l'observation d'un enfant qui, mordu par 
un chien, périt au bout de vingt jours d'hydrophobie, tan- 
dis que le chien resta en santé et survécüt. M. Girard as- 
sure que beaucoup de chiens enragés n’ont aucune envie 
de mordre, et que bien peu aussi refusent de boite : de 
sorte que ces deux symptômes sont loin d'être spécifiques 
de la rage, Un symptôme qui, selon ce vétérinaire ; est 
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plus eanstant ; est. un shoiement rauque, d'an caractère 
particulier. M. Barthélemy annonce que cette dléprayation 
particulière de l'appétit, qui porte le chien à dévorer du 
bage et des objets autres que des alimens , s'observe assez 
fréquemment chez ces animaux , sans qu'ils soient enragés. 
H explique.par une susceptibilité. nerveuse, extrême, et , 
par l'influence de l'imagination, les accidens affreux et 
souvent mortels qu'a produits là morsure de ces chiens ma- 
lades, mais non .enragés, Lui-même, dans un cas de ce 
. genre, s'est cru attejnt de la rage ; pendant trois jours , il 
n'a pu rien avaler; la vue de l'eau lui faisait éprouver 
comme des commotions électriques. | 
Auortement ; médecine légale, M. de Kergaradec ) au nom 
d'une commission, lit-un rapport sur un.Mémaire présenté 


. . dernièrementàl'Académie par M Costa, et dans lequel cemé- 


decin pose..en question si, dans les cas semblables à celui 
qu'il rapporte, on ne serait pas autorisé à provoquer F'avor» 
tement. La commission trouve d'abord quelqn'inconvenanee . 
à la demandeque M. Costa fait à la section. Elle établit ensuite 
que, dans l’état actuel de la science, 1l n'existe aucun cas où 
il sait nécessaire de provoquer l'avortement, ni le rétrécisse- 
ment considérable des détroits du bassin, ni le développe- 
ment des convulsions, ni même l'implantation du placenta 
sur.l’onfice de la matrice. La commission rappelle enfin que, 
le plus souvent, les avortemens provoqués sont funestes à la 
mère et à d'enfant , tandis qu'au. contraire on voit souvent là . 
aature se suffire à elle-même dans les cas en apparence les 
plus désespérés. . 
 … Poule. M. Chomel faitun rapport verbal. sur un Tableau | 
aroptique et analytique sur l’art sphygmique, par M. Gode- 
froy , médecin à Caen. Le rapporteur donne des éloges à ce 
travail » destiné-à serwr de guide aux élèves. : 
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.. Æriätoriie de la peau. M. 'Andral fils lit utie note sur.un 
cas d'éléphiantiasis, qui lui a perfnis de reconnaître sur. la 
peau d’un individa de la race blanche les ‘trois couches 
que MM. Gauthier et Dutrochet disent exister gatre le derme 
et l'épidernié, et qui jusqu'ici n'avaient'été constatéés-qe 
dans la peau des nègres et dans celle dés animaux. : -' : 

Acéphalocystes. M. Léveillé présente des acéphalqoystes : 
qu'il a trbuvés sur l'arachnoïde -ét dans la' substance aéré- 
brale, chez un honime âgé de vingt-sept ans, qui souffrait 
” habituellement de la tête, et qui était mort promptertient 
dans ‘un redoublement de douleur. 

Monstruosités. M. Geoffroy-St.-Hilaire présente ui foœtiis 
dont la tête est formée de deux trois-quarts de tête soudés 
ensemble par le quart qui manque. Il: y a deux visages : 
pourvus chacun d’añe bouche, d'un nez,'de deux yeux, 
d'oti front, d'un menton. Les deux yeux internes sont âccos 
lés lun à l’antre, contenus dans une même orbite ,et abrités 
| par une même paupière. Le reste du corps est onique et 
régulier. : 

Machine à injection. M. Deleau présente une machme 
destinée spécialenrent à établir dés eourans d'air, d'éau où 
de vapeur dans les cavités del oreille. 11 sera fan üñ .éfpors | 
sur cette machine. | 

Séance du 27 février. 2 Kpidémies ét drssenteries, M: Louis, 
aù nom d'une commission, lit trois rapports shr autant 
d'histoires d'épidémies et de dyssenteries, tracées.la première 
par M.'Denoyer, des Deux-Sèvres ,la deuxième par M.Bien- 
veau, du même département, et la troisième par M. [ermer- 
cier, de la Mayenne. Un fait apnoneé par ee dernier méde- 
cit; savoir , le succès qu'il a obtenu dé l'emploi de vésica- 
oirés volans appliqués sur le ventre, quand la maladie 
était devenue chrobique , donne lien à une discussion, dans 


25à . JOURNAL-DE CHIMIE MÉDICALE ,. 
laquelle MM. Rullier, Louyer-Villermé , Renauldin, Desge- 
- meîtes, Villeneuve et Orfila, citent des faits analogues. . 

“Epidémie de rougeole, M. Girardin fait un rapport verbal 
‘sur -une ‘épidémie de rougeole qui a régné, dans les trois 
derniers-mois de 1826 , dans le collége de Vendôme, et dont 
M. le docteur Gendron, correspondant de la. section, a en- 
voyé l'histoire. 

: Mode d'action de la belladone sur l’ œil, M. Ségalas lit x une 
note sur la manière dont agit la belladone appliquée sur 
l'œil. IL pense qu'en ce cas, comme quand elle est portée 
dans les voies digestives ou ailleurs, la belladone produit la 
dilatation de la pupille par la voiede l'absorption. Ilse fonde 
sur ce que ce phénomène se développe bien moins promp- 
. tement quand la substance est mise sur l'œil que quand elle 
+’ est portée sur une surface très-absorbante. Il a remarqué, 
en effet, sur des chats, qu’un grain d'extrait de belladone 
provoque cette dilatation en deux minutes, quand iLest iè- 
jecté dans les bronches ; en huit quand il est introduit dans 
la plèvre, et seulement en quatorze, quand il est appliqué 
sur la conjonctive; d’ailleurs, en ce dernier cas comme dans 
les précédens , le phénomène se manifeste sur les deux yeux 
à la fois. M. Ségalas se demande si, en tenant compte de ces 
faits, et de l'irritation locale que produit Ja belladone, action 


La 


démontrée par les expériences de M. Grfila , il ne serait pas . 


convenable, quand on recherche la dilatation de la pupille 
dans un but médical, par exemple, pour l'opération de la 
cataracte , de porter la belladone sur une partie autre que 
l'œil. M. Renauldin a vu la dilatation, produite de la sorte, 
persister trente-six heures chez un homme, et demande 
quelle en a été la durée dans les expériences rapportées. 
M. Ségalas répond que la dilatation s'est maintenue plusieurs 
jours, et qu'il s'est manifesté à la suite un phénomène 
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qui toi paraît très-remarquable; et sur lequel il:se réserve 
de s’expliquér après de nouvelles recherches. M, Orfla dit 
avoir appliqué la belladone sur la peau'et le tissu cellulaire ; 
et tandis que son application immédiate sur l'œil a constam- 
ment déterminé la dilatation de la pupille, cette ouverture, 


dans les autres cas, était tantôt dilatée , et tantôt resserrée 


Comment expliquer, d'ailleurs, l’action si prompte de l'acide 
hydrocyanique appliqué sur l'œil ? Peut-on dire aussi qu'il 
‘est absorbé, et agit par la voie de la circulation ? . 
: Monstruosité, M. Geoffroy-St.-Hilaire lit un Mémoire sur 
le monstre qu'il a présenté dans la dernière séance. Il en 
fait un genre particülier, sous le nom de polrops et le rat- 
tache à l'ordre des dicéphales. | 
| Bicarbonate de soude. M. Adelon donne lecture d'une 
observation ‘envoyée par M. Pierre, médecin à Bourges, 
relative à l'emploi du bicarbonate de soude, dans un cas de 
calcul urinaire. Il s'agit d’une fille qui offrait les symptômes 
de la pierre, souffrait beaucoup , avait rendu déjà plusieurs 
calculs du volume d'une noisette , chez laquelle le cathété- 
sisme en avait fait reconnaitre dans la vessie, et qui fut 
guérie par l'emploi d'une solution de bicarbonate de soude 
à la dose de deux litres par jour. Du moins, sous l'influence 
de cette boisson, les douleurs cessèrent, la malade rendit 
plusieurs petits graviers, et la sonde ne fit plus reconnaitre 
. aucun corps étranger dans la vessie. 
Hoquet singulier. Le secrétaire donne lecture d’une autre 
observation envoyée par M. Hellis, médecin à Rouen, 
et correspondant de l’Académie. Elle est relative à un ho- 
quet qui, survenu chez un enfant de sept ans, au moment ‘ 
oùik travaillait à remuer du fumier, s'est renouvelé pendant 
plusiéurs années , a résisté aux moyens de l'art ,a cédé enfin | 
aux efforts de la nature, et qui avait pour caractère d'être 
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précédé d'un sentiment particulier, que M, Hellis appelle 
aura. Cet dura, partant toujours du dos, se portait d'abord à 
l'épigastre, püis s'étendait par degrés à toutes les parties 
du corps, excepté à la tête. Il suffisait de fléchir le membre 
où il se rendait, pour prévénir le hoquét ,tandis qu'une liga- 
ture faite sarce membre restait sans effet. Cette lecture donne 
lien à des réflexions, desquelles il résulte qu'aux yeux de 
quelques membres de l'Académie, il n'est pas impossible 
que cette maladie ait été simulée. 


. SECTION DE CHIRURGIE. 


Séance du 8 février, M. le secrétaire donne lecture, 1°. 
d'une observation adressée par M. Réveillon, chirurgien de - 
l'hôpital de Maubeuge, et relative à une fracture d'une 
vertèbre cervicale , produite par la contraction musculaire ; 
2°. d'une observation de M. Noblet, concernant une frac- 
ture du fémur, qui avait une. cause semblable ; 3°. d'une” 
observation de M. Rigollot, d'Amiens, ayant trait à un pois 
qui a séjourné dans l'oreille pendant sept ans , et après l'ex- 
traction duquel l'ouie est restée bonne. À l'occasion de ce 
dernier fait, M, Larrey cite l'exemple d’un jeunehomme qui 
a porté dix ans dans l'oreille une dent; sans autre incom- 
modité qu'une douleur et une surdité légères. : :  ° : 

M. Lisfranc fait part à la section de plusieurs opérations 
qu ‘il a pratiquées. 

M. P. Dubois lit, au nom de M. Larrey, une notice sur les 
abcès traumatiques. 

Séance du 22 février. — Le ministre envoie une lettre de 
M. Fournier de Lempdes, médecin de Clermont-Ferrand, 
qui réclame la priorité de l'invention des instrumens desti- 
nés à extraire la pierre de la vessie, sans faire l'opération de 
la taille, E sera fait un rapport à ce sujet. © :. 
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Art du dentiste, M. Duval fait un rapport favorable sur 
des recherches de M. Miel, relatives à l'art de diriger la 
deuxième dentition et au mode d'accroissement des mà- 
choirés. | 

M. Lisfrène coramunique à la section, entre autres faits 
recusillis dans sa pratique , celui d’une fistule lacrymale 
guérie par les émolliens et les révulsifs. M. Duhois faitre- 
marquer que ce mode de traitément est connu depuis lang- 
temps en France, en Angleterre et en Allemagne. Il pense 
qu'on a tort de traiter par un moyen chirurgical une ma- 
ladie qui reconnait pour cause, dans la plupart des cas, 
une inflammation du caual nasal et du sac lacrymal. M. De- 
mours partage cette opinion. 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 3 mars. M. Desfosses, de Besançon, adresse 
un travail sur les eaux-mères der salines de Salins. 

Ges eaux-mères ont ordinairement un poids spécifique de 
1,299. Les réactifs y démontrent la présence de muriates et 
de’sulfates, de la magnésie et de la potasse; ils n'indiquert 
ni fer, ni chaux , ni iode : cependant cette dernière substance 
y existe en petite quantité, | 

Le résidu de l'évaporation de ces eaux a fourni pat l'ana- 
lyse les substances suivantes : 





Muriate de magnésie, . . .. .. ...... 1,882 
de soude. .............. b,5az 

Sulfate dé magnésie... . ........... 0,392 
— de soude. ........,.... +. 0,142 





Ghloruré de potassium et sulfate de potasse. 0,300 
Toduré et bromure de potassium, quantité inappréciée, 


M. Desfosses propose. d'utitiser ces eaux-mères pour l'ex- 
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traction de la magnésie; ce qui nous soustrairait à l'impôt 
que nous payons à l'étranger pour cet article. 

M. Desfosses pense aussi qu'on peut en tirer parti en y 
ajoutant du lait de chaux, qui décompose le muriate de ma- 
gnésie ; en mélañt ensuite ces eaùx-mères avec de nouvelles 
eaux, le muriate de chaux est décomposé par le sulfate de 
soude, et on reforme ainsi une quantité proportionnellé de 
muriate de soude, Quant au brome, M. Desfosses l'a obtenu 
par le procédé suivant : il a ajouté de la chaux aux eaux- 
mères ; la liqueur, dépouillée de magnésie, a été évaporée; 
on l’a fait cristalliser à plusieurs reprises, jusqu’à ce que le 
sel obtenu devint amer : alors on l'a desséchée et introduite 
dans une cornue avec de l'acide hydroehlorique et du man- 
ganèse; le brome est venu, sous forme d’une vapeur ruti- 
lente, se condenser dans un petit-flacon refroidi. Trente livres 
d'eaux-mères en ont fourni un gros. 

Séance du 14 avril 1827. MM. Henry fils et Plisson ont 
lu un Mémoire ayant pour titre : Recherches pour faire suite 

à l'Histoire de la Cinchonine, de la Quinine et de l'acide 
quinique. Ce Mémoire, dont les auteurs n’ont donné que Ja 
première partie, a pour but de prouver, 1°, la préexistence 
de l’alcalinité des principes immédiats nommés a/caloïdes ou 
alcalis organiques. Ils ont, à ce sujet, rappelé plusieurs 'ex- 
périences intéressantes de M. Robinet sur l'application des 
sels neutres dans les analyses végétales, et, comme lui, à 
l’aide de sels neutres, ils ont obtenu , par double décompo- 
sition , la quinine et la cinchonine combinées à l'acide du 
sel employé. Les décoctions de quinquina sur lesquelles ils 
ont agi n'avaient été traitées primitivement ni parles acides 
ni par les oxides métalliques, mais décolorées seulement 

én grande partie au moyen de la colle animale. L 
2°. 1ls ont isolé les sels naturels que forment les alcaloïdes 
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dti quinquiña , etont prouvé que ce sont’ de véritablés qui- 
nates cristallisables, comme déjà MM. Pelletier et Caventou 
l'avaient indiqué par présomption. Ils ont étudié ces com- 
posés vaturels comparativement avec d'autres quinates, et 
particulièrement avec ceux de drinine « et de cinchonine 
préparés de toutes pièces. 

3°. Les auteurs du Mémoire anrioncent avoir reconnu 
dans les quinquinas une autre combinaison de la quinine ou 
de la cinchonine aver la matière colorante ; ils se proposent 
de l’examiner dans la deuxième partie de leur Mémoire, 

4°. Enfin, ils ont indiqué un procédé simple et curieux, 
quoique non applicable en grand, pour obtenir en très-peu 
de temps, et sans l'emploi de l'alcool, à la fois du sulfate 
de quinine, du quinate de chaux, et par suite de l'acide 
quinique. Ce procédé, qui pourra permettre aux fabri- 
cans d'essayer presque tout de suite si un quinquina ren- 
ferme ou non de la quinine, consiste à prendre uue dé- 
coction de kina (jaune ou gris ) faite avec l'eau acidulée par 
l'acide sulfurique ; à y ajouter une quantité d'hydrate de 
plomb pur et encore mou, jusqu'à l'entière décoloration, 
et jusqu'à ce que la liqueur soit neutre, et surtout nullement 
acide; à mettre dans cette liqueur privée de plomb par 
l'hydrogènesulfuré, et filtrée, quelques parcelles de chaux 
éteinte en excès. Le dépôt recueilli est la guinine que l’on 
transforme ensuite très - facilement en sulfate blanc .et 
soyeux ; le liquide contenant l'excès de chaux, et presque 
entièrement composé de quinate de chaux, fournit ce sel 
par évaporation ; il suffit, alors, de le purifier. C'est par un 
mode presque semblable'que les auteurs ont retiré les qui. 
nates naturels de quinine et de cinchonine. À cet effet, ayant 
rapproché aù bain-marie en consistance sirupeuse le pro- ‘ 
duit des décoctions aqueuses de quinquina, ils ont traité 


X 
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cette liqueur par deux fois son poids d'eau froide , puis fl- 
tré. La colature , rendue neutre par quelques piricées de car- 
bonate de éhaux, a été dévoléréenu moyen de petites quan- 
tités d'hydrate de ‘plomb. On a séparé le plomb en excès par 
Vacide hydrosulfurique pur, puis neutralisé de nonveauayee 
un peu de craie: le tout rapproché au bain-marie en ex. 
trait , a été traité par l'alcool à 85 üu 36°, fitté, évaporé de 
nouveau, et repris successsivement par l'eau froideet l'alcool; 
le résidu de l'évaporation à l'air Hibre 4 fourni les quinates 
naturels qui brûlaient sans résidü, étaient très-solubles 
dans l'eau, moins dans l'alcool à 36°, et donnaient par la 
thaut , la potasse, ete., de la quinine ou dé la cinchonine, 
et des quinates à base dé chaux et de potasse, ète. 

M. Virey a fait connaître quelques recherches qu'il à faites 
sur les sucs astringens obtenus dès végétaux, le sang-dra- 
gon, Le cachou , le suc d'acacia, l'hypociste, lé faux kiné, le 
vrai kino ; le rocou, etc. | 


Société philomatique. 


Séance du 14 avril i825.: Dans les réunions précédentes, 
la Société s'est occupéë d'objets d'ädininistration. Il a été 
décidé que son bulletin sérait remplacé par une publication 
de mémoires nori ‘périodique. 

: M. Haëhette présente un ‘appareil fort simple, propre à 
répéter l'expérience de M: Clément, qui se coipose d'un 
soufflet à deux vents, on jet continu , fixé solidement, la 
déuille én bas. Célle-ci ést terminéé par un large disqué 
en cuivre perfôré d'un troû au centre, et muni de trois 
pirities safllantes de quelques millirhètes. En opérant une 
insüfflation vive ët régulière ; et opposant un disque dè 
| carton a disque du ‘soufflet ,'lé premrier ést feteriu , malgré 
que $on poîds #4 sallicite à tornber. 


\ 
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M. Raspail communique ses observations microscopiques 
sur les graisses et les huiles ; il en tire cette conséquence ; 
que la stéarine serait les tégumens brisés dans lesquels 
était contenue l'oléine, de même que, dans l’amidon, la 


matière gommeuse ést enveloppée par des tégumens sem- 
blables, | 


us 1.0. Société de Pharmacie. 


Séance du 15 avril. La Société reçoit différens journaux 
de chimie et de pharmacie, et entend un grand nombre de 
rapports. | 

M. Robiquet, entre autres, en fait un sur une note de 

M. Berthemot, touchant une combinaison d’iodure de plomb 
et d'iodure de potassium, qui colore là première cristalli- 
sation de ce dernier sel, et en change même la forme. 
M. Robiquet, ayant consiamment obtenu le même produit 
coloré en employant dé l'iode et de la potasse dans laquelle 
on ne pouvait süpposer la présence du plomb! avait d'abord 
mis en doute la généralité du fait annoncé par M. Berthe- 
mot; mais il a également reconnu la présence d'une petite 
quantité. d'iodure de plomb dans le sel jaune provenant de 
sa fabrique , et il ne peut en attribuer l’ origine qu'aux chau- 
dières de > plomb dans lesquelles on fait évaporer lez eaux- 
mères de varec, . 
+ Lecanu et Blachet lisent une note sur unè substance 
cristalline recueillie sur les murs des bains de San-Germano , 
près de Naples. Cette substance est une variété. d alumine 
sulfatée fibreuse qu d'alun de plume. un 

On lit une nouvelle note de M. Berthemot sur Tiodure 
de plomb. . . ; 

On nomme la commission ‘chargée d'e examiner Îles mé- 
mèdires enVOYÉs Au CONCOUrS. 
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M. Boissenot est nommé, à l'unanimité, membre corres- 
pondant de la Société. 
Société de‘ Chimie médicale. | 


Séance du 9 avril, M: Fée communique deux nôtes : l'une 


rélative à l'analyse d'une concrétion; l'autre sur l'eiiptoi de 
l'éther oléagineux résultant de la décomposition de l'huile. : 


M. Ch. Gmelin, professeur de chimie à Tubingen, fait hom - 
mage de son analyse des eaux de la Mer-Morte. 7° 
” M. Pesdffier, de Genève, adresse deux notes : la première 
a pour objet l'analyse des feuilles et des fleurs de la tanaisie 
commune; la seconde est relative à la préparation de la 
solanine, : | 
décine ne L 

M. Tilloy. adpesse une note sur l'emploi du chaïhon ani- 
mal’ pour la purification de l'aeïde pyroligneuk. : + * 
__ M:Nodot, pharmaeign à Semur, envoie quelques’ détails 

sur une affaire judieiaire, I s'agit d'ün: homme qui, au 


moyen d'une baleine enduite d’une substänée gluante, ex- 


trayait l'argent déposé dans es” troncs des églises, M. Nodot 
de là térébenthine. ot Le 
"TM, Decourdemanche, dé Caën, adrèsse dès cbiciritiois 
_ sur un einpoisonnement par le sulfure d arsenic , ét dèux 
noïes : l'une relative à la corné de cerf calcinéé; l’âutre sur 
jn HO veau moyen d'arrêtér les effets délétères de l'acide 


. CA .. «445 7? as sas …, 2°  ù 


bydrocyänique. = ‘ n 
_ M. Chereau communiqué iné dote” sur l'addition : dé r al- 
cool aux eaux distillées. ‘ E 7 " 


.M Lesson adresse une note sur l huile de cnjopit. Ep 
: L,Ù +10 


4, “4 ui: 
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D’ une e matière noirâtre trouvée dans l'ovaire d'une femrie ; j 





JIF°. Auaée, ae VL) | dois 1827 


EXAMEN CHIMIQUE 


par M. Lavera. 


. M. Stanislas Laugker; interne à l'hospice de la Charité ; en 
faisant l'autopsié d'uné femme âgée de- “einquante-cinq ans; 
décédée: à la suite d'une dffection cancéreuse de l'ovaire 
gauèhe ; à trouvé l'ovaire ‘droit rempli d'une matière ‘de 
couleur brune; toirâtre, semblable à celle du chdcotat. Une 
portioïi de eètte matière, dont l'odeur était fade et nullement 
fétide, 4 été délayée et triturée dans une suffisante quantité 
d'eau froide. Le mélange a été jeté sur un filtre, et la liqueur, 
légèrement colorée en jaune, a été évaporée; la substance 
que cette dissplution contenait ne‘#est'point coagulée corhme 
lelbumine; desséchée avec précattion, élle s'est appliquée 
sut:le fond de la capsule en plaques bruries ; comme le fait 
la gélatine, À en juger par les autres substances qu'elle ac- 
compagnait dans la matière noire, il est à présuntier que cette 
substance albumineuse avait éprüuvé une altération ‘quila 


 rapprochait de la colle-forte dont elle avait. exactémenit | 


Yodeur, lorsqu'on l'humectait avec de l'eau, dans laquelle 
le se ;dissolvait un peu à froid et surtout à chaud; ainist 


‘délayée: dans ce liquide, ellé se putréfiait promptement, Ea 


pértion solide, de couleur brune noirâtre; restée sur le filtre, 
a été traitée par alcool à 36°. Le mélange filtré bouiltant a 
déposé , en se refroidissant, une substance d'un blasc'jau. 


“hitre ‘qui a sensiblément graissé.l Jerpapier du filtre, L'atéool, 


soumis. à 1x distillation ;'a laissé une beaucoup plusorande 
quantité de la même substance, qui a pris à l'air devluyedh- 


III. ’ | 19 
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dité et une forme mamelonnée. Cette substance, fusiblé 
à 40° degrés, paraît être de la stéarime, dont l'odeur forte 
est analogue à celle de la graisse d'ours. Il est vraisemblable 
que cette matière grasse, trop abondante ici pour appartenir 
tout entière à la quantité ( de matière noire employée, a été 
atigmentée. par une portion de graisse provenant de la subs- 
tance même de l'ovaire, . 
. Le résidu de la matigrefnoire, successiverpent traité par 
l'eau et par l'alcoo!, était brun et friable; trituré séparément 
| avec la potasse et les açides hydrochlorique et nixique, il 
les colorait très-sensiblement en rouge, sans éprouver d'al- 
tération : il se comportait donc comme la matière colorante 
| _du sang, Pour ne laisser aucun doute à cet égard, j'ai traité 
le résidu par l'acide sulfurique étendu, selon le procédé de 
M. Vauquelin; il s’y est dissous en majeure partie, La portion 
_inattaquable par l'acide, s'est assez facilement dissoute dans 
l'acide acétique ; ‘ce qui donne lieu de croire que c'était upe 
portion de fibrine altérée et combinée avec la matière colo- 
 rante, Quant à la portion dissoute dans l'acide sulfurique. 
elle.a été précipitée par l'ammoniaque en flocons rpugeâtres, 
qui ont communiqué aux alcalis et aux acides une couleur 
rougf plus intense qu'ils ne l'avaient fait avant le parstion 
de la fibrine qui était mêlée. 

Un gramme de là matière séchée seulement à l'air + un: pen 
chaud, sans avoir sensiblement éprouvé de décomposition, 
a été chauffé dans un creuset dé platirie. H a bientôt exhalé 
une forte/odeur de matière animale brûlée; il s'ést bonrsouflé 
et s’est as$ez promptement réduit en charbon. Celui-ci oal- 
ciné au rougé, avec lé contact de l'air, dans un creuiet de 
platine, a résisté long-temps à l'imçinération. Sacendre pensait 
six. ons et demi, et.contenait encore rates traces de 
éherbon, .. .. . : ua jun 
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_- J'ai tituré cette cendre avec de l'eau distillée, qui a acquis 
la propriété de ramener au bleu le papier de tournesol roupi 
per un acide. Le même liquide précipitait assez fortement 
‘par la dissolution du nitrate d'argent, , et'le précipité ne se 
dissolvait point dans l'acide nitrique, Ces deux faits prouvent 
que le rétidu contenait de la soude vraisemblableinent sous=. 
carbonatée, et de l'hydrochiorate de soude. Ce qui ne s était 
point dissous dans l'eau a été enlevé par de l'acide nitrique. 
Cette dissolution acide, tès-étetidue d’eau, 4 donné ‘un préci- 
: té btexi par tuëlques gorntes d'hydrocyatrate de potasse, et 
ûfte butte portion de lu distolution, süt-datiurée par l'amme ‘| 
tagué, a fourni des flocons légers qui ne se dissolvaient poitit 
"éftièlemerit dans l'acide sulfurique: d'où l'on doit conclut 
duéÎn tatière dissouté pat l'acide nitrique était an mélangé 
* d'oxidé‘de fer'et de phosphate de chaux. Les expétiemces que 
À hüws Vélos de décrire nie laissent auch doute sur à nttitré 
. ‘ de la matière noire trouvée duns l'ovaite; on ÿ reconnaît vous 
7, éSontitérisert, à ln vérité un peu altérés, du sang, et tels jee 
ke ut préseñtés les analyses précédemment ‘frites pe 
MM. Batruel et Eassaighe de plusieuts tumeurs, ét que | 
M. Bresthgt a publiées en #8ar, dans ses Considérahores fu? 
a altération orpirique appelée dégénérestence noire, née. 
lanbee, bte. Ces matières noires, que M. Breéchét a trouvées 
dans un grand nombre d'animaux domestiques, et surtotrt 
dans ke Chval, aihist qué chez différens ‘shjets de l'espète 
“huttäiné , ie s'évaiert point-encore rentontrées dans lovtire, 
Gest Bb fait de plus à ajouter à ceux de ce petire qué 
M. Breschét a déjà fait écrinifitré, ét qui “cofiré l'ingéniense 
thécrie émise par éet habile physiologiste ; lofsqu' il à fixé 
Pitermion des aritUtnistés et dés praticiens sur te Aôtiveau 
"genie déltération dr granit hiéth puit Fartoaie pthe- | 


Jogique. 
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NOTICE 
Sur une production mélanique trouvés dans le sang veineux ; 


par M. Lassarenx. 


Dans un travail publié èn 1819 par M. Breschet, sur la 
maladie connue sous le nom de dégénérescence noire, cet 
habile médecin a démontré, par une suite d'observations 


anatoiniques fort intéressantes, appuyées des expériences . 


chimiques sur la composition de ces productions morbides 
que nous avons eu l’occasion d'entreprendre, M. Barruel et 
moi, chacun de notre côté; que ces altérations pathologiques, 
désignées sous le nom de mélanoses, ne présentaient jamais 


. de traces d'organisation, qu'elles ne paraissaient être que dps . 


‘espèces de sécrétions insolites, ayant certainement pour ori- 


gine le sang, puisqu'elles renferment encore tous les élémens 


qui constituent le cruor ou le caillot du sang, c'est-à-dire de. 
ha fibrine , un peu d’albumine , une matière colorgnte jouis- 
sant de toutes les propriétés de celle du sang, et enfinitous 
les sels alcalins et l'oxide de fer qui forment les parties fixes. 
de cette liqueur animale. 


Cette espèce de certitude sur l’origine des mélanosés avait. 


amené M. Breschet à dés inductions sur plusieurs autres alté- 
rations pathologiques ayant les mêmes propriétés physiques 
que les mélanoses ; il devenait donc important de les vérifier 
par l'expérience. | 

L'année dernière, nous | publiimes dans. le. numéro de 
septembre, du Journal ds Chimie médicale, l'analyse d'un 


liquide noir, vomi par une femme dans une maladie cancé-. 


# 4. 
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yeuse de l'estomac; et nous fûmes: ‘conduits, d'après l'éxpés | 
rience, à regarder la matière noirâtre qui colorait ainsi cés 


. abondantes éjections } comme identique avec la matière qui 


conipose les mélanoses que nous avions déjà snalyaée anté- 
rieurement. | ; 
Depuis, notre honorable collègue, M. Laugier, nons a 
annoncé qu'il venait de rencontrer une matière analogue aux 
mélanoses par sa composition, et-qui avait été retirée d'un 
kyste de l'ovaire d'une femme. 
… Nous: sjouterons ‘à. ces deux observations celle qui a. été 


faite, dans le courant de l’année. dernière, à l'école royale 


d'Alfort, par M. Rigot, chef des travaux anatomiques, et qui 
confirme indubitablement l'opinion de'M. Breschet, Dans 


‘les nombreuses autopsies de chevaux faites à l'école d'Alfort 


pendant le courant de l'année 1826, M. Rigot a observé dans 
les veines d’un de ces animaux la présence d'une matière noi- 
râtre, du volume d'une grosse noisette, adhérant légèrement 
à la paroi du vaisseau sanguin, et qu'il nous a été facile de 
reconnaître pour une substance analogue aux mélanoses, par 
les caractères chimiques qu'elle nous a’ offerts. 

. Cette curieuse observation. se trouve publiée dans le 
rapport des travaux de l'école royale vétérinaire d' Alfort, 
pour s626. ct 


-+ 
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NOTE . 


Sur Pextraction de l'acide citrique contenu dans les fruits du 
groseiller à grappes ; par À. CuevazLren, pharmacien, lue 
, & l'Academie royale de Médecine le 12 mai 1827. 


L'emploi dans nos manufactures de } acide extrait du suc 


de-citfon étant assez considérable, et le suc destiné à s* pré- 


Ca 


_ ‘ 


A6 . xsuaan 28 CHOUE mNNeALS, : 
patatian yanant en grande parte del'émanger,lasleur des . 
” produit se maintient à un prix très-élevé. Les chimistes ont 
dû penser qu'il était convenable, tant dans leur. intérêt pas. 
ticuker que dans celui du pays, de tester quelques reqher- 
ches, dans le but de s'assurersi, parmi les fruits des végétaux . 
indigènes, ou même dans quelques parties des végétaux 
autres que Le citron, il n'y en aurait pas qui contimssentreet . 
acide en assez grande quantité pour que l'extraction pt en 
être, faite avec succès. Ces réflexions n'avaient vivement 
froppé, loxiqu'en 1824, la Soriété. de -Pharmecie me. fit 
l'honneur de: rme désigner pour füre parte de la commission 
chargée de lui présenter des sujets. de prix à déperner.en 
1816. Pensant que l'idée que je viens d'émettre pouvait:êsre 
utilisée dus. cette circonstance ; je dévelappai ma. manière. 
de woir. devant. les membres de cette: commission, qi se . 
composait de MM. Fée, Boudet, Laugier et Vinem' Er 
sultat de cet exposé ayant paru présenter quelque intérêt, 
une. des questions posées :prescrivait:: 1° la rechevehe:de .. 
l'apide citrique dans les fruits indigènes:autres que le citron} , 
2° des détails.sur los meillaurs procédés à suine pour:obwe 
air set acide. Ne pouvant, aux termes du réglement, cons à 
couxir pour les prix proposés, je ne orus. pas-cépemdant de 4 
voir discontinuer quelques recherches que j'avais déjà com | 
. mencées, dans le but de reconnaître si l’eau de végétation di du 
solanum tuberosum , si les fruits du sureau, ceux du fram- 
boisier.et du groseiller à grappes, ne contiendrajent pas cet . 
acide ( en quantité suffisante pour couvrir avec FraRrage ie : 
fie. d. l'exploitation. L | | 
L'époque fixée pour Ja dôture des ‘concours étant grrivée, 
et aucun mémoire sur ce sujet n'ayant paru, je continuai 
ses recherches, en. me propasant d'en soumettre les gésultats : 
la saciion de pharmacie de l'Assdémieseyalade Médecine, | 
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Cphe-onrannication fat retandée, à cause du voyage qua je! 
Ge: dans les départemens. de la Haute-Marne.et de la Côtes, 
dk. Là, appris à Dijon de notre confrère M. Eilloy, qu'il, 
awét-eu lintopion deconoüurir. pour le ptix proposé parle 
Sariéé:de Pharmanie, mais que ses travaux n'avajént pu être 


. tarmigés pour l'époque du conçoure, Nos essais ; doit nous 


cppférâmes, présentant quelques points de ressemblance; 
sous .amyânmes de. n'en publier lés réaultats-infà la même : 
PIE ; ek,-sans-la distance -qui nous sépare , noi aurions 
fajs cette publication en commun. M, Tilloy: vient dr mie 
cammnpiquer-son procédé, en m'envoyant uh échamillon 
des -hnit onces qu’il a obtenues : j'ai Fhonneur de -sonmeurg 
à lg-section les résultats de ses essais et les miens; Je dois re- 
çannaître. que. le: pracédé suivi par M. Tilloy eat préférable à 
çqui.que.jayais mis en ‘usage; çh-ce sens.que: G6 savant 
pharmacien a eu l'idée de mettre à profit la matière. sucrée, 
pour obtenir de l'alcool, et de.n'employer que résidu de 


n le distillation pour obtenir l' neide cisrique gl a oran © en 
L'urs quantité-que moi.‘ | 


Le procédé auquel jen étais ambté siptès : Dlusbufé ais, 
est le suivant :.« On prend des groseïles lorsqu'élles sont à 


leur. point. de maturité, on les écrasé, on laisie. férmienter - . 


pendant cinq à six jours; on sépare, à l'aide de la pression, 


. le marc du suc; on ports dans une bassine, et, à l'aide de 


l'ébullitipn, on fait évaporer les deux tiers dû liquide; on 
ajoute. alors un cinquième de éherbon animal, on agite, @b 
laisse refroidir, et on filtre ; on ajoute à la liqueur filtrée du 
garhonate de chaux en excès, en ayant soin de.ne l'ajouter 
que.peu à peu, afin de-ne. pas donner -lieu à ane trop tive 
pféervesaence qui pourrait faire passer le liquide aur les herds 
dela hasine. Lorsque la saturation est achevés ; on laiise en 
repas, on décante; et on jette le précipité sut me fltze; on: 


166 . Jotiit Dh RIM MÉDICALE) 


le lue à giénde eau; of enlève'eé péédipité, ‘on'1wäélige 


das‘ de l'eau commune, à laquelle éri ajoute quelqies gouttes 
d'acide acétique : on abandoñxe le tout : peudimt : ‘edvifèn 


Mois semaines. L'eau, aignisée d'acide , sé -charpe d'utée ‘id : 
tière mucilapinetse qui entre en fermentation; il' sb fsrrhe 
ae pellicule qu'on enlève; on remet de nouveau le tiéttifée 


de chaux sur ün filtre, et on le lave à l'eau bouillante: Los> 


que le précipité est bien lavé, on le délaye dans de l'éau 7 
on le. décompose par l'acide sulfurique en excès; on'$fe 
chauffer: une température dé 20 à 30°, on filtre, etion fai 
éväporer;surl fin'de l'évaporation!; on sépare par décäntation 
uné certaine quantité de sulfate de chaux qui se dépose, dti 
remet sur le feu, et on fait évaporer jusqu'en: consistahcé 
éonvenable; ‘on abandonrie ensuite-le liquide dans uirieu 


chätd. Cette liqueur fournit des cristaux brunâtres;oû’kes 


place sur un entonnoir garni de papier, et quatid ile sont 
égouttés, on des fait sécher sur qu papier gris: 1 "1 


! Ces cristaux, pour être amenés à l'état de pureté, oft 7 
besoin d'être redissous et d'être traités par le charbon ami+ f 


mal: lavé ifacide hydroëhlorique à la dose d'un’digièmie; 1 

.… solution filtrée fournit des cristaux d'acide pur. Si -ces‘tris- 
taux (cela m'est arrivé quelquefois} étéient encoke colorés; il 
faudrait les faire redissoudre une deuxième fois, et les:traitet 
de k& mônie manière que nous l'avons dit, : "7 1: 


! Ge procédé m'a donné à plusieurs reprises, pour dix lives 


de gtôseilles, de quatre gros à quatre gros et’ dexii' d’uücide 
pur et blant.:El est probable que l'opération étant faite-en 
grand; -on obtiendrait un résultat plus avantageux. Il‘est à 
désirer que des éxpériences analogues à celles faites sur las 
groseilles soient tentéés sur:les végétaux indiqnés par Séhielt, 
comme céntenant de l'acide citrique, soit sen, soit r mêlé à 
” de l'acidermalique. … *. ” | 0. 


| ._ DE PÆURMACTE HZ DE FOXICANOGIE. | 6 
. Les-fraits qui.ont étéindiqués cpmine conteuant de l'acide 
citrique inôlé à l'acide malique; sont ceux du grossiller à fruit 
value, de l'aile myrtile, de Lalisier commun, du merisier, 
de a ronta sure dpinés. Ceux où l'acide citrique est supposé 
seul y sorit: l'airelle cannebsrge, l'airelle ponctuée, la belle: 
do-nuit ; l'églentier, Déjà .neus nous sommes :occupés avec 
M, :Payèn à rechercher cet acide. dans l'éau de végétation . 
des pemmes de.terre; mais nous n'avons. pu l'obtenir à l'état 
serait utile aussi de recherqher, si l'acide citrique n'esiste 
pas en plus grande quantité. dans les growilles et dans lpç 
divers. fruits que nous venons de citer, à des, époques kr 
rentes. ekayant la maturité, ,  -: ,. . . no 








Surtes effets déleteres du vemn des Serpens à sonnettes ; par 
NL'E. Roussrav, docteur eïimédecine; chhrgé des travaui . 
, natomiques du Muséum d'Histoire naturelle da Paris. 


as Jus ss. « € : it," à 0 "4 . “3! 1, N hote LL 


Le 18 fioyembre 1826, , je fe, pour Te cabinét d’anatoïiié 
du Muséum: d'Histoire naturelle ; acquisition ‘d'un serpent à 
sôñnettés de cinq piéds de long; mort de froïd'te 4544 méink 
mois. Chargé de le disséquer, je irouvai lès éHairé dans ‘u#ñ 
état parfait de conservation ; elles étuiént sais ddèur et d'in 
rose fiâle; ce qu'il faut atriuer à Ta fraîcheur de l'aif tite 
phérique, qui n'avait cessé ‘dé'continuér jusqu ‘alors! Ît mé 
tut Étéill” de retirer lé venin contenu dans les pôcties, en lés 
préélanit déucement : il avaitune coüleur, ‘une cbnsifitæite 
en un mot, l'aspect de la liqueur lymphatique! produite par 


! 
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un véfitatoire où une-brôlure, H était sans ojleur, J'en re- - 
" eueïllis environ: quinze gouttes, qué jé renferiai dans un 
flacon hermiétiquement' bouché ;pour préverilr toute étapo: 
ration, Le mênee jour, c'est-à-dire trois jours après la mort | 
du reptile, j'inoculai aveb ca:venin deux fürs: pigeoui.: je 
| précédai ainsi qu'it suit ::Jé:fis une très-petité plaie à La peau 
qui recouvre le muscle’ grand peetoral et fintroduisis ‘à 
l'aide de la tête d'une aiguille; ane-petite goutte de la Hqueuir 
délétère. Immédiatement-après cette ineculation, commetce 
à 4e mianifester une ecchymose qui augrente. progreséive- 
met au'bout: de dif rmirites, élle:a la graudeur Lun con? 
time) ét trôi heures-après ; "elle à l'étendue: d'ufié pièce de 
cinq franes. Jusqu'à cette époque, le pigéon parats bruver 
le mal qui lui a été fait; marche, se redresse : sur ses Le | 
commeil l'eût fait en parfaite samts.  _. ee os 
Mais après cet espace de temps écoulé , le pigeon ‘se mit 
dans une encoignure de la‘ehakbre ; lorsqu'on l'en retirait, 
pour le forcer à rharcher, il vacillait sur ses pattes: d'ailleurs, 
il.ae dénnaitauoun signe de souffrénce. Cid héyves:apnès 
Fexpénience, if commence à.clignater plus couvert, allbnge 
son .cou., a. de Îa péine à ‘süppôrter sa tête, et la respiration 
se précipite et devient stertoreuse. Si on veut le faire mare 
gher, jl tomhe. sur Le côté gaucher e5 c "est sur le pectoral 
doit que j'ai introduit le poison; la pupille est. très-dilatée. 
La-fhambre Sant eonrenablement ehaude, j sea ail 
gpaate L npit, Le lendemain matin, dix-neuf heures après 
kinpçulasion, je.trouvai le re dans. 59 RCE RE 
dans.la même. portion où je l'avais laigsf-Je soir: 1 était 
santé. sur le carreau, le croupion éleré.st.lg tête basse. 59 
giroulation étais rèpaccélérée, et eme ribrante, D RAUH 
dans le-mingtitoe heure depnis L'expérience: il AvRik su 
1e PO qe ETS indiquer. 1, reset TT ET E | 
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Immédiatement après sa mort, je l'ouvris. Les muscles 
grands et petits pectoraux étaient gonflés par un sang extra- « 
vasé Noir. et violacé. Ges. muscles _paraissaient » en outre, - . 
dénudés. 

Tons les risoènes 8 étaient go gés. d'un sang foncé. 

Le. segond pigeon, inoculé ,de la même manière une: 
heure après le précédent, offrit exactement les mêmes phé- - 
panènes I] mourus aussi viegt heures après l'expérience. - : 

D'après ces deux faits, il est évident que la mort d'un 
reptile , même lérsqu' elté a eù lieu depuis quelques j jours:, : 
n’anéantit point les.effets délétères du venin ; qu'on ne pent 

__ Per dire: morte la bête, mott leïvenin; que 6i, osmme'en ne 
pout-le-metire en doute, la liquéut vénéseuse éprouvée quel- 
ques modifications, oes modifications apportent que peu 
du pas de changement au principe actif qu'elle renferme, H, 
est aussi évident que ee ne doit être qu'avec les plus grandes 
précautions, qu’on ‘doit toucher: les vehinss qu on -carrréait 

Des plus grandi risques; si le:séniri était mis en contact avec 
des: pluibs, quelque petites qu'elles . fussent ,: telles -mêné 
celles connues sous le nom de siaple-éooréhaure,. 3:18 

Reladvémentiàla composition de cette liqueur, pux ho di- 
fications que les différens agens. peuvent ‘lui faire: éprouver, 
c'est à la chimie à nous échiÿren 

Le dirai senlement, que, este. guess dun Téiap qù le 
Saéanmementoi je le rermellies ft virerau ras le papier 
teint par Ja cauleur bleue du sommmesol Da 68 # il je 
6 FR DRTREREAN "As ATF ANÇRUE CRAGHSIQE 1 rh 
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OBSERVATIONS PHARMACEUTIQUES; 
Par MM. Hivix père et, Gursouar. 
(Suite) | 
Sirop d' ipéonuanha. 
Pr. Poudre d'i ipécacuanha. .… ‘4onces. | : 


Alcool à à 22 degrés....., 2 livres. : 


| Faites digérer au bain-marie;. passez à travers un x Jinge ; 
exprimez et faites une seconde digestion avec. de nouvel al- 
cool; filtrez les liqueurs réunies; retirez-en l'aicook par la 


distillation; évaporez le résidu à siccité dans une eapsule et 


au. hain«marie; traitez l'extrait sec .par une livre d’eau. di- 
tüllée; filtrez à froid ; ajoutez à la liqueur . ::,. . ...+. 


1... Siropde sucre clarifié. . olives. ; 


fauss.cuire un instant, ou jusqu'à ce que le siFoR onent 
marque de npuveau,30 degrés an pèse-sirop. . 
Ce sirop contient. par once la matière ackive de. 16 grains 
d'ipécacnanba, Des D rage et Ut ge, Lite 
‘Remarques auf Bo orties De see 
‘Le cotes dé Pari done, ‘pour’lu préparation ‘du'sitop 
dipécacanha tin procédé qu'il est fort difficile d’exécuter. 
Il prescrit dé faire bouillir 8 dnces d'ipécacuanha éoncassé 
dans 7 livres d'eat dé aisseb époser, de décanter, de filtrer, 
et de faire fondre dans la liqueur 12 livres de sucre. Or, l'on 
_sait que la décoction extrait de l'ipécacuanha une certaine 
quantité d'amidon qui met la liqueur dans l'impossibilité de 
"filtrer au papier. Quelques pharmaciens ont essayé de subs- 
tituer l'infusion à Ja décoction; mais la liqueur ne filtre en- 


\ 





DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 273 


core que très-lentement, est toujours trouble, et donne un 
sirop qui ne,se garde pas. Enfin, M. Boullay a proposé de . 
traitét trois fois de suite, pendant vingt-quatre heures, la 
poudre d'ipécacuanha par l'eau froide, de filtrer les liqueurs 
réunies, et d'y faire fondre le sucre à l'aide d'une douce 
chaleur (Ann. chim., XLVI,.33 ). À la vérité, on obtient 
ainsi des liqueurs qui filtrent-assez facilement; mais l'ipéca- 
cuanha traité de cette manière.retient une bonne partie de 
sa matière vomitive ; de sorte que, soit pour une raison, soit 
pour une autre, l’eau n'affre qu'un mauvais véhicule pour. 
extraire Îles principes actifs de l'ipécacuanha. : 

M. Jéromel (Journ. pharm., TX, 307)a proposé un autre 
procédé qui consiste à traiter l'ipécacuanha gris, grossière- 
“ment pulvérisé, par de l'alcool à 37 degrés, puis par de l'al- 
. cool à 22 degrés, enfin par de l’eau chaude. I méle les trois 
infusions, sépare le précipité gélatineux par le filtre, retire 
alcool par la distillation, ajoute un peu d'alcool au résidu 
pour le conserver; ét c'est en’ ajoutant 2 onces de la teinture 
qui en résulte, à 18 onces de sirop de sucre, qu'il prépare son - 
sirop d'ipécacuanha. : 

L'auteur, en adoptant ce procédé, annonce avoir eu pour 
but d'obtenir un sirop privé de parties mucilagineuses et 
amylacées; mais alors pourquoi ne s'être pas borné aux trai- 
temens alcooliques, et y avoir joint une infusion aqueuse 
dont il précipite ensuite les produits par leur mélange avec 
l'alcool? On peut aussi lui reprocher de n'avoir pas fixé la 
quantité de teinture à obtenir de la dose de racine employée, 
et enfin d'introduire dans le sir op une certaine quantité 
d'alcool, dont l'effet peut nuire à celui du médicament. 

Les mêmes reproches peuvent être adressés au procédé 
donné par M. Robinet (Journ. pharm., 'X,483). Notre esti- 
mable collègue fait bouillir l'ipécaçuauha dans l'eau, comme 


\ 
\ 


{ \ 


- 
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 le.codez, ex prébipite la gomme et l'amidon ipaf de l'élcool 
à 36 degrés; mais puisquë tele est son inteution ,‘cètte inter: 
tion ne sera-trelle pas midux remplie: en traitant directehent 
la racine pér l'alcool: on | | 

. On nous objectera peut-être qe ce n'est plus der drop. | 

d'ipécacuanka que neus ptéparons, mais bièn uw sirop d'é- 
métine. Sans blâmer en aucune facon l'usage que tes savais 
œai.ont proposé ce. nom en ont-fait: d'abord ; nous déruns 
que ce serait un étranigé abs le -rivts, que de donner }è tom 
d'émétine au produit que nous retirons de l'ipéeseuatha par 
l'alcool à 22 degrés. Ce produit est autant de l'ékrrait d'ipé- 
cacukrihà que celui obténu, par le même procédé, de la jus- 
quiaitt'éa de labelladone, est de l'extruit de jusquiemé on 
de belladühe : le nôtre ‘est tout: simplement de Feserait tan 
péchcuanhä ans gomrhe et sans amidon. -_ 

On nous demandera pourquoi, voulant übtentr an sirop 
exempt de éonfme ét d'antidon, nous n'avons ps préféré 
l'alcool à 32.ou 36 degrés, à l'alcool à 22 : c'est parce qué 
telui-ciexträit bien plus complétement les prinéipes nctsfs de 
l'ipécacuanha que les premiers. 

__ Ainsi, nous avons traité deux fois, et.à châud, tré ‘once 

&e poudre d'ipécacuanha par 8vonces d'alcool à 33 degrés; 
nous eïi avois obtenu un extrait que l'eau à sépaté en: 

Matière soluble... soso. IBTOS 7préins. 
: s fhséluble.......,, * % xx 





Total. ...,. 1 gros 18 grains. | 
‘La même quan tité de poudre a produit, par l'alcool à 22 


degrés : ot 
. … Matière soluble dans l'eau. 1 gros 36 grains. .. 


—"s ins0luble.. . vos. » #8. 


Lie Ur CR TT vtt 
Total. ..... 1 pros 48 brains. 





t 
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*. L'ércés 48 nihtéère soluble dans l'eau, ébtente par l'alvool 
à 32 débrés; était {dépendant de la présence d’üné pêtité 
dhantité de gomme; car la: dissétation était beaucorip Plus 
éolorée qué éelle provénant de l'alcool 4 3a degrés. ‘1 
Enfin, une once de même poudre d'ipécacuanhü, trastés' 
| phr trois mapérations dans l'es, comme l'a préserit M, Béul- 
key; à produit : . | 
Matière éxtrastite : :.. +... .1.  1gros 16 ri. 
Matière gommeuse(préciprtééper l'al- 
col de la liqueur concentrée); .: © » ‘48 





Total. . .. . : igtrôs 64 brains, 

. La matière dite extractive précipiait encore par l'alcool, 
__#t la poudre séchée a formé une teinture très-colorée avec 
l'alcool à 22 degrés. —— 

Nous résumons les avantages de notre procédé. 
‘A l'exemple de M. Boullay, nous employons la poudre 
d ipécacuanha , C'est-à-dire la partie la plus active de la ra- 
cine; et nous reudons les effets de notre sirop comparables 
avec ceux de la poudre, 

Ce sirop contient; par once , autant que possible, la ma- 
tière vomitive de 16 grains d’ipécacuanha. 

Il est. entièrement exempt d ‘amidon, ‘et contient at fort peu 
de gomme. | 


11 ést privé du principe huileux ‘et nauséeux de Fipéta- | 


cüanha. 
Hi ne côntiènt pas d'alcoël 


“Il est parfaitément transparent et d'uné longue conser- 


vation. 
: Sirop de Jers de pécher. … 


| Go siropestun de eus qui ont or Li disons 


{ 
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dans leur préparation, L'ancien ,codez de Paris prescrivait de 
faire trois infusions suceessives de quatre livres de fleurs 


dans huit livres de la même eau, et clarifiait la liqueur avec 


cinq livres de sucre. La dose de fleurs était de douze livres 
pour cinq livres de sucre, 


‘Baumé nie faisait qu’une seule infusion de quatre livres de 
fleurs dans douze livres d’eau, et clarifiait avec deux livres 
et demie de sucre. La dose de fleurs n'était plus que de 
huit livres pour cinq livres dé sucre. 


M. Boullay (Journ. pharm., 1, 312) a proposé de distiller 
dans un alambic dix livres de fleurs et suffisante quantité 
d'eau pour en retirer cinq livres d'une eau distillée odorante, 
das laquelle il fait fondre dix livres de sucre. Il passe la dé- 
£oction restée dans l'alambic ‘et la clarifie avec trente livres 
de sucre; il mêle les deux sirops. 


Ge procédé diffère beaucoup des précédens. Les fleurs, 
au lieu d'être dans la proportion de douze où de huit sur 
cinq de sucre, ne sont plus que dans celle de un sur'quatre ; 
la décoction charge le sirop de mucilage; la clarification avi 
blanc d'œuf en élimine les principes véritablement actifs, et 
nous nous perrettrons de dire que, si le produit de la dis- 
. tillation rénd le sirop plus agréable, il n'est pas douteux qu il 
ne sait beaucoup moins purgatif, 


. Le nouveau codezx se borne à faire infuser quatre Jivres de 

fleurs dans douze livres d'eau, à mettre dans la liqueur passée 

. dix-sept livres de sucre, et à faire cuire en sirop; sans clarifi- 

_ cation. Ce procédé serait. préfér able aux préeédens, si les 

quantités d'eau et de sucre n ‘étaient beaucoup trop considé- 

rables. La proportion du sucre sst dx fois plus grande que 
dans l'ancien coder, 


S'il fahair absohment: “éboutir à l'emi pour ‘extraire les 
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principes de la fleur de pécher, voici le. procédé que nous 
prôposerions : 

On ferait infuser huit livres de fleurs, bien mondées et 
secouées sur un crible, dans douze livres d’eau bouillante ; 


_après vingt-quatre heures d'infusion, on passerait à travers. 


un linge, on soumettrait le marc à la presse, et, dans la lf- 
queur reposée et passée au blañchet, on ferait fondre huit 


. L 4 


livres de sucre; on cuirait, sans clarification, à 31 degrés 


bouillant. | 
Mais il existe un autre procédé, dont Lemery noûs a 
fourni l’idée, et qui donne un produit supérieür à tous les 
autres. 7" ‘ rat . 
On prerid'huit livres de flèurs de pêcher bien mondées 
d'i impuretés, et Sécouées sur un crible; on les pile dans un m&r- 
tier de rbré autant que possible ; ün les’ miet à la pressé'et 
on divise le suc sur deux filtres de päpiér”"riün collé ; il fihfre | 
factlément. On en obtient environ trois litres quatre onces, 
darts lesquelles on fait fondre, dans.un bainimarie fermé, six 
Hÿses de’ sucre;:on ‘passe au blandhet. .: : "55" we 
. Le sirop ainsi obtenuest transparent, d'un rouge rosé; d'un 
goûtærès:aromätique, et qui'est exacteinent celii de la eur 


récente. Quand. on l'a.vu et goûté une fois, on réste.con- 


vaincu que le'produit d'axeun autre procédé ne peut: ai 
être comparé, "  , ee oo toute NE of 
Nous avons préparé de la même manière le sirop de chou 
rouge, que tous les formulaires .-prescrivent de faire à laide 
dè la coction dans l'eau, et nous avons obtenu un siropbien 
supérieur à l’ancien par la franchise de son goût de plante 
crucifère, et:par l'intensité de sa couleur rouge:vialacée. Nous 
ne re doutons pas qe ce procédé. ne soit. généralement adopté, | 


ALECLES Ja9 %: 
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NOTE 

Sur'ur nouveau sel double de potasse et de protoxide d'anti- 
moine ; par M. Jassarene. 


L'on ne connaît encore qu'un seul sel double formé par le 


protoxide d’antimeine : c'est l'émétique ou le tärtrate de po- 


tasse et d'antimoine. En faisant dernièrement quelques essais 


sur le quadroxalate de potasse, j'ai observé qu'en traitant 
dans l'eau bouillante, pendant plusieurs heures, un mélange 
à proportions égales de verre d'antimoine porphyrisé et de 
- quadroxalate de potasse, les propriétés acides de ce dernier 


sl disparaissaient en partie, et qu'il en résultait un nouveau 


sel beaucoup moins acide, d’une saveur légèrement styptique 
et ensuite âcre. Gette nouvelle combinaison d'acide oxalique 
de potasse et de protoxide d'antimoine, purifiée par plusieurs 
aristallisations, se présente en aiguilles blanches qui, parleur 
disposition à un même point central, affectent une fêrme 
étoilée. Ce sel double est plus soluble à chaud qu'à froid; 
sa solnbilité dans l'eau froide est plus grande que celle de 
J'émétique; car, d'après les essais que nous avons faits, eent 
parties d'eau à + 9° centigr. dissolvent 10,51 de ce sel, tandis 
que la même quantité d'eau à 15° ne dissout que 7,1 d'émé- 
tique. 

L'oxalate double de potasse et d’antimoine est toujours 
acide ;.ses.cristaux, privés de l'eau interposée, contiennent 
epeore 29,19 pour cent d'eau. La solution aqueuse de ce sel 
est décomposée comme le sel d'é émétique par les acides miné- 
raux et les alcalis, Nous avons déjà constaté sur des chiens 


#’ 
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qu'il jouissait de la propriété émétique à an degré plas faible 


que le tartre stibié, et qu'il était vénéneut pour ces animaux 
à une plus grande dose. Nous espérons sotis quelque temps 
püblier nos expériences à ce sujet, ainsi que celles que nous 
avons entreprises pou déterminer le rapport de ses élémens. 
IE 
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De l'addition d'alcoo! aux Hydrolats (eaux disilées); ; 
par À. CHEREAU. | PA 


pai depuis, long-temps mêlé une certaine quantité d'al- 
cool aùx eaux que je voulais obtenir par la distillation, 
principalement à celles qu’on peut considérér comme d’une 
moyenne odeur {purum odoris, Cod. Med.), ‘et j'ai trouvé 
qu'elles étaient plus avantageuses et de meilleure garde, Ce 
n’ést cependant que l'année dernière que j'y portai une plus 
grande attention. Ÿ” adoptai d'abord une formule que j'ai 
consignée dans les annotations du nouveau Dispensäire 
dimbourg, et je vais la rappeler pour ceux qui n’auraient 
pavet ouvrage. J'ai ptis l'eau de tilleul pour exeinple. 
és fleuries de tilleul, deux parties, ou 2,000 





Eau commune , dix parties , où 10,006. 
Alcool de vin, demi-partie, ou , Boo 
Pour retirer cinq parties, où ‘© ©‘ À‘ ‘ 5,060 


‘On'laisse macérer pendant vingt-quatre heurés dans un 
alambic étamé, à diaphragme ou à double fond perforé, 
üni d'ün sérpentin, et l'on distille: 

C'est ainsi que j'ai procédé pour Ia distillation des eaux 
de bèurrache, dé titleul, de capillaire (r), de laïtue, et plus 





(1) L'eau distillée sur le -capittaire fournit un produit biën aroint- 
| 320, 


280 ‘ JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


tard, pour celles d'armoise, d'érésymum et d'hysope. Ces 
eaux marquaient. 11° et demi à l'aréomètre de Baumé, le 
point de départ pour l'eau étant 10. 

Au retour de la saison, je pourrai continuer ces essais et 

l'étude des phénomènes qu'ils présentent: je dois me borner 

aujourd'hui à une courte. explication sur cette addition 
d'alcool. 

Cette addition nous vient des pharmacologistes anglajs, 
autant que je puis le croire; mais ils ne l'ont conseillée 
qu'après que les eaux étaient distillées, et simplement pour 
assurer leur conservation. C’est ainsi que Quiney, médecin 
de Londres, l'enseigne dans sa Pharmacopee universelle, On‘ 
trouve cette même recommandation dans Îles différentes 
éditions de la Pharmacopée royale de Londres; et Lewis, 
- dans son Dispensaire, place cette addition au nombre des 
règles qu'il faut suivre. Il indique qu il faut ajouter un 
vingtième d'esprit preuve, alcool faible, aux eaux dont je 
parle, après qu'elles ont été distillées , gféer they are distil- 
led ; et puisque le nouveau Dispensaire d’Edimbourg n'est, : 
comme on sait, que la continuation de l'ouvrage de Lewi 
cela explique comment cette pratique s’y trouve à 
recommandée aujourd'hui. | 

La Pharmacopée d’Espagne veut qu'on ajoute et alcool 
aux eaux de roses, de sureau et autres semblables, après 
- qu ’elles ont été retirées du récipient; mais pour certaines 
eaux qu ‘elle appelle Zaifeuses , essentiales, lacticinoses , il pa- 
rait que l'alcool doit être ajouté avant la distillation , à 
raison de soixante-quatre grammes par kilogramme d’eau 





tique, mais qui ne tient acunement de l'odeur du capillaire. C'est 
ua nouvel exemple des eaux qui, étant distillées , ne représentent pas . 
l'odeur des végétaux dont on les retire. 


Î 





DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. . «28: 


pour celle de cannelle, et de quarante-huit grammes seùle- 
ment pour les eaux d'écorce de citron, d'écorce d'oranger, 
de semences. C'est seulement pour des eaux qui servent plus 
rarement, et que l'on distille sur des corps d'une contexture 
plus serrée, qu'elle emploie cet agent. 

Je n'ai rien trouvé de semblable, pour le précepte, dans 
les autres pharmacopées que j'ai pu consulter.ensuite et en 
assez grand nombre. Il en résulte que l'addition d’alcoo] aux 
eaux n'avait été jusqu'ici indiquée qu'après leur distillation, 
et dans le dessein de les mieux conserver, sauf le cas d'ex- 
ception que j'ai rapporté ci-dessus. a 

Si j'ai proposé cette addition, e’est que j'ai pensé que l'al- 
_cool était un véhicule propre à aider l'eau à s'emparer d’une 

plus grande quantité d'huile volatile, et à faciliter l’ascen- 
sion de cette dernière. J'ai cru aussi qu'il pouvait être utilè 
au développement de l’arôme (x), en admettant que ce pfin- 
cipe existe; enfin, j'ai regardé Faleool comme un moyen 
conservateur des eaux distillées. 

‘On a cherché tous les modes de donner plus d'efficacité 
es eaux, soit en les colorant, soit en y mêlant des por- 
uobs d'huile volatile, quon prétendait leur combiner par 
une 








e agitation, etc., etc: On a pu réussir dans certains 
cas, “à le premier procédé seulement ; mais il faut con- 
venir qu'on n’a pas encore atteint le but : il est donc à de- 
sirer que le procédé que je donne soit essayé par les phar- 

à d | | 
(r) On pourrait répondre à cela que l’arôme, tei qu'on l'admettait 
jadis , étant extrêmement volatil , se dégageait de lui-même sans avoir, 
besoin d'aucun autre agent, eela est vrai; mais si l'on parvenait, à 
recréer la doctrine de l’arôme fondée sur des faits , on prouverait peu t- 





être que s’il est extrêmement volatil'et expansible dans certains végé- 
taux, il est comme /atent, et difficile à éliminer dans plusieurs autres. 
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maciens, surtout pour les eaux ‘réputées inodpres, et qu'ils 
publient les résultats de leurs observations. 
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RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 


. Sur Pexhalation gazeuse cutanée; par C. P. Coxrano ‘2 

 Manrienr. 

Ïl résulte de ce mémoire, | 

x°. Que l’exhalation gazeuse existe réellement > et # quelle 
a lieu dans l'état de santé. 

a°. Elle se compose d'azote et d'hydrogène en proportion | 
très-variable, selon les tempéramens et le genre d'aimenta- 
ton; car l'azote prédomine, par suite d'une nourriture 
‘abondante et animale, tandis que, d’alimens végétaux.et de 
la diète, provient une > bien plus forte proportion d'acide 
carbanique, 

3, Elle n’a pas lieu continuellement ordinairement 
est suspendue, après un exercice prolongé, vers.le mili 
jour, ou immédiatement après un repas. copieux. - 

4°. La quantité en est très-variable, selon l’heurgüu jour, 
le temps écoulé depuis le dernier repas, l'état d’agitation ou 
de repos, l'abstinence ou l'usage des alimens, la température 
atmosphérique, l'existence ou l'absence d’une forte .Perspi- 
ration , etc.; elle se trouve en rapport inverMponstant avec 
absorption cutanée. | 

Enfin, il suit des faits contenus dan$ le mémoire de 
M. Collard, 1° que Fourcroy avait tort de dire que la pres- 
sion de l’eau est.un obstacle à l'exhalation cutanée pendant 
le bais, puisqu'elle a manifestement Beu sous ce liquide; 


» 
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. 2° que les expériences de Gattoni , Jurine; Abermethy, ête. 


ne concluent rien en faveur de l'existence d'une respiration 


. catunée, puisque, indépendamment du contatt de l'oxigène 


avec la peau, il s’exhale par cette membrane de Yavide carbe- 
nique en grande quantié. 


LARAARAMAAATAUVILUS TA SA 





ANALYSE | 


Du gaz extrait de deux puokes météorisées, contenant de 
oxide. de carbone ; traduit de l'italien . par M. Juuta- 
Fowrerice. 

Diverses expéniéhces avaiëént fait connaître que la météori- 
sation des animaux était preduite par les gas acides carbo- 


nique et hydrosulfütitué : la présence du gas oxide de car- | 


bone n'ÿ ayant famais été anuorivée, nous avons au devoir 
s péblier ls deux analysés suivarites, 


. Luthi porta, le 6 octobre, à-M. Pluger, de Soleure;, une 


ves remplis d'un gas qu'il avait extrait du corps d’une . 
vache æmétéorisée qu'il venait d'opérer. Au sortir du corps de 


l'animal, COtaz avait une odeunfétide. M. Pluger le distribua 


dans des cloches de diverses grandeurs. Voici les propridrés 
Le Jai reconnu : \ 
9, Il était incolore, et avait une odeur désagréable. 


2°, Ilbrülaitlentement, avec une flamme faible et bleuâtre, | 


éteignait les chandelles qu’on y plongeait, mais qui pouvaient 
se pare ensuit@à la flamme de ce gaz. : 


”. Agité avec l'ammoniaque ou l’eau de chaux, il perdait | 


” trois cinquièmes de son volume, en donnant à à cette der- 
mère un aspect laiteux. mor ete ee 
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5°, Le gaz résidu brûlait lentement avec une flamme bleue, 
et éteignait les chandelles allumées. | 
. 6°. Uni à l'air atmosphérique, il ne détonnait point, et le 
mélange brilait tranquillement avec une flamme bleue; ik 
en était de même avec le gaz oxigène. Ïl est bon de faire ob- 
‘server que de l'eau de chaux placée dans un récipient, était 
fortement louchie par les produits de cette combustion. 

8°. Cent volumes de ce gaz avec cinquante d'oxigène, 
brûlés dans l’endiomètre de Volta, donnèrent cent volumes 
de gaz acide carbonique, qui furent complétement absorbés 
soit par l'eau froide, soit par celle de. chaux ou de soude 
caustique ou: lammoniaque. On peut conclure de ces expé- 
riences que les trois cinquièmes du gaz qui furent -absorbés 
par l'ammoniaque (expérience 4), étaient de l'acide carbo- 
. nique; et les deux cinquièmes, constituant le résiéu ratent 
du gaz oxide de carbone. . . :. | 

Le 22 du même mois, le même vétérinaire portaà M Pluger 
une nouvelle quantité de gaz extrait d'une vache métégrisée. 
Il observa que celui-ci bràlait avec une flamme bleue uni peu 
. plus vive que l'autre : l'eau de chaux et l'ammoniaque n'en" 
absorbèrent qu'un cinquième; les quatre autres avaient toûtes 
les propriétés du gaz oxide de carbone. 

Ces deux vaches étaient d'une forte constitfon, agées 
d'environ trois ans : la chaleur du jour et un pâturage gras où 
elles paissaient, produisirent cette affection morbifique. 
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MOYEN À 


De conserver les cantharides peridanff long-temps ; par 
J. Brancuerri. ‘ 


Personne n'ignore que les cantharides sont attaquées par 
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les vers, qui finissent par les réduiré en poudre. On a pré- 


senté plusieurs moyens pour y remédier. Voici celui qui a 


réussi à M. Bianchetti pour les conserver long-temps avec 


leur belle couleur, et sans être attaquées par ces mêmes vers. 
Ce pharmacien verse dans un pot à col étroit un verre d'al- 
cool, et il y introduit ensuite les cantharides bien sèches ; il 
ferme: aussitôt. l'embouchure de: ce -pot avec une vessie ou 
-du parchemin mouillés. L'alcool forme alors à leur surface 
une atmosphère spiritueuse qui s'oppose à la formation des 
vers. Le pharmacien pourrait conserver de la même manière 
lés captharides dans des vases en verre, mais en ayant soin 
de les tenir à l'abri de la lumière. Par ce procédé, M. Bian- 
chetti en a gardé pendant six ans, sans jamais les toucher ; 
elles étaient belles, comme si on venait de les récolter. En ce 
moment , il les conserve dans de grands vases de terre. 
Lorsqu'il veut en extraire, ilramollit la vessie avec précaution, 
et, après qu'il en a retiré les cantharides qu'il desire, il verse 


dans le vase un péu d'alcool, et le bouche de nouveau ‘avec 


la même véséie. 7 
<* de V'italien, par extrait , par M. Juza-Fonreneze.) 
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®  CORRESPONDANCE. 
a 


M. le chevalier Kirckhoff nous communique les détails | 


SUiVans ; 

« Je ne sais Vi 4 & vous ai déjà dit que, depuis quelques 
années, j'emploie awgc B@aucoup de succès le prussiate de fer 
dans le traitement {le l'pilepsie. Je crois que, de tous les 
médicamens prônés"çorff cette affection, il n'y en a point 
‘qui mérite autant de confiance que celui-là, c'est-à-dire, 
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lorsque la maladie ne dépend pas de quelque lésion ( organiqué, 
cas où l'on n’a rien à espérer de l'emploi des médicamens. F'ai. 
obténu par l'administration du prussiate dé fer la guétison 
de differens individus-atteints d épilepsia : depuis plusieurs 
années. Mon procédé pour l’administrer est de commencer 
par de trés-petites doses : par exemple, ur demi-grain par 
jour pour ün adulte, ét cette dose est graduellement aug- 
mentée jusqu'à trôis , quatre, cinq et six grains, & quelquéfois- 
au-delà. Je le donne en poudre, réuni à un peu de sucre. 
Lorsque le malade est d’une constitution sanguine, je fais . 
précéder l'usage de ce remède par une large saignée, et je 
_ Ja fais accompagner par l'application de quelques sangsues 
| aux tempes, réitérées de temps en:temps. » : E 
M. Raspail nous adresse la réclamation suivante : - | v 
« J'ai lu avec beauconp d'intérêt l'article inséré dans votre 
. N° de inai, par M. Gollard de Martigny, sur la décomposi- 
tion de lempois; mais, relativement à la priorité de nos 
. expériences, je ferai observer que les miennes avaient ëté | 
annoncées dans une phrase d’un mémoire lu le 3 juillet 1826 
à l'Académie des Sciences de Paris, mémoire que MM. Mi 
Dulong et Thénard nous ent fait l'honneur de lire, ui 
| &e trouve en ce moïnent dans les cartons des nBte de 
* chimie et de physique. Nous les avons exposée Ce au long 
le 21 juillet 1826 à la Société d'histoire _ le de Paris, 

















ainsi quon peut sen assurer dans le progé$-verbal inséré 
dans le cahier dû mois de février 1827, Bu letin des Sciences 
naturelles et de géologie, etc., etc. » 

M. Marion, d'Autonne, nous adressgplasiours observas 
tions. La première est relative à na ce de l'acide ben- 
z0ique dans l’eau de cannelle. L'à trouvé en cristaux 
faciles à distinguer par leurs- pr M physiques et chis 


rhiques. 
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M. Marion à ou l'occasion de signale là fraude qui con- 
siste à môler la racine ducarex arenaria à cælle de la salse- 
pareille, . oo | Lou à 
Æo brisant des cristaux : d'acide tartrique dans un moëïtier 
de verre, l'antéur a ebservé qu'ils devenaient lumineux, 
comme ceux du sucre et de plusieurs autres corps. 


UV 


= 
+ 


VARIÉTÉS. | ‘ ds 

1. qu 

Sar le emploi du charbon ‘animal pour pui acide 
prroligneux ; par: M. Tiivor (1): “os 

Vous avez inséré dans le Journal de chimie médicale, n: 52, 
mois dè mars 1826, un article sur la purification de l’acidé 
pyroligneux par le charbon ähimat prôvétant de la fabri: 
cation du bleu de Prusse, procédé proposé par M. Berzélius. 
L'autorité de ce savant serait d’un trop grand poids pour 
bOsasse me permettre ka moindre objection sur ke mode 
qu'iMopose , si je n’eusse fait depuis long:temps de nom: 
iences sur cet acide; et àu nombre desquelles 
loi du charbon animal ordinaire, et celui 
résultant de la igbrication du bleu de Prusse, J'ai bien re- 
connu que tous dk, et surtout le dernier, enlevaient l'odenr 
de l'huile empyrélimatique, mais aussi que cet avide: n'avait 
point une odeur franche, et qu'il n'était point identique. 
pour la pureté, ate@cide acétique retiré, pur Facide sul- 










breuses 
se trouve l’'e 






note dès l'année dernière : elle 
qu'elle a été égarée ayant de nous 


(1) M. Tilloy nous advesi 
n'a pas été publiée plus têt, 
parvenir. 
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furique, de l'acétate de soude purifié; car pour établir cette 
identité, il faut encore que les sels formés par ces acides 
présentent les mêmes caractères. Or, l'acide acétique extrait 
de l’acétate de soude, forme, avec le protoxide de plomb, 
un sel en gros cristaux, et qui ne varie pas, lorsqu'il y a léger 
excès d'acide, et l'eau-mère le fournit de même; tandis que 
l'acide pyroligneux purifié par le charbon animal et par celui 
qui se retire des fabriques de bleu de Prusse, combiné à la 
même base (le protoxide de plomb ), et toujours avec léger 


excès d'acide, ne donne souvent point de cristaux; et lors- 


qu'on en obtient, ils sont en belles aiguilles déliées, qui, 


du jour au lendemain, se couvrent de petits tubercules en 


forme de champignons, jaunissent, et quelque temps après 
répandent une .odeur fétide. L'eau-mère donne encore des 
produits inférieurs. L’acide pyroligneux brut, et seulement 
dstillé, m'a donné de semblables résultats. Je crois qu'on ne 


doit pas attribuer à l'huile empyreumatique seulement la ” 


défectuosité de l'acide pyroligneux, puisqu'en ajoutant à de 
l'acide acétique pur quelqnes gouttes d'huile empyreuma- 
tique, retirée sur la surfacè même de l'acide pyroligngux ) 
on communique bien &l’acide acétique l'odeur de cett@huile, 
mhis non pas les mauvaises qualités chimiques cide py- 
roligneux, puisqu'il forme encore de bon acétate de plomb. 
Mes résultats n'étant point conformes à ce 
miste de Stockholm, je suis porté à en c 










u célèbre ch1- 


zébius n'aurait fait mention que des prop 
l'acide pyroligneux, et non de ses combinaiséns. 

Je férai remarquer que le charbon 
vait été remis par un chimiste 
même obtenu en fabriquag 
potasse. 







t j'ai fait usage m'a- 
é, et qu'il l'avait lui- 
ero-hydrocyanate de 





6e , 
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Maniere de séparer avantageusement la Solanine, et 
détermination de l’acide existant dans les Solanées ; par : 
M. Pescier. 


La solanine ayant été rangée au nombre des médicamens 
_usités dans certains cas, je crois obliger ceux qui voudraient 
s'en procurer, en les prévenant qu'elle ne peut être retirée 
avantageusement du précipité par lammoniaque, au moyén 
de l'alcool; mais qu'on en obtient promptement toute la 
quantité qui s'y rencontre, en le traitant par l'ébullition avec 
le vinaigre distillé, et décomposant l'acétate de solanine 
formé par l’'ammoniaque. On voit, en suivant ce procédé, 
que le vinaigre laisse un résidu insoluble composé de fécule 
verte, d’une huile grasse et de chlorophylle, principes aux- 
quels la solanine adhère fortement. Dans le même travail, je 
retirai de toutes les parties des solanées que j'examinai, un 
acide qui n’a pas d'action sur les sels de chaux, de baryte, 
de magnésie, de fer, de cuivre et de zinc; qui n'en exerce 
qu'une faible sur ceux de mercure, d'argent et de plomb ; 
qui èstsoluble dans l'alcool; qui, privé du phosphate de 
chaux qi tient en dissolution, fournit une couche cristal- 
line recouvefR d’ une matière transparente visqueuse, per- 








manente à l’air;@ui forme, avec la potasse et la soude, des 


sels prismatiques ui restent secs à l'air, dont celui avec la 
soude est un pris#®tronqué en biseau à ses deux extrémi- 
tés : caractères qui ne permettent pas de le confondre avec 
l'acide maïique, co M. Desfosses l'avait indiqué, mais 
qui me paraissent app 
de plantes, auquel le n 


refusé. 








njr à un acide particulier à ce genre 
ide solanique ne saurait être 
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Analyse dè l’eau de la Mer Morte, par M. Cu. Guerre, 
professeur de chimie à Tubingen. 


(exTRAIT.) 


Les singularités que présente la Mer Morte ont de tout 
temps excité la euriosité des savans,'et donné leu à beaucoup 
de conjectures. Plusieurs chimistes ont fait l'analyse de son 
eau. Macquer, Lavoisier et Sage furent les premiers qui s'en 
occupèrent ; le docteur Marcet vint ensuite, puis le célèbre 
Klaproth; enfin, M. Gay-Lussac. Les résultats obtenus par 
ces divers chimistes offraient assez de différences pour qn'il 
ne parût pas inutile de recommencer ce travail lorsque l'oc- 
casion s'en présenterait, M. Gmelin ayant reçu d'un de ses 
amis, qui avait fait le voyage de la Terre-Sainte, près d'une 
pinte de cette eau, en a fait l'analyse avec le plus grand soin; 
et en profitant de toutes les connaissances acquises dans ces 
derniers temps sur ce genre de recherches, il a trouvé qué 
cent parties d'eau de la Mer Morte contenaient : 





Chlorure de calaurm. . .. ... | 3,214r : 
Chlorure de magnésium . . ... 1r,793# 
Bromure de magnésie . . .... 

Chlorure de sodium. . ....., . LA 
Chlorure de potassium . . . . 1,6738 
Chlorure d'aluminium . . .. a,0896 
Chlorure de manganèse . . . : ." -o,2r77 





: Hydrochlorate d'ammontaque. . . 0,007 


Sulfate de chaux 0,0527 
245898 
Eau, ....... Mess 7534002 





100,0000 
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Cette eau est parfaitement limpide, incolore et inodore; 

sa saveur'est très-âcre; sa pesanteur spécifique ‘est de 1,31223 

a + 13° Réaumur. Elle n'a aucune action sur les couleurs 
végétales. 


Rose. . 








SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Jnstitut, 


+ Séance du 23 avril 1827. M. Vernirin, médecin, annonce, 
‘dans une lettre adressée à l'Académie, qu'il a trouvé le moyen 
de prévenir les suites funestes de la piqûre des animaux ve- 
nimeux, dont un terrible exemple vient de se reproduire 

© dans la mort du sieur Drake. L'auteur insiste sur l'ineffica- 

l’cité des moyéns connus : les ventouses , la cautérisation, et 

il propose d'y substituer sa méthode, qui consiste à extraire 

le poison en tirant du sang d'une manière convenable, puis 

faisant passer d'autre sang dans la circulation. — Ce mé- 

miné par la commission de l'Institut, et nous 
te après son travail. 

uvellement arrivé de Grèce, indique un 










remède , fort re dans ce pays, contre la rage : il a-, : 
sure qu'en le dessous dela langue, lors même qu'il 
ne s'y est pas fogé de pustules, on prévient toujours les 


accès. : 

M, Despretz inf l'Académie d'une découverte qu'il 
‘vient de fairé. Ce chi taté que plusieurs gas, l'am- 
mogiaque , l'acide sulfureuii l'acide hydrosulfurique etle : 
cyanogène, ne suivent L Aariotte dans leur-com- 


Re 1 


292 | SUURNAL DE CHIMIE MÉDICALE; 
pression ; qu’en outre, ils s’en éloignent d'autant plus qu'ils 
sont plus près de changer d'état, c'est-à-dire de se liquéfier. 

Séance du 30 avril 1827. M. Ratienville annonce qu’outre 
le lichen, une infusion de plantes indigènes dont les teintes 
‘ bleues dominent les jaunes, est propre à teindre les laines 
en une nuance bleu-de-roi , sans employer l'indigo. 

M. Ostrogradsky présente un mémoire sur la propagation 
‘de la chaleur dans l'intérieur des corps solides. 

Séance du .7 mai 1827. M. Moreau de Jofinès lit une no- 
tice sur les serpens à sonnettes. Il pense qu'on ne saurait | 
trop S opposer à l'introduction des individus vivans, soit en 
raison. des dangers de leur multiplication, qui serait d'autant 
plus à craindre que le climat de la France leur conviendrait 
parfaitement; soit en raison de la grande difficulté de leur 
arracher les crochets perforés par lesquels ils insinuent le 
_ poison, opération tellement dangereuse qu'elle exposerait à 
urie mort presque certaine ceux qui s’y exposeraient, et qui, 
d’ailleurs, devrait être renouvelée plusieurs fois. L'auteur 
propose, comme des moyens efficaces contre les suites de la. 
morsure, l'ablation des chairs, la cautérisation , et surtout 
F application dela ventouse, pa | 
fracher 
aux serpens leurs crochets, en les excitant à cer-dans 












M. Cuvier fait observer que l'on peut facile 


inoculant le poison extrait d'un serpent 
euleest inefficace 
uisqu'elle seborne 


M. Magendie remarque que la ven 
contre la morsure des serpens v 
à retarder l'absorption ; que, gai leurs, il est impossible 
d appliquer. Ja ventouse s 


ains, qui sont le plus ordi- 
nairement atteintes par ce | | 
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M. Duméril lit un rapport sur. les serpens à sonnettes, L'a- 
vis de la commission'est que l'intérêt de la science ni celui de 
la curiosité publique ne sont assez puissamment excités par 
la vue des serpens venimeux vivans, pour que les dangers 
auxquels ces animaux exposent ne. doivent faire repousser 
leur introduction en F rance;..que si cependant on conti- 
nuait à l'autoriser il faudrait, en cas de morsure, se hâter 

d'opérer avec la ‘bouche uné forte succion sur la. plaie (le 
venin des serpens, pris à l'intérieur, n'ayant pas d'action dé- 


‘létère sur l’économie animale), pratiquer une ligature très- 


serrée , et.enfin cautériser profondément. | | 

Plusieurs membres sont d'avis d'imsister en termes plus | 
formels sur l'inefficacité des moyens de guérison connus, et 
de demander qu'il soit fait aux mesures prohibitives une ex- 

ception en faveur de toute demande adressée dans l'intérêt 
de Ja science par | une Académie. , 

. Séance du 14 mai. M. Despretz informe l'Académie qu'il 
est parvenu à constater un dégagement de chaleur pendant 
la compression des liquides. Ce chimiste a observé, à l’aide 


d’un thermoinètre très-sensible , un abaissement de tempéra- 


ture d’un centième et demi de-degré centigrade au moment 


où l'eau, comprimée à vingt atmoäéphères, a été rendue à la 


simple prefsion atmosphérique ; ; il en a conclu que, récipro- 
quement pendan la compression, il devait avoir un dégar 
gement de chaleur. 

Par une deuxième lettre, dont M. Arago donne égale- 
ment communication, on apprend que MM. Delarive et 
Marcet viennent de démontrer, en évitant des causes d'er- 
reur inaperçues jus@ilors , que tous les gaz ont la même 
Chaleur spécifique, mais @% leur pouvoir conducteur dif- 
fère. Le premier résultat avait èté entrevu par M. Gay-Lussac, 
puis infirmé par le même sayants M, Krafft, physicien an- 

IT. | 21 
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. glais, l'avait ensuite obtenu; mais il paraît que la différence 


de eonductibilité avait rendu les expériences it itcértaines où 
contradictoires. 


M. Kléber, médecin, lit” un mémoire das lequel, tendant 
hommage à l'efficacité dés moyens lithontiptiqués di äot- 
teur Civiale, il annonce qu'après avoir , en différentes an 
néés, subi sept fois l'opératiéri dé la taille, il est enfin délivré 
de l'effroi qué lui inspirait le souvenir de ses hotribles dou- 
leurs, par la comparaison qu'il vient d'être à portée de faire 
eñtre la cystotomie et-l'éffet bien moins douloureux de là K- 
thotriptie. - 


Séance du 21 mai 1827. M. Girard litun rapport fsvorable 
‘sur les voitures à quatre roues, : à flèches tournantes , qui 
peuvent prévenir les versemens. Dans le mode usité des 
| flèches fixes, on conçoit que si l'une des roues gravit ‘un 
monticule , la roue du même côté s'élève en même temps, 
- ainsi que la totalité du train , et pour peu que Timpériale de 
la caisse soit chargée , le centre de-gravité est bientôt porté 
aü. dehors des roues , et la voiture doit tomber. 


M, Tabareau envoie un troisième mémoire sur les esplo 
sions des chaudières à vapeur. 


M. Nobili adresse un projet de :mesure re pour Yes: couyans 
électriques > et indique des moyens pour rggdre les. pres 
mètres comparables, 

M: Delessert communique, de la part de M. Défille, l'an- 
:monce d'un nouveau genre de cucurbitacée ; cette plante 
‘dioïque de l'Ile-de-France, est capahla de fournir économi- 
‘quèment une huile utile dans lesaits. WP . : | 
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Séance du.6 mars. :— Vaccine, M. de Kergaradee ht; qne 
woté sur 4 partie du rapport de la commission de vacaine, 
qui conesrne les expériencès faites par M; Guillon, du Finis- 
tère, au sujet de l'inoculation de variolaïide, Il trouve préci- 
pitée Fopinion émise par la commission; que M. Guillon pro- 
bäbleiment n’a recuedk de son moculation-qu'urie väriole-bé- 
nigne’ et locale, et non de là vaccine , comine il l'asrionce. 
H'demandes'ilne-serait:pas püssible de charger quekniegeuns 
des correspondans dé l’Académie en Bretagne de vérifier Les 
faits. M. Adelon considère ‘cotte idée. comme impraticable : 
en éffet, ‘s'agit-il des faits premiers ?. il n’en reste. plus .rien.; 
s'agit-il ‘de faits analogues. obtenus par des:éxpériences:nou- 
“elles? l'Acâdémie ne peut inviter à-des expériences qui co- 
Promettent cœux qui-y sont soumib. M. Dubois, appuie l'opi- 
nion de M. Adelon, et demande l'ordre du-jour sarl pro- 

position de M. de Kergaradec. Adépté. code sole 


SECTION DE MÉDECINE. 


* Séancè du 13 mai. — Fièvre cpidémique adinamique 
M. déKergaradec , au nom d'une commission , rend. compte 
d'un rapport fait à M. le préfet du Jura; par le doctéar Fres- 
ney;, sur üne épidémie qui à régné Tan dernier à: Andelot, 
‘corimutié de ce département. La maladie paraît avoir été de 
tature contagieuse. Elle: avait'en général la forme : d'une 
fièvre adynamique. Sur Es aa e-vingts: personnes :qu'elle":a 
attaquées à Andelot, la plupartétaient de la élasse mdigente, 
et ioutes dans la jeunesse. L'épidémiie a épargné les individus 
au-dessous de sept ans et au-dessus de trente, Le:traitement 


| 27, 
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à consisté en un vomitif d'abord, puis en boissons acidules, 
rendues de plus en plus toniques à mesure que les symp- 
tômes de prostration diminuaient. Quatre malades seule- 
ment ont péri. 

Bien que la commune d'Andelot soit située au milieu de, 
prairies souvent inondées et marécageuses , M. Fresney: ne 
trouve: pas dans topogepie la.cause de la maladie qi à 
a éclate. 

La commission regrette de. ne pas trouver ee dans le rapport 
dece médecin beaucoup de renssignemens qui sersigpt né- 
cessaires pour juger la cause et la nature de l'épidémie. 

Épüdénie de dysenterie. M. Bouillaud, au nom d'une com- 
mission , rend compte d'un autre;rapport adressé au. préfet 
du Finistère par M:le docteur Montagnes, relgtivement à 
. ne épidémie de dÿsénterig qui. a; régné'en 1836 dass, les 

<ommunes de Saint-Nic, Talgrue et,Argol. La malgdie à sévi 
‘sirtout aux lienx les plus humides ,.et dans ceux qui étaient 
infeëtés.per le vdisinage de fumier et de débris de. végétaux 
en putréfaction. La rhaladie. s'est développée à une époque. 
où des pluies continuelles venaient de succéderà.une tempé- 
rature très-chaude. Elle consistait en une dysenterie qui at- 
taquait plus particulièrement les vieillards et les enfans; elle 
se compliqua souvent chez ces derniers d'une rougeole de 
. mauvaise nature; elle fut grave, car dans un village, sur une 
population de 120 individus; 23 périrent en un mois, et.en - 
général la. mortalité fut, dans les deux derniers mois de la 
maladie, double de. ce qu'elle avait été dans ,toute l'année . 
qui avait précédé, M. Montagnes. employa le traitement an- . 
üuphlogistique dans toute sa. ueur et les résultats qu'il a 
obtenus le portent à conclure qfe la maladie était de nature . 
inflammatoire ; et consistait en une gastro-entérite : elle n'é- 
‘tait pas contagieuse, Le rapporteur regrette que le travail ne 


fi, 
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.Contienne aucune obsérvation particuhère ,:et qu'il n'y-soit 

point parlé de plusieurs circonstances importantes , en par- 

ticulier, des alimens et des boissons. Du reste, cette rela 

tion, comme les précédentes, pêche surtout par le défaut 
‘autopsiès cadavériques. . oo oo 

Eparichémentde lait: Carbonate d'a ammohiuque. Humorisme. 
‘ M. Bricheteau, au nom ‘d'une commission, lit un Tap- 
port sur un mémoiïrede M. Verpinet, médecin à Arnay-e-Due, 
mtitulé : De l'influence du carbonate d'ammoniaque contre 
les épanchemens de lait: D'après. les lecons de feu Périlhe, 
qui conseillait dans ses cours d' appliquer sur les engorge- 
mens du sein réputés | laiteux, du papier brouillard’ impré- 
‘gné d' une solution de carbonate d'ammoniaque, M.Verpinet 
a eu l'idée d'employer ce même sel à l’intérieur, dans les ma- 
ladies dites laiteuses, et en a obtenu d’heureux résubsäts chez 

quatre personnes auxquelles il l'a administré. Le rapporteur 

_ne voit, dans aucun des cas cités par l'auteur, des épariche- 
mens laiteux', et conteste même que le carbonate d'ammobis 
que y ait été utile. : 

‘ M. Bricheteau conteste de plus la possibilité des niétas- 
tases laiteuses, et qu'en auéun cas le lait se détourne des 
mamelles pour aller faire fluxion sur quelque partie; il pense 
que lorsque le lait se supprime chez une femme ; cette sup- 
pression est toujours le résultat et non la cause déla maladie 
que la femme éprouve. Il ne croit pas que le lait existe tout 
formé dans le sang. A-t-on, ajoute-t-il, démontré, par l'ana- 
: Iyse chimique, que le fluidé t'oùuvé dans les abcès dits lai- 
teux.et dans l'abdomen des femmes mortes de fièvres puerpé- 
rales fût véritablemenñt du lait ? Walter, hu contraire,-n'a:tril 
. pas prouvé que le fluidesdes péritonites survenues.chez 
les..hormmes, était le même ?. Cothnriént. éroire enfin qu'un 
fluide aussi doux que le lait, que non:seulegrenton mange, 


A 
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mais qu'on pet imtpunément injecter dans les veines, puise | 
prodaire d'aussi grands ravages que ceux quon | Jui #- 
tribüe* | 

* Ge rapport donne lieu à une discussion. : Loone ee 

.M. Rochoux relève une assertion du rapport, que toute 
pathologie hamorale est une chimère, et ne repose sur aucun 
fait. Sans vouloir discuter pour le moment une question, de 
cette importance , il se contente de citer un fait suffisant 
pour prouver les modifications continuelles du sang, la dé- 
çouverte qu'on a faite de l'urine dans le sang des animaux 
. auxquels'on a extirpé les reins, lorsqu on n’y avait pas trouvé 
ce principe ayant leur extirpation. . 

__ M Orfila présente les mêmes idées que M. Rochoux, Non- 

seulement, dit-il, ces faits portent à croire que le sang con- 
tient tout formés les matériaux des fluides sécrétés, comme 
celui de l'urine qui vient d'être cité, comme cet autre annoncé 
par M. Chevrenl ; qui a trouvé dans le sang la matière céré- 
brale ; mais, de plus , beaucoup de faits prouvent qu'en cer- , 
| tains cas les fluides sécrétés peuvent être reportés en nature 
dans le sang, et de là disséminés dans les divers organes. La 
bile et le lait, par exemple, ont âié trouvés en nature : dans 
le sang. 

M. Ségalas confirme, pour l'avoir expérimenté lui-même 
avec M. Vauquelin, le fait de la présence de l'urée. dans le - 
“sang des aniinaux auxquels on a fait l'ablation des reins ; il 
ajoute qu’il faut renformer dans certaines limites ce qu'a dit 
le rapporteur de l'innocuité ‘de l'injection du lait dans les 
veines : cette innocuité n'existe que si le fluide est injecté en 
petite quantité; eri quantité plus. grande, les à ânimaux Ipé- 
rissént. | .. ee *: 

‘M. Nacquart rappelle l'obsérvation de M. Charmeil, dans 
. laquéllé Le Jaït fut, chez une femme en couthe , si évidemi- 
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ment résorbé en.nature, que M, Sérullas.constata chimique. 
ment la présence du caséum dans l'urine de cette femrhe. 
M. Laurent dit que des doutes peuvent être élevés sur l'au. 
thenticité de cette. observation, Il tient de M..Perey que 
M. Charmeil avait été trompé, et que sa malade avait, par 
sapereheris, ris du lait dans son.urine. 7 


"MM. Andral pére et Itatd trouvent que le rapporteur æ 
trop confondu dans son blàme la doctrine dés métastases lai. 
tèuses en particulier, et la pathologie humorale et général. * 


M. Andral fils pense que c'est trop s'avancer que de nier 
absolument toute métastase d’humeurs. Il rappelle que sou 
vent, chez les individus morts à la suite d'amputations ré- 
ceïtes, on trouve des foyers de pus en diverses parties, pus 
qui parait y avoir été apporté de loin, car les parties envi- 
| ronnantes ne présentent aucune trace de phlegmasie. I a lu 
dernièrement, dans un journal allemand, une observation 
fort détaillée de péritonite puerpérale ; ; il y est dit que du 
caséutn à été trouvé dans le liquide qui remplissait Tab- 
domen.” 


. M. Adelon croit qu on. ne > peut. sans injustice appliquer 
aux doctrines humorales de notre temps les repraches fondés 
que l'on faisait aux doctrines des anciens humoristes. Au- 
jourd'hui, cest en appréciant la manière dont agissent les 
| gauses des maladies :.en observant la réciprocité constante 
d'action qui. ekiste ä santé comme en maladie, entre les so- 
“lides s et les fluides , en interrogeant les symptômes, des mala- 
dies , en faisait l'examen physique et chimique des bu- 
meurs, enfin en appréciant la manière dont agissent les m mé- 
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a convenance à modifier ce qui 65£ trop absoln dans le blime 
qu'exprime à cet égard le rapport. 

. M. Dupuy, à l'appui de tout ce qui vient d’être. dit sur Ja 
pathologie humorale, cite le fait suivant : Un cheval meurt 
d'une affection gangféneuse; on.injecte son sang dans les 
veines d’un autre cheval , et. celui-ci meurt. après quatre 
jours, de la même affection charbonneuse; évidemment , en 
ce cas, le sang était le siége de l'affection, etavait été le pre 
mier altéré, 

"M Orfila rappelle les expériences de MAL | Magendie à et 
Gayard , et les siennes propres, dans lesquelles desinjectians 
de matières putrides dans le sang d'animaux vivans, déter- 
minèrent chez ces animaux des maladies du genre des fièvres 
putrides. 

M. Bricheteau répond à toutes ces objections : 1 n'ignore 
pas qu’en certains cas les fluides sécrétés ont été trouvés dans 
le sang; mais ces cas, selon lui, sont rares et exception- 
nels. Le blâme qu’il a exprimé ne s'applique pas à la patho- 
logie humorale; il croit aussi que souvent une altération des 
humeurs existe dans la maladie, et.en constitue la nature ; ce 
blâme ne porte que sur la pathologie métastatique et la fot 
accordée par certains médecins aux métastases laiteuses. 

M. Marc dit qu'à l'égard de cette dernière question, il faut 
au moins distinguer les cas où la sécrétion laiteuse ne s'est 
pas faite; toute métastase de lait, en ce cas, serait impossible. 

Sur la proposition de divers membres, le rapport est ren- 
voyé à la commission pour qu’elle juge, d'après la discus- 
sion , s’il y a lieu à y faire quelques changemens. 

Séance du 27 mars. — Humort lit une 
note relative à la discussion 8 la séance der- 
nière, sur l'humorisime. ‘En b Le LS humoristes, 
il n’a pas prétendu contester Ja®psSibilité des altérations des. 
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…bumeurs dans lés. maladies; il: croit, autant que qui qué.ce 
. soit, à.ces altérations, que l'on. prouve d'ailleurs chimique- 
ment; mais il a voulu s'élever contre les médecins exagérés 
qui veulent placer le siége de la plupart des maladies dans 
. les humeurs x et qui, vainement terrassés: ‘par l’école: de Pine 
cherchent à se relever aujourd'hui... ‘©: 
. À. Fièvre-gaitro-rhumatique du climat de Napls: M. Andél 
fils fait un rapport sur un mémoire de M. Vulpès, médecin 
de Naples. Sous le nomde fièvre rhumatique, Sascône, en 
1764 ,-avait déà décrit une affection épidémique régnarit à 
Naples, et consistant en une fièvre continue, sans autre déi 
_‘sordre local que des. douleurs vagues. dans la tête et, les 
membres, se términant ou ‘par la santé, ou par l'apparition 
d'un rhumatisme articulaire, ou d’une inflammation des. ot- 
ganes thoraciques ou digestifs , et à laquelle il opposait d'a- 
_bondantes saignées et de doux purgatifs. C’est la même mg 
ladie que. décrit M. Vulpès, avec cette différence que la fièvre 
qi, selon Sascône, était la maladie principale, n'est, selon 
lui, qu'un désordre fonctionnel dépendant de la double irri- 
tation des voies digestives et des tissus fibreux articulaires. 
Les brusques variations de température, qui sont. si, fré- 
_ quentes à Naples sur la fin de l'hivér, et la mauvaise alimen- 
tation dont y.use le bas peuple, en sont les causes. Les symp- 
. tômes prédominans sont : la fièvre, des douleurs vives dans 
le dos, le cou, les articulations et les signes d’une irritation 
des voies digestives. La durée est tantôt d'un seul Paper 
‘tantôt de deux, quatre et plus: 

Gale. M. Burdin' ainé fait un rapport verbal sur un mé- 
‘moire de M. Delp fesseur à Montpellier. Dans ce mé- 
-moire , intitulé 7: en de & Gale, M. Delpech présente 
k gale propreme comme une affection simple de ls 
peau ; qüi a pour”caractèmgprincipal d'être contagieuse; et 
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qui, sans crainte de répercussion , doit être griérie par lé 
moyen le plus expéditif, IL a expérimenté que des frictions 
avec de l'huile d’olivé fraiche peuvent. aussi hien guérir que 
des frictions avec une pommade savonneuse soufrée. Cent 
militdirés traités par ce moyen à l'hôpitil civil de Montpel: 
lier, n'ont pas exigé, pour guérir, plus d'anctioss qu'il n'a 
fallu: de ‘frictions pour ceht autres militaires traités par la 
pommade sulfuro-savonnense, et même le traitement à dure 
six jours de moins , dix-sept jours au lieu de vinpt-trois. Gés 
lotions ont surtout réussi quand on les a fait précéder d'une 
lotion savonneuse , dont l'avantage était de déchirer les pus: 
tules psoriques, et de permettre au médicament de pénétrer 
dans leur intérieur. Le rapporteur applaudit à la découverte 
d'un moyen aussi simple, et qui conviendra surtout pour Île 
traitement de la gale chez les enfans faibles , les ferarñes r ner- 
Yeuses et délicates. 

*_ Action de la belladone sur l'œil, M. |Ségaas fait voir à la 
section un chat sur lequel il a fait uné expérience rélative à 
l’action de la belladone appliquée sur l'œil. On vérifie sur cet 
anîmal que la dilatation de la pupille, provoquée par le poñr” 
son , persiste bien plus sur l'œil qui a supporté l'application 
que sur l'œil de l’autre côté. Dans les deux , la dilatation s'est 
roontrée au bout de quinze minutes ; mais dans cel qui n'a 
Pas supporté l'applieation ; elle a cessé au bout de quarante 
_ Hoùres, et dans l'autre elle persiste huit à dix jours. M. Séga- 
las conjecture dé là que la belladone, portée gur la tonjonc- 
tive, a deux actions distinctes : ume primitive, qui $e manifeste 
sur les deux yeux à la fois ét à lieu par absorption; et une 
secondaire, qui s'exerce seulern gl où la substance 
a êté déposés, et Ti: semble vblegne u orptioni où imbibi- 
LATE Jose D) ER, + 
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‘ +‘ SECTION DE CHIRUREIL. : oo 4e. 4 


.Séancs .du 15 mars. — Fémoro-caxalgie, M, Réveillé-Pa- 


nie, ah.m0om d'une commission, lit un rapport sur une 6b- 


servation de fémoro-coxdlgie adressé par M. Borie, médecin | 
à Verssilles. Au nombre des moyens. employés pour com-, 
batire cette. maladie, qui s'est terminée par la mort, on, 


: trouve le lait d'une chèvre dont'qn avait rasé les hypochog= 


dres, ét À laghelle- on faisait. chaque j jour une friction ayec 
deux ‘gros. d'onguent mercuriel double. M. Hedelhoffer ex-, 
prime à ce sujet des doutes sur l absorption du mercure par 
la chère. M. Réveillé-Parise répond que l'absorption dumer- 
cure en ce cas est incontestable, puisqu'il y a eu un ptya- 
lisme qui a cessé quand on a cessé les frictions. , 
Hernies, M. Renoult, au nom d'une commission, lit un 
rapport sur. un mémoire de M. Kempfer, chirurgien-major 
aû 7° régiment de la garde royale, relatif à la cause des her- 
nies chez les fantassins. Selon M. Kempfer, cette cause est ja 
tation trop prolongée et la génuflexion dans les manœuvres ; 
le est telle, que sur 130,000 fantassins dont se compose 
notre armée.en temps de paix, Q@ro sont affectés par an de 
bernies inguinales. La commission fait remarquer que cette 
cause avait été déjà signalée par lés chirurgiens militaires 


et même par Dr rurgiens civils qui avaient à diriger des 


communautés religieuses ; ; un graud nombre de religieux , à 
use de leur Situation prolongée à Soit debout , Soit à ge- 
DOUX, étaient atteints de hernies. . , 
M. Hedelhofrér lt une note qur les moyens. de prévoir « et 
dereconnaîttre lePhertefiguinales. .. 
Nerfs de: la tête. d'u une e couimissipn, 





304 JOUANAL DE CHIMIE MÉDICALE ; 

préparation des nerfs de la tête. Cette pièce a l'avantage de 
représenter réunis des détails qui, dans les ouvrages d'ana- 
tomie, ont nécessité plusieurs figures. 

* Uréthrites vénériennes —Le: même membre fhit encore, au 
“fôïn ‘ ‘d'une commission , un rapport sur un mémoire :de 
À Vallée, chirurgien au 2° corps du génie, relatif aux uré- 
thrités produites par l'aète vénérien , et à‘leur traitement. 
M. Vallée établit que ces maladies exigent souvent des traîite- 
mens variés; que les antiphlogistiques, qi.le plus souvent 
leur conviennent , quelquefois les prolongent indéfiniment ; 
que le baume de copähu, associé au laudanum, est le médica- 
ment le plus utile; que cependant chez les individus san- 
guins et nerveux , il faut faire-précéder $on emploi d’une sai- 
- gnée générale ou d'une apphcation de sangsues, si l’ori veut 
éviter de la fièvre, des -étourdissemens et des vertiges ; que 
ce médicament n’agit pas seulernent-comme dérivätif, mais 
par une influence directe sur la membrane des voies uri- 
jaires, et que 5'il est sans effet chiez les femmes, c’est que la 
. maladie affecte plus particulièrement le vapin. Selon ce chi- 
rurgien, le poivre cubèbe , les diverses préparations de téré,° 
enthire et liode sont peu utiles. Tour à-tour enfin il a 
émployé avec succès les injections gommeuses opiacées, les 
injections astringentes , celles d’eau glacée, les bains locaux 
à la glace, les applications émollientes , les sangsues , les'vé- 
$icatoires au périnée , les frictions sur cette-partie avec la 
pommade stibiéé , enfin les eaux ferrugineuses. En général, 
il termine le traitement par l'emploi de la liqueur dé Van- 
Swieten et par quelques frictions mercartelg st surtout quand 
fa maladie est derenne-ciro2id' Sig ag à 
Seance du 29 mars. : 

. laque fait , au nôm d'u 





env Lu urine: M. Baude- 
: un-rapport sur.un 
; Nouveau moyen degué- 
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rèr Pinoéritinence d'urine, occasionnée pàr l'atonie du col de 


 da-vessie. Ce moyen consiste:à irriter modérément- tout. le 


canal de l'urètre et le col de la vessie chez la fenime,,.et 
sealement là portion prostatique du-canal et le oal dé: la 
vessie chez l'homme, avec la teinture de cantharides,qu'il.y 
applique immédiatement à l’aide d’une sonde sur laquelle il 
en a apposé et laissé dessécher plusieurs couches. Il a guéri 
ainsi deux femmes chez lesquelles la maladie existait depuis 
trois à cinq ans, et qui avaient vainement employé tous les 
moÿens récommandés en pareilcas, Rat 
La commission trouye ce moyen rationnel ; nais, aûtre 
que deux faits ne suffisent pas pour en déinontrer l'efficacité 
absolue ,. ellé fait remarquer quelatonie du côl da la vessie 
me'dépend pas toujours.de la même cause, et Canne: 
ment ne peut céder à.un moyenmnique. . : . 
“perforation de l'anus: ML: Lagneau, fait, au nom | d' une 
commission, un rapport favorable sur un. mémoite de 
M.Marun, de Pañis, relatif à ‘cæ:vice de conéormatiah ; &bsur 
une nouvelle opération qu’il propose: pour y remédier. .,: , 
\ - Chlorure de soude.ét de chaux dans les engelures..M. .Lis- 
franc annonce que les essais:qu'il ft. en: 18a5.des chloruxes 
de soude et-de- chaux contre les'engelüres ulrérées:at:non 
ulcé 6nt,continué d'être heureux. Constamnient bla 
ne. en quinze jours, et les seconds enquatreou 
cinq. Il couvrgles parties malades avec une compresse fené- 
trée, enduite de cérat, puis on applique derrière une: masse 
assez considérable de charpie imbibée de chlorure à trois de- 
grés; il faut avoir le soin de tenir les pièces d'appareil cons. 
tamment humides : l'intensité: de l'inflammation n'est pas. 
une contre-indication à Lemploi du médicament,  : .:- '. 
-. Extrait de cd QUE. ophthalnies. Le même: chi: 
rurgien annonce que, daïis ‘certaines ophthalmies ail re rou- 
> _: 
e 
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geur de l'œil était légère, et cependant: 1e sensibilité de cet 
otganc ettrême, il a enmloyé aveé succès l'extrait de bella- 
‘done eufriction autour de l'orbite. M Réveailé-Pargse rap- 
pelle à ce sujet l'usage que les ‘Anglais font depuis long- 
mps dela belladone dans les rmiladies des you. Te 


étés ne PHARMACIE. | 


+ Séance du 27. avril 837 M. Chévellier donne” conmais- 
sance à la section des expériences qu'il à faites sur. les vins 
‘de'divers départemens (la Côte-d'Or, la Haute-Marne , 'Hé- 
rauis, la Gironde, la Seine, les Vosges, lx Meurthé, la Meuse), 
dans le ‘but de détermainer qnels sont-les rédctifs propres ‘à 
fsire réconnaîtré les vins.colorés nhturellement, de-ceux qui 
le sont par des matières “étrangères au raisin. Îe-ces expé- 
riences, il résulte, 1°que la potasée peut être employée. comme 
Nactif pour faire reconbhitre la couleur des vins naturels, 
qu'élle fait passer du rougé au vert-boutedle bu'au vertbre- | 
nâtre; 2° que le changement de douleur produit par ceréaeif 
est différent , lorsque les vins sônt plus-anciens; 3° au 
a pus précipitation de la matière .colorante par l'addition 

lu potisse, cette matière restant eu dissolution dans la Li 
atcaline; 4° que l'acétate de plomb, indiqué par. M"V Fe 
me peut être employé comme réactif poyr-recongäiré si un 
vin est coloré artificiellement, ce sel état guscoptible de 













éhaux, du muriate d'étain âvec addition d'ammoniaque, du 

‘sous-acétite de plomb; 6° que l'amnioniaque peut être em- 

ployée à faire reconnaître les vins.naturels , les changemens 

de cordout qu'elle détermine . liquides, ne variarit pas 

“d'üne niimière bien sensible; 7° Qu'il en est de même dela 
s 
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solntién d'alun, à laquelle: on ajoute uné certeine:quantisé dé 
_potasse en solution. L'auteur pénse qu'il serait: dé Ja plus 
grande utilité que la section ds pliarmarie de Académie . 
royale de médecine, qui a de nombreux et savans cosreb- 
puxdans, les enpageät à faire des expériences par Jerimé es 
divers vignobles. Di E 4 
M. Robinet ahmanée que, dans un vrsiail tai lui e60-conse 
mu aveë M. Guibourt, ils ont reconut que la inatièeé-edtos 
rante du raisin, et celle des feuilles de vigne rouges sen 
susceptibles de prendre la forme cristalline. 
-M. Dablanc donne connaissance a'la section dés 
de ses recherches sur les extraits du-pavot soranifète) cé | 
en France, Après avoir rappelé qu'il avait eu pouf objér Fap-l 
préciation des proportions de mrphise conténte daps ‘les 
extraits; eu égard au poids et à la nature de ces médicamens; 
ik a fit connaître les résultats que lui-bnt déands plusieurs 
extraits obtenus du pavot par des-opératiéns différentes, 
savoir: x° l'extrait obtenu par indisiôhs pratiquées sur des 
tapsules vertés;. au moment de leur maturité; 2° célui par 
aporation du suc retiré par expression des capsules vertes; 
° par des décoctions de pavôts secs dans l'alcool; 4° énfin 
l'infusion des pavots secs, dans les conditions prescrits 
lez pour la préparation de sirop diacode. Lé pres 
donhé 4/106 de morphine, :3/i00 de 
; qui représente r1/100 du poids des 
3 dé morphine, 1/444 de nancotine. Le 
at $/r00 di poids des parois, e dénné 
‘880 de narcotine; et le derriier, repré- 
__ voté, a donné 1/1700 dé inorphine èt 












æatifs faits sur de l'oj inde même qualité, potitierl extraire 
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la morphine par l'alcool ou par l'eau, ef Jes- nioÿens :ordi- 


naires, L'emploi de l'alcool lui a rendû.12/r00 de morphine, | 


. 3 /100°de narcotine; 3 emploi de l'ean lui a donné 13100 
de morphine. _ 

- L'atent ne-pense pas que les quantités d de morphine qe on 
parvient à retirer des extraits de pavot soient tout ce qu'ils 
en: coraux elles n ne..suffiraient pas pour rendre raison 


copmame probable qu'une. certaine e quantité est rendne : insé- 
parable par une combinaison avec d' autres matériaux, des 
extraits. .Mais il résulte cependant de ses expériences que le 
pavot.somnifère, cultivé en France, ne peut pas suppléer 
l'opium dans l'extraction de la morphine, Il cite à l'appui de. 
son opinion les travaux de MM. Vogel, Blondeau,, Cheval: 


lier, Deläfolie. et Geiger, qui n'ont. observé que de -pettes 


quantités de; morphine dans les pavots ou . leurs extraits, 


qu'ils ont: soumis à l'analyse. :. rutu ot u 0 
Séance du 12 mai nPa7- M. Soubeiran lits un mémoire sur 
de ponne .. es L 
M. Guibgurt fait un rapport s sur r des substances envoyés 
à la section par M. Brarnides, directeur de la Société de: Re 
. macie de l'Allemagne septentrionale. RE 
MM. Tilloy et Chevaller donnent Connaissance les € essais 
qu'ils ont tentés pour obtenir ‘de l'acide citriq suc des 
groseilles, et des résultats qu’ils ont obtenu 
M: Tilloy adresse une nouvelle réclamat@ur la décou- 
verte de la morphine dans les capsules des is indigènes ; 
il appuie cette réclamation de pièces qui. Pnstagent Ja. pu- 
blication de ses travaux dès le 16ggril 1823. , 
BL. Plisson. fait connaître à l'A@démie la suite de son tra. 
vail sur l’althéine, ‘ 9 MOT tt 
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M. Plisson pense que le mahate acide d'althéine de M. Bacon 


test ni un sel, ni un acide; il croit. que € "est une substance 
particulière, dans ‘quelle l'azote n'est pas à l’état d’amimo- 
niaque : cette substance ne rougit le tournesol qu'à l’aide de 
la ‘éhafeur élle en détorposéé par Yhydrate de bonib à 
chaud, et confert@ phiäéîpalement ‘en ammüniaque et'eh 
ain seide:seuveni, qu’ 
acide ne:précipité point la plupart desréactifs; 1 trouble Tlédé- 
rorment l'an de sava, décompose à froid le carbonate de 


petase saturé, etmaidécomposerpas: même à chaud le souë- 


carboriate de cstte base. Uni à la magnése, il forme un sel 
odsain., ivsristallisable, at qui jouit des propriétés qu'on 
Poux aitribner à .uoe nourelle base saliéable. 

” Cest ‘cet acide aspdragique , qui n'ayant été obtenu la 
première fois. qu'en ‘patite quantité, et n'ayant pu être 
purifié ; avait été négardé oommme le maliquéi d'abtant plus 
qü'alors à se chniportait comme ee dertrier avec les réactifs, 


etqu'on de pouvait guèe bupposer qu'il.se produisis pendant 


Fopéiation, par:la décamposition de da substance non salime 
ser hquellson agissait et dont on ignorait ka nature | 

: En faisant ensuite un examien comparatif ile l'avparagine 
“dy soupian corps, M: Plison leur recermait des propriétés 
chimiques commannes, et démontre par des détails de tristal. 
‘‘hostian!, que les octhdrès rectangulaires ea les prismes à six 
pans, qu'affectent ces deux substances, dérivent du : prisme 
droit xhamboidal,;: forme squs laquelle il a obtenu parüCu- 
lièrement le sel de M. Bacon. Il pense, d'après cela, qua. ces 
deux promis immédiats sant Fee : 


Je I NES 


ti TE 22 


il prapose d'appeler aspæragiqué. Cet 


- .» 
* 


se 
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Séomrr à, 5 vi M. Despretz annonce que M. Perkins 
n marrénn à hysrier l'air atmosphérique. ,;«- ot 
M, -Pueer swmmunique un extrait dun mémoie de 
qu, Pertes s0r les explosions des:chaudières. # vapeur; H 
él RS ebservations rapportées que, souvent-en pra- 
ee } vwepour; sans: acquérir une tension de plus de cinq 
mmnybères, 2. été échauffée à une température qui, daus 
de swonstances favorables, aurait élevé sa force élastique 
www'à la pression correspondante à 56,000 livres par pouce 
us; que plusieurs-fois le haut des.bouilleurs a été chauffé 
jaqu'à la températuré rouge, et que ce phénomène'a pré- 
çédé l'explosion; qu’en voulant éviter ce terribleaccident;"on 
l'a quélquefois provoqué par l'allégement-de la soupape qui , 
diminuant la pression , fit monter le liquide en ébullition tu 
multueuse vers les parois fortement échaufféss, et occasionnd 
ainsi une production considérable-et subite de vapeur, dont : 
la force élastique était très-considérable; qu'enfin; des chau-" 
dières des machines à basse pression, dans l'Amérique septen- 
frionale, présentant plus particulièrement-encore cette cause 
de dangers, ont causé les aceïdens les plus graves et les plus 
nombreux. : ©": ‘si. “«- 
M. Payen remarque que lés faits importans relatés dans le 
mémoire de M. Perkins, sont une conséquence naturelle dés 
lois connues de la physique ; que les développemens'suivans 
les feront mieux concevoir. Si, pour étudier le plténomène 
le plus simple, on suppose qu'une capacité connue, et close de 
toutes parts, soit remplie de vapeur à 100 degrés, et puisse 


SN 
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acquérin ans température de-plus en plus élevée (ce pourrait 
êtrerde! das’ d'une. .chaudiète à vapeur appliquée. à rin wsapéel 
queleonque, mise à sec, et-dont'la soupape sekait peu sur: 
chargée), vogons ce qui arrivera lorsque la température se. 
sera élevée jusqu’à 180°. Il est évidept:que l'action du edlo- 
rique aura té le mRÊme \ dans ce cas, que si elle s était 


exerçée sur. u un ge quelconque:;. c'est-à-dire, .qu'à. chaque: 
augmentation. di un, degré centigrade. de température ; Ja; 
force. élastique sera accrue de 77, ou de ,0,0039». dr 
volume de ce gaz supposé à | Zéro, D'après cela, Ja. vapenr:;, 
en passant de 100 à 182 degrés, aura acquis une farce élas, 
tique équivalente (sa pression à à 100° étant représentée. par 
1000) à à 1000 H ( 36667 X 82) — 1268,30; la force élastique 
aura auginenté des rss ou de moins de 3 de celle qu'elle avait 
à Too; ‘Les parois de la chaudière ne ‘devront donc, dans ce : 
cas, résister qu’à une pression excédante de ! d atmosphère | 
Mais si l'on suppose qu'alors une injection d' eau ou deva- 
prit! ait lieu en prôportion telle que le même-espace’ en soit 


saturé à là température acquise de 182 degrés (ce qui peut 


— Msecoucevoir pour une chaudière offrant beaucoup de masse), 


à l'isstant la pression deviendra égale à dix atmosphères, et 
l'or cancoit facilement comment les parois qui résistaiént à. 
une différence de: pression de 268, éclateront sous une pres- | 
sion subitement portée à 10000. : 

- -On trouverait dans la pratique une foule dé cas à discuter, 
qui offriraient des variations plus ou moins grandes entre le 
_degré dé température et la-pression correspondante de la "va- 
“peur, que l'âjustement d'un thermomètre et d'un manomètre 
permettrait d'observer simultanément. Le danger qu'offri- 
rait accidentellement, par cette cause, une machine à haute 
ou basse pression, ou même un£ chaudière seulement appli - 
 quée au chauffage, serait signalé à l'instant... 
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: Hess plapies:.eni-métal fusible) posées pers idussusi dv; hr 
paie supérieur des chaudières; iherziont:'plolssblémetnt 
. prévepudaiplupart-denexjilésidnseitérdûne:te mépeñside 
M Perkinisysurtelut a: chesrouiseni quete” Yen Asa 
unilerf pasiagéi à lovapéur: - ‘uÿ1 bip? Ç u9ovols sie 
Ehfin'on sentira ; : d'après tout ee qe “précde,"e APN EU 
it shot de dénstrüiré les fouthéabx, ét “dé a ser 
les flôtreur F9 8t pUmipès Witentaires’ de inañière À ce qué é Feu 
de poisse, éh aucéif cas êtré’ tôtalémient épütsde pi mêne 
déféèndué andéisbuts dé parôis de Va éhau idière, cb te ct 
eitériénrément avels fèf par de la combustion ne, TS 
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Seine ‘du 12 mai. M. Dupuis, élève en  pharmacié, ht un 


mére sur l’o ii ;: il est parvenu àen extraire; à l'a ide- 
de simples dissolvans’. T'eau et l'alcoof, le sel actif LHaqurel « 
qu il ‘considère comme du sulfate de morphine. fl pd épose 


un “échantillon &ur le bureau, Linoef 
‘ ne "$ ‘ii Oig #1P LA NTURE A CCLE © >: 


| Séance du. 12 mai, M. Letellier, ht. AR) HOKS “maris PDOn 
ppétés de l'éuphorbra, ayparillia ; il résulje de. ‘sesxpérionree 
que çe suc est composé. ,.2° d'eatt;,,9° dun prinoiperèare vo. - 
latil, non détruit. par. la termpératusp de:lean boulettes 
3° d'une substance gommeuse ;, 42. d'une.gnantité anus re‘ 
latile à peine appréciable; % d'upe;résipe-blanohe, fais. 
suspension dans l'eau au moyen. de. la matière goameurseis 
mais tellement abondante, que ke simyfe epos-enlaisee aépa- 
rer une grande quantité.M. Jetellierrpaase;ghelesiautits tp 
phorbes doivent consenip, les. mêmes pringipes, eti que: dà 
grande énerge-de sante as am ah 86 
pend du: principe âere.quil'aræounu,  …....!, 
Séance. du 19 maù Ma. Giramd de: Butarimpiues “be ve diss 
taire sus les! moyeriside:fire naine à wtortérinephis fé re 


D. + 


= 
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patio sde miles :oncderfämelleifiohrentlivelrs animaux, Mirée 
stberait, des:nombreusés dbsenfatibns'de Fauteaty qub les 
Imdlct, jeu mes et faibles; slliés: aVec: des femelles res 
et. pie rte “donnent plus de-mäles petnéciprompianent. 


"peer SUR AR nee rs se. eds 


tt," eoosil “eds de Pharmacie , 7 au 2 . 


* . 0 . rs 4 
4 «Fr De + a + 9 + .. 
jar “ "° ° }. 3 : #s : ie * h Lai 


Née ASE ia. 4 ns cointatifi fs iqie Frs poils 
pOur 1a"pRépra ioh de piédéué diñposés ! Aiôte eHbor 


peii émiploÿés: Let Est, par exemple, odiure hi sbULE. dE 
lé prépare à la Pharmacie céniträlé, en faisari sde ai bar 
de sable un iiélange dé 860’ parie s diode ét 16 6: partit 4 


OO Jeff; ' 7, tee 
ssû €, ‘diné uñé Es : { 
Ath < à : 2° AUOT EVIL R % gore ses ty PRET cet 


À l'occasion du procédé pour obtenir: fiyaodie de 77 
HE: 


sfTt 
tasse, plusieurs; membres font remarquer qu'en. général” ape 


livre d'iade ne fournit qu'une livre ,dpux on onces d hydriod late 


156 


M Slloy adresse un mémoire sur l'exir graction de. agde 


DEA" 


cirique contenu d ans les fruits: du gorlerà à grappe Voic a 


1109 (9 | CASE LEE | 

fe procédé de | l'auteur ; these et 
P. 50 kilogrammes de groseilles- nougéenott se mStess faites 
fermenter , et retirez le liquide fermenté par le moyen de la 
presse; distillez ensuite pour.en extrametout L'alcool. Laissez 
refroidir à demi le résidu de la distillation, puis projetez-y 
suffisante quantité de, caxbonate,; de. chaux QUE, saturer 
les acides. La “hapeur éclairaie,, séparez la dh ph dépôts lavez 
ce dernier, et soumettez-le à la presse. Ce premier précipité 


Va.s Bord 


est du citrate de chaux, encore chargé, de matières ‘cofo- 


rädtéé mais S'tetéhätit peu d': ice raälique, ‘On le délaÿe däns 
suffisante quantité “d'eau pour én former une bouille 


alérby-o y rversethulialnre drame d'aide sufutique, 


À À. 





® 
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afaibli. par un égal volurgéd/eau. :On soumet leitont à l'aes, 
tion du caloriqué, pour faviliter la décomposition du citrate. 
de chaux ; on ajoute énsuite l’eau nécessaire, et on en. sépare: 
l'acide citrique, comme-cela se pratique pour l'acide.tarta-. 
rique. Le liquide obtenu est évaporé à moitié, et traité encore 
par le carbonate de chaux, puis l'acide sulfurique, comme 
il est dit pour l'opération précédente. On fait ensuite évaporer 
la Aiqueur, < ét lorsqu'elle est conyenablement rapprochée,.où 
y ajoute du charbon animal, et on Blre: a 98 fait.concentrer 
la liqueur; et lorsqu' elle a acquis la consistance de sirop peu 
cit, on la filtre pour en séparer du. sulfate de chiux, qui se 
précipite pendant l évaporation. On fait cristalliser à unê teine 
pérature de 25° environ. L’acide citrique : ainsi obtenu est 
ençgpre coloré, mais il est exempt . d’autres acides; des eaut_ 

LS SIDE OUR SCI. 0C t À. 
mères otisëne jusqu'à la fin de acide citrique u | 

On pourrait cakuler aû juste le prit vquel reviendrait cét 
séidé obtenu des groseilles. | È os s 


nu Dijon, elles à $e vendént de’ a fr. 50 c. x 5 fr. les 5o kilo- 


. grammiés; 200 kiloÿraïninés réndent’eñ eau-de-vie, à 20°, 
dix à douze litres, et le résidu donnerait environ U) kilo- - 


gréranie d' acide ciique por. DRE a 

4; i UT va | 4 re 1.) 
Sao Soc de Chimie médicale. nn 
U-* 4 20 s H , sr, 


| Séance dù 14 mai, M. Bouis, de Perpigrian, adrésse : une 
notice sur la | présence de Y'anmoniaque dans les minéraux 
ar ileux. | 7 

rgil BED es ‘rte 


M. Marion, d Auxonne, | adroise plusieurs observations. 
(Foyez Correspondance.) 


." 
»> 


. M Fée communique une note se M. le. chevalien Kirckhoff, 





” 


à 





| DH PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, "321$ 
sur le traitement de l'épilepsie au moyen du prussiate de 
fer. 

. M. le docteur Rousseau envoie une note sur les effets dé- 
létères du venin des serpens à sonnettes. rot 

. M. Collard. de Matigny.communique l'analyse chimique 
du sang d'une femme horte ictérique. ‘+ É 

- M. Jùlia-Fotenelle lit deux notes traduités de italien. 

M. Laugier communique l'examen chimique d'une ma- 
tière trouvée dans l'ovaire d’une femme. 

M. Lassaigne lit une notice sur une production mélanique 
trouvée dans le sang veineux. : : 

Le même lit une note sur un nouveau sel double de pe- 
tasse et de protoxide d'antimoine. | 

M. Gab. Pelletan communique les premiers résultats d’ex- 
périences qu'il a faites sur la FépomporAon spontanée de 
l'empois. : 

MM. Kirckhoff, à Anvers, Lacartère, à Lille, et Bouis, - 
à Perpignan, sont nommés membres correspondans de la: 
Société. 


. ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. 


L'Académie royale de médecine, dans sa séance publique 
de l'année 1827, propose pour sujet de prix la question sui- 
vante : 

« Constater par des expériences et des observations les 


effets. des moyeni mécaniques propres à empêcher l'absorption 


es. 
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des subatançes délétéres' en gériénal, es plus particdièremént du 
virus rabieique. » 

. :Le,pus, qui est de suis raancs, sors déocraé daus la 
séance publique de l’année 1829. 


. \heñdvémoires, envayés an concours dans lés formes usi- 
tées, devront être remis dans les bureaux de. l'Acadëmie 
royale de médecine, rue de Poitiers, n° 8, avant le 1°° fé-. 
vrier 1830. 


« , 
4 
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De la manière d'agir de la belladone appliquée sur l'œil ; 
Note lue à l'Académie royale de médecine par M. Sécaras- 
D ÉTCHERPARE. 


Première Note, lue le 27 je Je vrier 1827. 


On connait les effets de la belladone portée sur la con- 
jonctive ; on sait qu'elle produit sur l'iris un phénomène non 
moins utile à l'art que curieux pour la science; mais on 
ignore, je crois, si c'est directement et par les nerfs , ou bien 
médiatement .et par le systèmé sanguin, que la‘ substance 
agit en pareil cas. Voici des expériences qui me semblent 
propres à éclairer ce point de physiologie; elles se réduisent 
À trois. | | 

Dans une première expérience, un grain d'extrait de bel- 
ladone a été placé sur l'œil d’un jeune chat, et la dilatation 
_de la pupille n'est devenue sensible qu près quatorze 
minutes. 

. Dans une seconde expérience, la même qrantité de subs- 
tance a été portée dans la plèvre d’un animal de même âge 
et de même taille, et le changement d'état de l'iris a été ap- : 
parent dès la huitième iminute, c'est-à-dire six minutes plus 
tôt que dans la première. | 

Dans une troisième expérience, une égale quantité de 
belladone injectée dans les bronches d'un animal, en tout 
pareil aux précédens, a manifesté son.action en moins de 
deux minutes, c'est-à-dire sept fois plus vite qu'après l'ap- 
plication directe de Ja substance sur l'œil. 

Or, j'ai déjà démontré (1). que nulle part l'absorption | 





(1) Journal de physiologie expérimentale , note sur divers points 
_ de physiologie. | 


ET. | 23. 
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côté, tout le monde sait que, sous ce rapport, la plèvre 
marche avant toute autre partie. Il resté donc établi que, 
dans les-trois fits observés, la dilatation de là puapille a de- 
mandé, pour se développer, un temps qui est én rapport 
inverse de l'activité absorbante de la partie où la belladone 
a été déposée. | | 

Ces trois ezpériences, répétées plusieurs fois, m'ont donné 
châque fois des résultats analogues : constamment la dilita- 
_ tin de la pupille s'est mânifestée absolument, comme si la 
subbtarice avait agi par voie d'absorption ; eomme si élle 
n'avait opéré sur l'iris qu'après avoir été portée dans le sang, 
ét circulé avec ce fluide. Dans tonte autre hypothèse, la 
condition la plus favorable au prompt développement du 
phénomène, devrait être l'application directe de la belladone 
sur l'œil. D'un autre côté, là belladone, appliquée sur un 
œil, a manifesté une action sur les deux yeux à la fois. L'on 
est doné autorfsé à penser que la dilatation de là pupille, en 
ce cas, est déterminée de la même manière que celle qui 
succède à l'absorption de k belladone dans toute autre 
partie. 

Ne devrait-on pas, en tenant evmpte de ee fait et de Tir- 
ritation locale que produit la belladone, éviter de poiter ce 
médicament sur la conjonctive, alors sartout qu'on a intérêt 
à placer œil dans les conditions tes plus défavoräbles à Y'in- 
flanimration? Ne pourrait-on pas, par ‘exemple, pour l'opé- 
ration de la câtaracte, faire âgir la bélladone à l’aide d'an 
vésicatoire placé au bras eu à la nuque? Cette pratique me 
semblerait d'autant plus rationnelle, .qué, selon les idéey 
reçues, ce vésicatoire pourrait, en ce. cas, Être utile par ui. 
même. 
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Deuxième Note, lue le 24 avril 1827. 


Depuis que j'ai eu l'honneur d'entretenir FAcadémie de 
quelques expériences que j'avais faites dans le but de m'as- 
_surer de la manière d'agir de la belladone appliquée sur 
l'œil, j'ai pu,. grâce à l'obligeance de M. Desgenettes, 
prendre connaissance du premier travail qai ait été publié en 
France, sur la dilatation de la pupille, provoquée de eette 
manière : je veux parler d'un mémoire composé par M. le 
professeur Himby, et traduit par Ehlers. 

Dans ee travail dédié à notre président annuel (M. Dubois), 
et ayant pour titre : De la Paralysie de l'iris, occasionnée par 
une application. losale de la belladons, se wouve une note 
‘curieuse, tracée dé la main même de Sabatier, et que je 
demande la permission de lire. La voici : « La distribution 
» de cette brochure s'est faite hier à la séance de la classe 
» des sciences physiques et mathématiques. Aujourd'hui, 
- 22 frimaire an X , M. Ehlers est venu à ma lecon de méde- 
» cine opératoire. I s'était introduit à son réveil, gros comme 
» un pros grain de milles, d'extrait de belladone entre les 
» paupières de l'œil gauche, du côté du grand angle. La pu- 
» pille de cet œil était excessivement dilatée, et celle de l'œil 
» droit était dans l’état normal. La pupille dilatée restait 
» immobile à tous degrés de lumière. M. Ehlers m'a assuré 
»voir très-bien de cet œil, et n’y sentir aucune altéra- 
- tion. Cet effet dure ordinairement pendant quatre-vingt- 
» treize heures. Il paraît effectivement très-favorable à l'opé- 
>» ration de la cataracte. » 

On voit par cette note, véritable résumé de l'ouvrage, que 
les résultats annoncés par M. Himly, présentés par M. Ehlers, 
et observés par Sabatier, diffèrent de ceux que j'ai commu- 

25. 
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niqués à l'Académie, en ce que la dilatation, dans mes expé- 
riences, s’est manifestée sur les deux yeux à la fois, au lieu que, 
dans celle dont il est parlé ici, cette dilatation s’est bornée à 
un seul œil. À quoi tient cette différence? C'est une première 
question que j'ai dû me faire, et à laquelle il m'a été facile 
de répondre en multipliant les recherches. - 

J'ai constaté, en effet, 1° que la dilatation de la pupille se 


" borne à un œil, quand.la belladone est appliqäée en très- 


/ 


petite quantité sur lui; 2° que cette dilatation a lieu sur les 
deux yeux à la fois, quand la substance employée est en 
quantité plus grande; 3° qu'en ce dernier cas, la dilatation 
persiste sur l'œil où l'application a été faite bien long-temps 
après qu'elle a cessé sur l'autre. 

Voilà trois faits qui, rapprochés entre eux, et mis en pa- 
rallèle avec d'autres qui prouvent que les effets de la bella- 
done, soit sur un œil, soit sur les deux yeux, sont d'autant plus 


-énergiques et plus pronancés, que sa quantité est plus grande, 


d'autant plus prompts.et plus courts, que le sujet est plus 
jeune; voilà, dis-je, des faits qui me paraissent des plus im- 
portans et des plus propres à conduire à la solution d'une 
question du plus grand intérêt : celle de .savoir si l'action 
locale des médicamens a lieu par leur contact médiat ou im- 
médiat avec les nerfs de la partie, ou bien par la voie de 


. l'absorption veineuse ou lymphatique, et leur transport sur 


d’autres -points du système nerveux. 


Cette question, qui paraît avoir fixé l'attention de l’Aca- 


démie, puisqu'elle a été sur le puint de la proposer pour sujet 
de prix, m'occupe depuis quelque temps, et j'espère que 
sous peu je serai en mesure de l'agiter ici. Nous verrons 
probablement que l'action locale d'un médicament appliqué 
sur une partie, peut, abstraction faite de ses effets phy- 
siques, mécaniques ou chimiques, et en ne tenant compte 


\ 
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que de ses effets physiologiques; ; avoir lieu de plusieurs 
manières différentes, to 


# 


e . , , 


#? 


ANALYSE 


D'un liquide noir vomi dans une maladie d'estomac (1); 
par M. C.-P. Coran DE Manrienry. 


La malade qui a vomi .ce liquide est âgée de moins de 
trente ans : elle ressent depuis quelques années une pesanteur 
épigastrique qui augmente de jour en jour; sa digestion est 
pénible; les vdmissemens, d'abord assez éloignés, deviennent 
moins rares et plus abondans; elle présente, la rqaigreur, 
l'abattement, une faiblesse et une langueur générales ) qui 
annoncent le premier degré du marasme : tels sont les seuls 
renseignemens que j'aie pu me procurer sur son état. 


_ Analyse chimique. 


Propriétés physiques. — Le liquide vomi était trouble, de 
couleur brune foncée, d' odeur aigre et nauséabonde : il 
laissa déposer une matière d'aspect sraogne à celui de lalie 
de vin. se L | 
Etendu d'eau distilléé, et filtré, il avait une.couléur.j jane 
tirant sur le rouge; sa pesanteur était supérieure à celle de 

l'eau distillée. - | 

* Propriétés chimiques. — I] rougissait le- -papier de our - 
nesol, et précipitait abondamment en blanc par le nitrate 


_ 


D e . : . u “ 


(1) Ce liquide m'a été rémis par M. Diochet, pharmavietr dimin- 
gué de Paris. | e' 
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d'argent ; uñe partie du précipité se redssolvax dans urs 
excès d'acide nitrique ; l'alcool à 36°, l'mfusion de noix de 
galle, les solutigns de chlore, d'hydrochlorate de deu- 
toxide de mercure et d’acétate de plomb, y déterminèrent 
des précipités plus ou moins abondans ; l’hydrochlorate de 
baryte y démontra la présence d'un sulfate. 

Afin de séparer les divers élémens de ce liquide, et d'ob- 
seriir les produits volatils qui eussent pu se dégager, je l'éva- 
porai dans urre cornue de verre et à un feu doux. ; 

Le liquide devint louche, opaque, vers le commencement 
dé l'ébullitiôn ; ras il ne laissa précipiter aucun flocon albu- 

Les jroduité de  distillatioir étaient sans action sur le 
papier à l4 téfntare de tournesol : fe nitrate d'argent, l'eau 
de chaux, l’acétate de plomb, n’y causèrent aucun trouble. 
Traitée par quelques gouttés d'acide sulfurique et évaporée , 
une portion de ce liquide ne laissa pas de résidu : ainsi, la 
distillation n’avait donné aucun produit volatil acide ou 
alcalin. | 

Dans la cornue, restait un extrait qui paraissait composé 
de trois substances : 1° une :thatière granrileuse asser äbon- 
Bante; 0° ‘une:sabétance fluide d'un brun rotpédite ; 8°“ihe 
autre sobde, detii-trunisparénte, de cowléür jaune-brus. - 

Je traitai cet extrait par une petite quantité d'alcool froid 
à :4o°, qui secolora en jaune orangé par ka dssclition de la 
substance estractifornie brun üupéâtte. Il éfitrdina aussi en 
partie la matière granuleuse : une nouvelle quantité d’alevol 
euleva ce qui restait encore de ces deux substances dans | la 
‘obtire. 

. Par la décantation, ; je séparai la solution alcoolique à de la 
matière grenue; cette dernière se dissolvit dans sept à huit par- 
ties d'alcool ; l'évaporation lui rendit sa forme primitive; sa- 
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hible das wrie forte proportion d'eau, elle rougissait le-pagser . 
de tournesol ; sa suveur était acide, et analogue à célle des 
tittix frôttuges : l'infaston de noix de galle y. produisit un 
piécipité àbondans; le mitrate d'argent la précipitait aussi-en 
flocons blancs, tournant bientôt au ‘jaune rougetre: Elle 
formuit avec la potasse wm sel incñistalhisable:très-soluble : 
distillée, elle donna du sous-carbonate ammomacal et un 
charbon volamineux : cette substante était donc de::l'acdi 
caséique , découvert par Proust dans le gluten et le caséauim 
décomposés au contact de l'eau, t que M: Laspaigne a déjà 
trouvé une fois dans des matières vories: Frans agne à 
celles dont je rapporte l'analyse. ‘3:68, -:7 0 
J'évaporai la solution alcoolique : elle: déposa a fiou- 
vélle quantité d'acide caséique, dont je l'isolaï ; an la diféol- 
vant dans une très-fhible proportion d'égi-frode. Evaporke 
de nouveau, elle présenta tous les ‘caractères dé l'osnmrûros 
unie à quelques traces d'acide catéique ‘et d'hydrouchloate 
de soude, je ñe pus y. déourrir hi acide lactique” ni laétate 
d'amithoniaque. NL orné 0 
La substance demi-transparente, de couleur brahijarie: 2 
iolotiei dans l'akwol, se dissébrit patfaitemns".déné tine 
petite “Hhmeüté d'eau froide qu'éllé oolôm en james sérine 
Et dônhait ; avec l'imfusion de noix: de galle tesoss-aicémsb 
de’ploitb, et le‘ chiôte hiquidé, dés précipités abondansn Se 
sétütiôn éémireritrée tie se prit pés’en gekéte enermmiime | 
de huttiie pärticotière j'a ‘été ‘plusiturs fois wouvée ‘yws. 
M: “Lisléghe dns déé fuides anifiaux, et notuümment dus 
Ré vomiSeniens d'une fegime attente de catitét”d'estüimac: 
j'en si moi-même sighalé déjà la présence dans:le sang: d'üne 
féttime “ofte par suité d'in ictère et t d'un abcès frotdl 4h 
fnie” : Pense opte, 4 1.7, , , fie Sti: 
Le e dépôt brunâtre, séparé par la filtration dés -titarièees 


L 
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. vomies, était insoluble dans l’eau froide et bouillante, et dans 
l'alcool froid et bouillant, auquel cependant il céda quelques 
traces de matière grasse; il était très-imparfaitement dissous 
par l'acide acétique, qu'il colorait en brun rougeître. L'am- 
moniaque le dissolvait beaucoup mieux, en lui:commumi- 
éjuant une teinte rouge pâle. Calciné, il donnait naissance à 
du sous-carbonate d'ammonjaque et à un charbon assez vo- 
hamineux, contenant de l’oxide de fer et du sulfate de 
. En conséquence, les matières de vomissement, dont je 
viens d'exposer l'analyse, contenaient : 
” x°. De l'acide caséique; 
. af. De l’osmazôme:; | . 
3°, Une matière particulière, analogue à la gélatine, dont 
‘elle diffère par sa grande solubilité dans l'eau froide et sa 
on coagulation en gelée; | _ 

Te Das traeës de matière ’grasse ; 

“bo, De-la matière colorante du sang altérée; . , 

6°. De l’hydrochlorate de soude, du sulfate de chaux et 
de l'oxide de fer. . —- 

Je ne terminerai point sans faire observer l'analogie qui 
existe entre cette analyse et celle que M. Lassaigne a publiée 
dans. le numéro de septembre 1826 du Journal de Chimie 
miédicale. Ce jeune sayant a rencontré dans les vomissemens 
d'uné femme morte d'un cancer f l'estomac, lesquels.avaient ’ 
avec ceux dont j'ai fait l'analyse une grande ressemblance 
physique, toutes les substances que je viens de signaler dans 
le liquide soumis à mon investigation ; il y a cependant 
trouvé de plus de l'albumine, de l'acide lactique libre, et 
du lactate d'ammoniaque et de soude : la matière colorançe 
du sang paraît y avoir aussi existé à un plus grand degré. 
d'altération. 


- 
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* Non seulement j'établis une comparaison ‘chimique et: 
physique entre cés deux matières de vomissement ; mais jé- 
dirai encore que lés symptônies morbides sont à peu près les 
mêmes dans l’une et l’autre observations : pesanteur ‘d’este-. 
mac augmentant d'une manière progressive; digestion. pé- 
nibler vomissemené périodiques ; marasme, seulement ici à. 
son début, maïs parvenu au dernier degré chez: la femme, 


observée par MM. Andral et Lassaigne. Du es 


Ainsi, les résultats de l'analyse chimique se trouvent à 
peu près:les mêmes, lorsque des symptômes identiques ‘sé 
sont développés ; et certainement des affections essentielle: 
ment différentes ne sont pas accompagnées de produits sem- 
blables, ce. | ‘+. 

On doit donc espérer que la chimie, rassemblant dans un 
même groupe tous les produits pathologiques analogues de: 
l'organisation , mais séparant avec soin les principes diffé- 
rens ‘par leur nature et leurs propriétés, signalera autant de 
compositions diverses que la séméiologie et l'anatomie patho- 
logiques ant montré de'variétés dans les altérations de fonc- 
tons et d'organes. | 

: Aus#i pensons-nous que l'on a dit à tort que l. chimie 
trouvait toujours les mêmes élémens dans l'organisme sain 
et malade. J'ai déjà fait plusieurs analyses de produits patho. 
logiques, et constamment j'ai obtenu des résultats inusités 
dans l'analyse de tissus ou de fluides physiologiques. Je ne 
saurais en citer un meilleur exemple que 'cette observation: 
même. Dans quel organe, dans quel fluide, en effet, la chimie 
physiologique a-t elle démontré la présence de l'acide casëäi- 
que, ét de cette substance gélatirieuse dont j'ai parlé? Quel 
organe, quel fluide sain ont été trouvés entièrement privés 
d'alburmine? Et cependant il n’en existait pas la plus légère 
trace dans les matières vomies que j'ai analysées. Où, dans 
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Vorgemisationt, a-t-on rencontré la matière. colorinte à l'Aat 
Yakésation que nous avons décrit; MM. Breschet Lassigne, 
Laugier et moi Et s'il inie fallait citer d'autres faits à l'appui 
de cette assértion , je dirais quel'on n'a jamais vu la gélatine, 

le matière jaune et verte de la bile, l'ammoniaque, lhydro+ 
cyanate de fer, etc., dans le sang. à l'état de senté; qué‘la 
cholestérine cristallisée ne s’est encore trouvée que dans des 
productions pathologiques; que l'acide ‘rosacique; la bilé, 
le sncre, le caséum', etc., dans les urines; l'hpdrodyauate de 
fer, la bile, l'acide phosphorique dans la sueur, ete. ete. 





dE] 0 
sont des phénomènes inouïs' dans la chiraie physiologique 
PERS EERRIEUEES anniananeneenten ent 

ANALYSE | 


Dé concrétions urinaires ; par M. Bouts, fl fils siné, de. 
| Perpignan. 


L'observation pulfiée par M. Robiquet, de udiquriion 
d'un calcul urinaire par l'usage du bi-carbonate de sèude, a 
éiéiite signal de nouveaux ‘essais pur d'effcavité, plus ou 
môins réelle, des préparations alcaïines pour combattre: les 
affections calouleuses de la:vessie, 

Btusieurs personnes, à ma connaissanes sujettes à de Éortes: 
düuilurs néphrétiqmes, ont éprouvé un soulagement sensible 
de l'eriploi de ce’biséarbonate, Quelques-unes, desirant-oow- 
nitie la composition chimiqué de leurs concrétions uri- 
naires, m'en ont remis pour les analyser. Les résultats de ces 

analyses forment le sujet de cé travail. 
- sie" 


M. **, atteint depuis ieurs anuées de la gravelle, 2 
ep gra: 
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rendu à diverses reprises des. calkeuls diffésens. eatre eux 
pour leur grosseur, leur forme et leur couleur. Leur gros- 
seur varie depuis celle d’un grain de sable jusqu'à celle d'un 
pois. Il ÿ en a de ronds. et d'ovoides.plus où moins aplatis; 
leur couleur la plus habituelle est :le.jaunâtre. Les wvoides 
sont presque tous, avec uns tæinte grisätre, à la-surface et 
| formés ‘par coughes concentriques tirant sur le jaune, Tous 

casseut net, et se réduisent facilement en poudre très divisée. 
Leur composition chimique, assez constante dans la natüte 
des principes constituans , est très-différente dans la proper: 
tion de ces principes, Les plus gros et les moins jaunâtres 
contiennent proportionnellement plus de matière fixe in- 
combustible : dans toùs. l'aéitle urique prédomine. 

E’acide kydrocklorique concentré .&u étendu, porté-jus- 
qu'à ébullition sonténue, n'a pu des dibsotidre) seéléimétit, 
à coinraenceméent dé Yaction de eët avide, l'y a un lébèr 
dégagemietit de bulles gaieuses, Cet aeide ; sursaturé d'ammo- 
miaque, n’é prodtfit aùcus louché; il a donné uneindiéatiôn 
avec l'oxalate de cette base. OS, 

L’acide nitriqpe les attaque rapidement ; pendant leur dis- 
solution dans cet-acide , terminée toujours après une demi- 
heure d'action, il y a un léger mouvement d'effervescence à 
leur surface. Leur disparition est totale, excepté un faible 
résidu floconneux de matière animale, i jnsoluble dans l'acide. 
Cette dissolution nitrique a donné des. indices de phosphate 
de chaux; triturée avec ces calculs, elle n'a produit aucun 
dégagement ammoniacal, appréciable à à l’odorat et à l'ap- 
proche d'un tube.plongé d’abord ‘dans de l'acide hydro- 
chlorique étendu. | 

La proportion des principes constituans paroït être de : : 

Acide urique :......... 85 
. Matière animale. ......., 5 
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Phosphate de chaux ...... 1 
. Carbonate de chaux. . . .... 

Carbonate de soude (1) . 

Et muriate de soude . . ... 7, 2 


La; présence des carbonates terreux dans les calculs uriques 
a été rarement constatée. Nous avons reconnu leur existence;, 
dans ce cas, à la légère effervescence développée, en faisant 
agir l'acide hydrochlorique sur le calcul, dans son-état na- 
turel. C'est à l'aide d’une semblable dissolution que la pro- 
porüon réelle de carbonate a été déterminée. - 


.$ I. 


. \ 

M......, officier supérieur, est sujet, à des époques éloi- 
gnées, à de fortes douleurs néphrétiques, durant lesquelles 
son urine charrie beaucoup de sable fin, et entraîne des 
graviers çalculeux de diverses grosseurs. Cet officier m'ayant 
remis partie des matières sablonneuses et graviers qu'il a 
rendus dans un de ses derniers paroxismes, je vais indiquer 
leur composition : | 


Acide urique . ... . . .. 80 
Matière animale. . . . . . 15 
Soude (2)........ 
Magnésie (3). . . .:.. | 
Chaux (4)....... .} 4 
Acide oxalique . . ... | 
Phosphate de chaux. . . 





(1) Provenant de la décomposition d'un sel altérable par Îa cha- 
leur. | 

(2) A l'état de combinaison destructible par La chaleur. 

(3) Idem. 

(4) Idem. 
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M... fut atteint, pour la première fois, il y a un an, de 
fortes douleurs à la vessie, qui précédèrent la sortie de deux 
petits calculs un peu lisses à la surface, et de couleur jaunâtre. 
Coupés par le milieu , ils présentent une couche extérieure 
d'un quart à une demi-ligne d'épaisseur, recouvrant une 

matière brune foncée, douce au toucher, se divisant sous les 
doigts, sous forme de filamens agglutinés, ne ‘garnissant 
point en entiér la partie intérieure de ces calculs. Cette ma- 
tière brune s’enlève avec la plus grande facilité; ils restent 
alors parfaitement creux. 
_ L'un de ces déux calculs, long de trois lignes sur une ligne 
de diamètre, de forme cylindrique, irrégulière (on ne peut 
mieux le comparer qu'à une tige de corail de cette grosseur), 
est formé par la réunion de deux petits calculs, un peu sphé- 
riques, unis l'un à l'autre par cette même substance brune, 
située sous leur croûte extérieure. , 

Celle-ci, analysée séparément, est composée de : 


Acide urique . . . .... 85 
Matière animale, . . . . . 10 
Chaux (1). ss... 1: 3 
Soude (2) ........ | 
Phosphate de chaux à peine sensible. 


La. matière brune , soumise à un aussi grand nombre 
d'essais qu’ait pu le permettre la très-faible quantité que 
_nous avons pu nous en procurer, est un Composé de : 


Mucus ou matière animale; 


« 





(1) A l'état de combinaison destructible par la chaleur. ; 
(2) Idem. 


— 
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Matière colorante; 
Muriate et phosphate de soude. 

I] est assez généralement ados que dans les calculs :les 
composans de moins en moins solubles vont de la circonfé- 
rence au centre. Nous venons de faire connaître une nouvelle 
exception à cette règle. 

Du mucus sépare de l'urine dans la vessie, imprégné des 
principes constituans de ce liquide, a été sans doute le 


noyau sur lequel sont venus se réunir les dépôts d'acide uri- 


La 


que, dans ceite dernière formation calculeuse. 
La même personne qui a rendu ces calculs m'ayant prié, 


en dernier lieu, d'examiner son urine, dont la teinte rou- 


geâtre lui faisait craindre la présence de quelque nouvelle 
concrétion, me remit un yerre de ce liquide. Son analyse 
n'ayant présenté aucun résultat particulier, ] je ne la décrirai 
point. Je J'ai trouyée seulement fortèment chargée de matière 
muqueuse, que la chaleur rend insoluble, et de beaucoup 


d’urée unie à une matière colorante également soluble dans 


l'eau, dans l'alcool, et très-déliquescente. 


Cette abondance d'urée détermine une prompte putréfac- ; 


tion, et une formation considérable de sels ammoniacaux, 
qu’ on retrouve dans le résidu d’ évaporation. Ce résidu , traité 
par l'acide nitrique, a fourni des cristaux de nitrate acide 


d'urée, que nous avons complétement dissous au moyen 


d'une seconde addition d'acide. Le liquide, desséché dans 


une capsule maintenue sur un feu modéré, a moirci,, s'est 


boursoufflé après complète dessiccation. En faisant tomber 
alors quelques gouttés d'acide nitrique sur <e produit ainst 
altéré par l’action de la dhaleur, et toujours maintenu sur le 
feu, il se produit une inflammation rapide, avec une flamme 


alongée, vive et brillante. Ze ne sais pas si ce phénomène de 


l'inflammation de l'urée a été indiqué quelque part. 
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. "IV. 

** atteint de douleurs se communiquant des reins à la 

vessie, fat aux bains d'Arles pour y faire usage de l’eau de 

Ja source Manjeolet. Quelques jours après l'emploi de cette 

eau , ses urines , très-chargées. de mucosi tés, sé putréfiaient 

avec rapidité, et déposaient abondamment une matière blan- 

che, tapissant les parois intérieures des vases qui recevaient 
le liquide urinaire. 

C'est d'après le desir que m'a manifesté M. Je doctcu 
Paul Massot fils, que j'ai fait l'analyse de ce dépôt. 

Celui-ci, séparé de l'urine, est d'un blanc mat, assez doux 
au toucher, d'une forme un peu écailleuse, qu'il a prise en se 
concrétant contre les parois des vases. Ses parties écailleuses 
sont souvent adhérentes plusieurs ensemble, au moyen de 
petits filamens de matière animale, ressemblant à des fils 
d'étoupe, 

Les acides nitrique et hydrochlorique ont fait reconnaître 
dans le dépôt urinaire une petite proportion de carbonate 


de chaux. , 
L'analyse a donné les résultats suivans: , 


Phosphate de chaux, _ 65 
Phosphate arimoniaco-magnésien, 12 
Carbonate de chaux, . 2 
Matière animale, Fo 20 


Nous avons été déterminés à publier cette analyse, qui 
n 'offre aucun résultat particulier, afin d'ajouter une nouvelle 
observation à à celles déjà connues, des bons effets des eaux 
de Manjeolet (bains d'Arles) contre les affections calculeuses 
de la vessie. 
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Sur les quantités d'alcool que contiennent les principaux vins 
de la France; par M. Juzxa-Fonrexerre. 


I! y a quelques années que M. Brande publia un tableau 
‘ des proportions d'alcool que contiennent, pour 100, la plu- 
part des vins étrangers. Dans son travail, 1l n’en avait com- 
pris que quelques-uns de ceux de la France. M'étant livré, à 
mon tour, à un grand nombre de recherches sur la nature 
des vins, dont certaines font partie d'un Mémoire sur la fer- 
mentation vineuse, que je lus à l'Académie royale des Sciences 


en 1823, et d'après l'invitation qui me fut faite par cette sa- : 


vante Compagnie, de continuer mes travaux, j'ai entrepris 
de reconnaître les quantités d’alcool que contiennent les prin- 
. cipaux vins de la France. Je vais présenter, dans le tableau 
suivant, le résultat de mes analyses, en classant les vins par 
départemens *. | 


VINS DU ROUSSILLON ( département des Pyrénées-Orientales ),. 


100 part. de vin de Rivesaltes de 2oansontdonné 23,40 
id. ........... . . ...... 22,80 
"Wd............ 10 ..,.... 21,60 





* Je dois faire observer, 1° que c'est sur cent portions de chaque 
vin que j'ai opéré; 2° que l'alcool obtenu est à 19 degrés ; 3° que 
chacune des expériences a été répétée trois fois. Lorsque cela a été 
avec des vins différens, j'ai noté la différence des proportions d'alcool. 
J'aurais desiré, pour rendre mes expériences plus intéressantes, que 
tous les vins que j'ai examinés eussent été du même âge. 








dd. ........... id, / 21,20 
dd... ........ l'année . . . . . 20 
- - Moyenne . . 21,80 
100 parties de vin de Banyulls de 18 ans. . . . 23,60 
dd... id ses... 23,10 
dise... 10 +... .. 21,40 
d ............ id. ..... 21,40 
id. ......... . l'année . . . . 20,30 
Moyenne . . . .:21,96 
100 parties devinde Colliouvrede 15 ans. .23 
dd. ..:.... . id . ‘22,40 
id, . .. . Bb ...... 21,10 
dd. ............ l'année . . . .. 20 
| Moyenne . . . . 21,62 
100 parties de vin de Salces de roans. . . . .. 21,80 
de... id, .....,. 21,10 
id, ............ Tannée . .... 19,40 : 


Moyenne ss... 


( Département de P Aude. ) 


100 par. vin de Fitou etLeucatede 10 ans. . .. . .. 21,20 
A A id. ...... 21 
dd... ....... l'année . . . . . 20 
éd. ........ . id _...... 19,40 

Moyenne . . . . 20,40 

100 parties de vin de Lapalme de 10 ans. . . . .. 29 
Wd id, :.... 21,00 
dd... l'année . . . . . 19,60 

| Moyenne . + + + 20,93 

100 | parties de vin de Sigean de 8ans. ..... 21,50 
dd, ....... le. id ..,.... 27 
LP, ARE l'année . 19,20 
IX, 24 
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#P Moyenne . ... 
100 past. de vin de Narbppne de 8ans, .... 
BR ........ ess.  ..... 
id ru dd. ...….. 
(7, APE id, ...... 
Boss. , l'année . . .. 
dd... .... id. ,.... 
d............. id. ..... 
id. de la plaine. . id, ..... 
Moyenne . ... 
100 part. de vin de Lezignan de 10 ans. . . .. 
dd ...........,. id. ..... 
(7, ARR E ER ‘année . . .. 
(77 ARNEPRERERERERNERERE .. 4 ..... 
id. de la plaine, . id. ..... 


Moyenne . ... 


100 part, de vin de Mirepeisset de 10 ans. . . . . 

Uk... id. ..... 

id. . . .. ss. 8 ..... 

2 PRE l'année . . .. 
ds... id. 

- id, de la pire ..... id. ..... 


Moyenne... . .. 


Hu. . 9 + + e + id. 


172 PE id, ..... 


( Département de l'Hérault. ) 


100 parties de vin de Nissan de g9ans. ..,.. 
dd... ... . ee = + + + id. e. 0e + = « 


l'année ... 





\ 
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dd... l'année . . . .. 18,30 
(7, AE dd ...... 17 
Moyenne . . .. 18,80 
100 à paris de vin de Bétiers de 8ans. . . . . . 19,90 
ses es. & ..... + 19,60 
éd, ...,.. us. l'année .'. ... 18,60 
ëd. de la plaine. . . ... dd, ...... 16 
Moyenne.. . . . 18,40 
100 part. de vin de Montagnac de —aans. . . . . . 20 
dd " _& ...,.. 19,80 
id. de la plaine. ., l'année . .... 18,10 
Moyenne . . . . 19,30 
100 parties de vin de Mèze de roans. ..... 20 
id. ..... ses. id ..... 19,60 
dd ............ l'année . . ... 18 
id, de la plaime. . .... id ..,,.. 16,80 
NE Moyenne . . .. 18,60 
100 part. de vin de Montpellier de ‘5 ans. . . . . . 19,10 
Boss... . 4 ...... 18,80 
dd... ......... Fannée . . . .. 17 
id, de la plaine . . .... id, ....... 15,70 
: Moyenne 17,65 
100 parties de vin de Lunel de Sans. ..... 20 
id ........ …_... id. ...... 19 
id, ...... fosses M + 19,40 
id, de la plaine. . .... _ Jannée ..... 16° 
Moyenne . . . . 18,01* 
100 part. de vin de Frontignan de Sans. . .... 18,10 


* M. Brande ne porte la quantité d'alcook du vin de Eunel qu’à 
15,52; il y a tout lieu de croire qu'il a examiné du vin de l’année et 
de la plaine. | 
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dd... ........ dd, ...... 
(7, ARR l'année . . . . . 
OR A dd, ...... 


Moyenne . . .. 


100 par. devindel Herm. rougede 4 ans. . . . . 
id. blanc... .. ... . dd ...... 

100 part. de vin de Bourgogne de . . . ...... 
C7, ARR id. pe... 
ds ss... dd. -...... 
dd ......... . id 
id ......... ) dd. ...... 
d.,........ >. . 


100 parties de vin de Grave de 3ans. ..... 
id. ... . 


. . se 2... ee + 


Moyenne . . .. 


d . 


Moyenne . . .. 
100 parties de vin de Champagne mousseux blanc. 
d.......... .. 


. ” Moyenrie ... 
100 parties de vin de Champagne rouge mousseux. 


ee. + ee ee ee + ee + + ee ee ee 
4 





* T1 m'a été impossible de savoir le véritable âge des vins de Bou r- 


Moyenne . . . . 


gogne que j'ai examinés. M. Brande n’y a trouvé qué 12,79 d'alcool. 


J'ai répété un grand nombre de fois mes essais, et je puis affirmer que 


je n’y en ai jamais trouvé d'aussi faibles pr oportions quecelles qu'in- 


dique ce chimiste. 
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VINS DE BORDEAUX (1). 


ae qualité, ....,............. 17 
durs soc ss se secs". 16,80 
2° qualité. ......,....,....... 14,80. 
ds soso es eee + 14,60 
ordinaire de l'année. . ........:... 12,90 
dns esse us ue... 12,80 
ds... + + 12,40 
Moyenne . ... 14,93. 
100 parties de vin de Toulousede l’année . . . . . 13,40 
dd... .......... Éd ...... 12,10 
idees. dd 4e... x180 
dd, .,.......... id. +... +. 11,60 
| Moyenne . .... 11,97 


Récapitulation du terme moyen des principaux vins de la 
France, rangés d'après leur degré de spirituosite. 
Banyulls, pour 100 en mesure.. 21,96 
Rivesaltes. . ........,..-21,80 
Colliouvre. .......,.... 21,62 
Lapalme. ............ 20,93 
Sigean. ............. 20,56 
. Mirepeisset . .......... 20,45 — 
Salces. . .........7...+. 20,43 
Narbonne ....:....... 19,90 
Lezignan. .... ........ 19,46 
Leucate et Fitou ..:..... 19,70 
Montagnac. . .....:.... 19,90 





(1) Il m'a été impossible de m’assurer de l’âge ni du crû, attendu 
qu'on est presque toujours trompé sur ces deux points. 
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Nissan. ............. 318,80. 
Mère. ......,....... 18,60 
Béziers. ..... ......... . . . 168,40. 
Lunel .............. 218,10 
Montpellier re. i7,65 
Carcassonne. . . .....,. .. 17,2û 
Frontignan ........... 16,90 
Bourgogne. . .......... 14,95 
- Bordeaux , . . .. ... .. . . . 14,78 
Champagne . .......... 12,20 
Toulouse, ; 5, .....:,..11,97 


If ést bon de faire observer que ces analyses, comme celles- 
de M. Brande, ne peuvent déterminer les quantités d'alcool 
des vins d'une localité pour toutes les années, parce que, 
ainsi que je l'ai démontré dans mon Mémoire sur la fermen- 
tation vineuse, les vins d’un mème crû varient suivant la qua- 
lité du plant, l'âge de la vigne, l'exposition du sol, et sui- 
vant que les saisons ont plus ou moins favorisé la produc- 
tion et la maturité du raisin. Cependant ce travail, en ad- 
mettant les mêmes circonstarices pour les vins de toutes ces 
localités, peut être considéré comme ün point de compa- 
raison utile au pharmacien et au distillateur. Je me propose 
de continuer cet éxämen, lorsque j'aurai pu obtenir d'autres 
vins sur les Heux mêmes, et jy joindrai celui dés cidres, du 
poiré, de la bière, etc. cc 


4 
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NOTICE 


Sur plisieurs substances nouvellement apportées d'Amérique ; 
par M. Guidovr (1). 


N°. 1. Résine de mani où manil, Cette substasce est en 
morceaux très-irréguliers, pgrisâtres à l'extérieur, noirs et 
luisans à l'intérieur, ayant la cassute et l'aspeet du suc d'hy- 
pociste. Elle a une odeur légèrement aromañique, est insi- 
pide, se ramollit um peu sbuys la dent; se fond à la flammé 
d'une bougie, et brûle avec une flimmé très-blanche. et 
très-éclairante, sans répandre ni beaucoup d'odeur, ni beau- 
coup de fumée. ee 

Cette résine est produite par le MANI (motonobea cocçi- 
nea; Aublet), grand arbre de la Guiane, qui appartient à 
la famille des guttifères. Elle en découle sous la forme d’un 
suc jaune , très-abondant , qui noïrcit et se solidifie au con- 
tact de- l'air. Les Créoles l'emploient pour goudronner les 
barques et les cordages, et pour en faire des flambeaux bien 
préférables à ceux que nous fabriquons ici ayec la résine de 
pin. Si cette résine arrivait en certaine quantité dans lé 
commerce , on pourrait donc l'employer au même sage. 

N°.-2. Résine noire, en une masse cylindrique longue 
d'un pied; épaisse de deux pouces et demi , enveloppée dans | 





(1) Les quatre premières substances m'ont été remises par M. De. 
lanoye, courtier de commerce, et adjoint aux commissaires du Gou- 
vernément . pour les drogueries et teintures. Les dernières ont été. 
adressées.à là settion de pharmacie de l'Académie royale de médecine, . 
paï M. Brands , directeur de la Société des pharmaciens de l'Âe- 
Mague septentrionale.  . "7 

\ 
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une feuille de canne d’Inde ou de palmier, à la manière du 
sang-dragon. Cette résme me parait être la même que la 
précédente ; seulement elle est un peu plus aromatique et 
plus fusible; ce qui tient sans doute à ce que la première 
est un produit spontané, long-temps desséché à l'air, tandis 
que la seconde est un produit d'incisions, mis en masse 
avant son entier desséchement. | 

N°. 3. Résine d’Iciquier. Cette résine, qui était confondue 
avec celle n° r, en est tout-à-fait disuncte. Elle se trouve 
décrite , sous le-n° 857, dans le second volume de l'Histoire 
abrégée . des Drogues simples ; sous le nom de tacamaque 

Jaune terreuse. Elle est remarquable par son aspect extérieur, 
qui la fait ressembler à des morceaux de plâtre noircis, pro- 
venatit de démolitions. L'intérieur est formé de couches de 
différentes nuances de jaune; mais dans l'échantillon pré- 
senté, il est devenu presque blanc par vétusté. Cette résine 
doit être produite par une espèce d’iciquier, mais il est difh- 
cile de dire si c'est par l'icica guianensis d’Aublet, dit sois . 
D’eNCENS, Ou par l'icica heptaphylla, nommé aussi arbre 
d’encens, ou enfin par licica tacamahaca de M. Kunth, tous 
trois de la famille des térébinthacées. 

N°. 4. Huile de carapa. Cette huile est jaunâtré, tantôt 
liquide, tantôt solide, suivant les quantités variables de stéa- 
rine et d'élaïîne qui la constituent; elle a une odeur faible, 
non désagréable, et une saveur très-amère; elle est extraite, 
dans la Guiane, des semences d'un très-grand arbre, -qui 

‘ est le carapa guianen3is d'Aublet (persoonia guarcoides, 
Willd.), de la famille des méliacées. Elle à déjà été décrite 
par M. Cadet-Gassicourt, et analysée par M. Boullay, qui a 
cru reconnaître que l'amertume en était due à un principe 
alcalin, trouvé également par MM. Petroz et Robinet, dans. 
l'écorce de l'arbre. Cette huile est surtout employée dans. la 


» 
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Guiane pour l'éclairage. Il ést à regretter qu'elle ne nous 
‘soit toujours parvenué qu'en très-petite quantité; sa grande 
amertume pouvant la’ faire supposer douée de quelque pro- 
priété, soit fébrifuge, soit vermifuge. 

Il ne faut pas confondre l'huile de carapa avec celle de 
Karapat, qui n'est autre chose que l'huile des ricins d'Amé- 
rique , ni avec l'huile de caraba, qui est tirée de la graine 
de l'arbre au bois d'acajou , swietenia mahogoni, de la même 
famille des méliacées. 

N°. 5. Radix milhomeus , racine de l’aristolochia grandi- 

_ flora, plante sarmenteuse qui dépasse la hauteur des plus 
grands arbres, et qui ‘est remarquable par ‘la grandeur de 
ses fleurs, dont le diamètre est d'environ huit pouces, et 
par la forte odeur de vulvaire dont toutes ses parties sont 
pourvues. D'après M. de Tussac, la racine fraiche est un . 
poison pour les animaux ; sèche, et telle que M. Brandes l’a 
envoyée, elle a la forme et la couleur. de la racine d’aristo- 
loche clématite; elle conserve encore une odeur très-forte et 
désagréable; elle jouit aussi d’une saveur très-aromatique, 
un peu âcre et un peu amère. On l'emploie contre la para- 
lysie et la dyspepsie, à la dose de quinze 


4 


à vingt grains, 
quatre ou cinq fois par jour. | 

N°. 6. Ecorce poivrée: Cette écorce a une saveur d une telle 
âcreté, que le poivre et la pyrèthre n’en approchent pas. Elle 
est un peu aromatique, jaunâtre, épaisse de trois lignes, y 
compris l épiderme, qui est gris-brunâtre et crevassé: Elle a 
une cassure fine et grenue, plus foñcée vers le bord inté- 
rieur que du côté de l’'épiderme. Elle est pesante, compacte 
un peu huileuse sous la scie. 

M. Brandes paraît avoir recu cette’écorce sous le nom de 
_ paratudo, et pense que c’est la même dont M. Henry a donné 
l'analyse dans le Journal de Pharmacie (tome IX); mais les 
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 detit écorces mélangées que M. Henry a recues du Brésil, 
sous le nom de paratodo (voir l'Histoire des Drogues simples, 
n’ont aucun rapport avec celle de M. Brandes: celle-ci pour- 
rait bien appartenir à un fagarier, dont deu espèces, qui 
. ont mérité le nom de poivriers, fournissent des écorces em- 
ployées en place de poivre et de gingembre; mais c'est une 
conjecture que je ne puis vérifier, faute d’avoir les objets de 
comparaison. 

N°. 7. Ecorce du cinchona caribæa. I èst remärquéble 
que cette écorce soit annoncée comme venant du Brésil. 

N°. 8. Ecorce inconnue du Brésil. Ecorcè privéé d’'épi- 
derime, épaisse de deux lignes et demie. La surface extérieure 
est orangée, rougeâtre, et marquée d'impressions circu- 
laires ; l'intérieure est brunâtre et unie. Lä coupe trahsvet- 
sale offre des parties jaunes et rouges entrernêlées, mais de 
manière que les parties rouges dominent vers le bord inté- 
rieur, et qu'il en résulte une séparation de couleurs asset 
trânehée. La cassure de l'écorce est grenue, la saveur médio- 
crement amère, l'odeur nulle. | 

Cette écorce a été envoyée sous le nom de quinquina bré- 
silien ; mais elle n’appdrtient ni aux vrais, ni aux faux quiK- 


quinas. 


LR LEVELS LIRE VVLAALI LEVEL ALI VE LR S/R te rtrtte tmtotde ès: ARR 
U . : 


NOTE 
Sur les émanations des usines d ‘affinage ; par M. Paye. 


Les propriétaires des habitations voisines d'établissemens 
rangés dans la prêtière et la seconde classes, dits énsa/abres 
où incommiodes, coñcoivent souvent une idée tellement dé- 
favorable de tout ce qui peut s’émaner de ces fabriques, qu'à 
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l'aspect dés moindres phénomènes NOUVEAUX ; ils craignent 


des domirages de toute nature. 


Détruire par des expériences ou des faits positifs ces fà- 
cheuses impressions, e’est l'un de rios devoirs les plas im- 


portans. | 


- Îl ya quelque toinps, je me trouvais chez un de nos plus | 


babiles affineurs avec des experts chargés d'examiner l'effet 
des gaz émanés de cétte fabrique; sur la végétation des en- 
virons, et l'appareil condensateur construit d' après les indi- 
cations du conseil de salubrité. 

Les propriétaires voisins assistäient à l'expertise, et signa- 
laient notamment une vapeur blanchâtre opaque sortant de 
la cheminée d’appel, qui devait, disaient-ils, être très-acide, 
corrosive, capable de brûler les végétaux, et qui ne pouvait 
être atténuée par l'appareil de condensation, puisqu'elle était 
produite immédiatement au pied de la cheminée. En effet, 
elle résultait du traitement des matières à bas titre > opéré à 


l'aide du salpêtre dans des creusets chauffés au coke, et c'était. 
la haute température des produits de la combustion qui dé-, 


terminait le tirage de la cheminée. 


Je fis; ën présehce de toutes les parties; augmenter mo-- 


mentanément la productiori dé la väpeur désignée, par une 


addition de nitrate de potasse; jé plaçai au milieu de cette: 


vapeur he plaque métallique, qui se récouvrit d’utië subs- 
tance blanche. Celle-ci, mise en vüntaet avec un peu d'eau, 


d’ammotilaque, élle dégagea très-sensiblement des vapeurs 
araoñiacäles, ét. ; enfin, il fut doric cônstaté qüe le corps 
épätjue | bléric coriteriti dans là vapeur signalée, était du sous- 
carbonäte de potasse. Le chimiste habile, l’une dës pérsoninés 
thürgées de l'expertisé , eh dorina l’ässurancèe aüt parties, 


— 


\ 


fat dissouté; la solution fit tirer aü bleu une bandelétte de. 
papier toursésol fougi; mise En contact avec l'hydrochlorate- 
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aux autres experts, ainsi qu'au fonctionnaire public, qui ve- 


naient d'être témoins des expériences ci-dessus relatées, et 
porta la conviction dans les esprits.’ . 
Cette vapeur blanchâtre, dont on s'était tant effrayé, loin 


. d'être acide et dangereuse pour les plantes et pour les ani- 


maux, était donc alcaline ; en raison de la petite quantité de 
matière solide et de son extrême dispersion, elle ne pouvait 


avoir qu'une bien faible, mais favorable influence sur la vé-: 


gétation et sur l'économie animale. D'ailleurs, elle eût pu 
contribuer à détruire l'effet du gaz acide, si, par quelque 
cause accidentelle, il s'en fût échappé de l l'appareil condensa- 
teur dans la cheminée d'appel. 

PAYEn. 


LRO LAVANDE LAS LAB LS À LABELS VILA RIAR LD AVAL A/R AIR LA /D VAR VL/R 





EMPOISONNEMENT 


Par la téinture d’aconit napel; observations recueillies par 
M. Decrann, docteur-medecin a Lille. 


M. J. Castelain, veuve Boscart, sexagénaire, éprouvait de- 
puis huit à dix ans une assez grande difficulté de respirer. 
Ælle prenait habituellement, comme remède, de l'eau-de-vie 


de grain, dans laquelle elle faisait macérer des racines de li- 


_ vèche (ligusticum levisticum). Le 22 décembre 1821 , elle pré- 
para une bouteille de cette liqueur, -et en prit le lendemain 


un petit verre (une once environ) sans rien éprouver de re- 


marquable. Le 26 suivant , pour faciliter la digestion de son 
souper, qui lui faisait mal, elle en but de nouveau une sem- 
blable dose ; ses souffrances augmentant, elle-en prit encore 
la moitié d'un verre au milieu de la nnit, et mourut vers 
quatre heures du matin. Deux heures après sa mort, son 
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fils , Isidore Boscart , assisté de Martin Ghestem, et de Lucie 
Bresle, ensevelit sa mère, et ces trois individus, voulant 
boire la goutte, prirent environ une once chacun de la liqueur 


" préparée par la défunte. : 


Au bout d'une demi-heure, Martin Ghestem se sentant 
indisposé , retourna chez lui; Lucie Bresle s’en alla aussi , 
mais sans se plaindre. Isidore Boscart n'étant pas à son aise, 
mangea un peu de pain , et fut à une ferme voisine annoncer 
la mort de sa mère. Quelques instans après , il est forcé de | 
retourner chez lui, éprouvant une angoisse inexprimable, 
avec sentiment de brûlure à la gorge et à l'estomac, envies 
de vomir, suivies de vomissemens, d’'évacuations alvines, 
accompagnées de cardialgie et de coliques violentes. Sur ces 
entrefaites , on vint lui annoncer la mort de Martin Ghestem 
et de Lucie Bresle , avec lesquels il avait bu. Dès-lors’, 1l ne 
doute pas qu’il ne soit empoisonné : il perd la tête , se met à 
courir dans la campagne , en poussant des cris et des hur- 
lemens. On lui fait boire un demi-litre de lait, et l'officier de 
santé, qu'on appelle aussitôt, lui administre un vomitif, et 


prescrit l'usage d’une décoction de guimauve. Peu à peu | les 


accidens se calmèrent ; et, deux jours après; il ne ressentit 
plus qu'une légère douleur de tête. - 7 

Lucie Bresle était âgée. de dix-huit ans, grande, brune, 
d’une constitution très-robuste. À son retour chez ses pa- 
rens, elle se plaignit d’un sentiment d’ardeur dans la bou- 
che, qui netarda pas à augmenter d'intensité, et à s'étendre 
jusque dans l’abdomen : il lui semblait que sa langue s’épais- 
sissait. Bientôt survinrent des frissons avec gonflement du 
visage, vomissemens et selles ; accompagnés de douleurs af- 
freuses , et elle expira au milieu d'une agitation extrême, à 


huit heures et demie du matin, deux heures et demie envi- 


ron après l'ingestion de la liqueur. 


# 


= 
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Martin Ghestem était âgé de trente-cinq à trente-six ans ; 


il était maigre , d'une constitution délicate , et d’un tempé- 
rament nerveux. En rentrant chez lui, il se plaignit d'être 
dans un état d'ivresse; il chancelait: on le porta sur son lit, 


.où il éprouve bientôt des envies de vomir, des vomissemens, 


accompagnés d'efforts effrayans & d'évacuations alvines, 
avec coliques excessives qui lui arrachent des cris; enfin il 
succomba , au milieu d'un trouble général et porté au plus 
baut degré, vers les huit heures du matin, c'est-à-dire une 
demi-heure avant Lucie Bresle. | 
L'examen des cadavres fut fait avec le plus grand soin, et 
donna lieu aux remarques suivantes : / 
L'extérieur du cadavre de la veuve Boscart n'offrait qu’ un 


léger ballonnèment du ventre ; sérosité entre les lames de 


larachnoïde, les ventricules cérébraux en renfermant au 
moins use once; poumons adhérens à la plèvre costale : le 
gauche paraît être atrophié. L'estomac, et toute l'éténdue de 


Fintestin grêle étaient rouges, et offraient taus les carac- 


tères d'une inflammation très-aigué ; l'estomac cantenait un 
hquide un peu plus consistant que l'eau , rougeâtré, homo- 


gène , sans odeur particulière, et d’une saveur nauséeuse : il 


y en avait une once environ. L'intestin. comtenait une ma- 
tigre analague, mais plus éansistante, plus colorée, comme 
muqueuse : on n'y observa auçune trace d’ulcération. 
L'abdomen du çadawre de Lucie Bréale était plus forte- 
ment ballonné, et le visage ganflé, Dégagement de gaz fétide 


‘à l'ouverture du bas-ventre; sérosité roussâtre assez abon- 


dante dans le péritoine ; infamimation vive de l'estomac et 
de l'intestin grêle; injection très-prononcée des vaisseaux de 
ces arganes, surtout des vaines. Les traces de la phlegmasie 


étaient beméss au emsum exclusivement ; la mésentère et 


l'œsophage participaient à Viniléramatian. E'estomac conte- 
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nait, comme chez le sujet de l'observation précédente, une 
once environ d’un liquide rougeâtre, de.eonsistance mucila- 
ginguse , homogène, sans odeur particulière, d'une saveur 

_nanséeuse : une matière analogue était dans l'intestin grêle ; 
mais sa, couleur était légèrement jaunâtre, Le gros intestn 
renfermait une grande quantité de gaz. Poumons peu crépi- 
tans, pesans, bleuâtres , violets en arrière, et manifestement 
gorgés de sang ; une once environ de sérosité jaunâtre dans 
le pgricarde. Le cœur et le sang contenu dans les gros vais-: 
seaux, n’offrent rien de remarquable. Cerveau sain, injection 
de ses vaisseaux. | | 

: À l'egamen du cadavre de Martin Ghestem, on trouva éga- 

Jlement le bas-ventre ballonné; sérosité rous$sâtre dans la ca- 
vité péritonéale, L’estomac et l'intestin grêle offraient des 
traces d' inflammation beaucoup plus intense, s'étendant 

aussi à J'esophage et au mésentère, et bornées au cœcum ex- 
clusivement. L'estomac repferme ua liquide exactement sem- 
blable à celui trouvé sur les deux autres cadavres; seule- 
ment sa quantité est plus considérable : Il y en avait dans 
onces environ ; il avait une odeur légèrement putride. Celri 
contenu dans l'intestin avait une couleur rougeître. Nulle 
altération de la membrane muqueuse. Poumons pesans, 
bleuâtres et violets en arrière ; sérosité jaunâtre dans le pé- 
ricarde ; injection des vaisseaux cérébraux. 

L'analyse des matières trouvées dans le tube digestif de ces 
trois individus, n'ayant fait découvrir aucune trace de sel de 
baryte et de substance métallique, l'attention se porta sur 
la bouteille qui avait contenu la substance vénéneuse, et 
sur deux raçines considérées comme le reste de celles que la . 
veuye. Boscart avait employées pour préparer la liqueur, et : 
qu’on avait trouvées dans sa chambre; la bouteille renfermait 
des tranches de racines qui avaient été ratissées , et on reqar-" 


Li 
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qua, au milieu de ces fragmens, une portion de collet de racine 
qui laissa voir une feuille intacte, roussâtre, et parfaitement 
semblable à celles que l'on apercevait sur les petites racines 
qui furent trouvées dans la chambre. On ne peut.-douter de 
leur identité parfaite. Ces racines étaient celles de l'aconit 
napel, et provenaient d'une jeune plante. On putreconnaître 
leurs caractères botaniques en les comparant en outre avec 
des racines fraiches d’aconit. 

Ces observations confirment entièrement les expériences 
et les remarques de M. le professeur Orfila, ‘sur l'empoi- 
sonnement par ce végétal ; et, sous ce rapport, il nous a 
semblé important de les faire connaître. En outre, elles pré- 
sentent un tableau des différens symptômes résultant de l’ac- 
tion de la racine d’aconit chez l’homme ) symptômes qui 
prouvent à la fois l'énergie de la teinture alcoolique de cétte 
portion de la plante quand elle est fraiche, et la nature des 
accidens qui causent la mort. Il résulte de ces faits que l'in- 
gestion ‘répétée de boissons émollientes, après avoir déter- 
iiné plusieurs vomissemens , est le moyen rationnel et le 
plus efficace qu'on puisse mettre alors en usages + -: 


OuLivreR. 


; 
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| | SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 

Séance du 28 mai. MM. Thénard et Gay-Lussac font un 
rapport approbatif sur le mémoire de M. Boullay fils, - relatif 
aux iodures doubles. 

MM. Thénard et Chevreul, dans un rapport sur le mé- 
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noire de M. Bonastre, ayant pour objet de démontrer que .. 
les substances cristallisables des. huiles volatiles de girofle et 
du piment de la Jamaïque sont analogues aux acides gras des 
huiles fixes, engagent l’auteur à compléter les recherches 
qu'il a entreprises sur cette importante question. | 

Ea commission chargée d'examiner les ouvrages de statis- 
tique envoyés au concours, propose, et l'Académie adopte, 
de couronner ex æque la deseription statistique du départe- 
merè de V Aisne , par M. Brayer, et ? OEnaogie française, pré- 
sentant la statistique, sous les rapports manufacturier, agri- 
cole et commercial, de tous les vignobles de la France, per 

M. Cavoleau, 

__. La commission chargée d'examiner les pièces de concours 
sur les moyens de rendre un métier ou un art moins insa- 
lubre , a remarqué le mémoire ayant pour objet de prouver 
que le muriate de chaux , ajouté dans l'encollage des-chaînes, 
permet aux tisserands de travailler partout ailleurs que dans 
des caves; cependant; faute de renseignemens suffisans sur 
: l'efficacité du moyen et sur l'identité de l’auteur de cette ap- 
plication, le prix est ajourné à l'année prochaine. 

Le prix. de physiologie expérimentale est décerné à 
M. Adolphe Brongniart, pour son ttavail relatif aux phéno- 
mènes de la génération dans les végétaux. . 

Le prix de physique, s sur la circulation du sang, est remis: 
au concours. 

Les prix de médecine seront répartis entre MM. Pellétier' 
et Caventou, 10,000 fr., pour la découverte du: sulfate de: 
quinine; M. Civiale, 10,000 fr., pour avoir, le premier, pra-- 
tiqué sur le vivant les opérations de la lithotritie, et avoir- 
ainsi traité avec succès beaucoup de calculeux; les héritiers. 
de Laennec,.une médaille de 5,000: "pOur ‘la deuxième édi-- 
tion.de l'ouvrage intitulé : de l Ausculation médiate ; M..Le.- 

xx. | | ab, 


350 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE ; + 


roy-d Etioles, 2,060 fr. pour l'exposé des divers prooddés de 
guérir dé la pierre, sans avoir recours à l'opération + de la 
taille; M. Hènry (Ossian); 3,600 fr. ; pour avoir perfeetionné 
la.préparation en gränd(du'sulfate de'quinine; M.>Rostan; 
1,500 fr. , pour $on ouvrag:intitulé + Cours de Médecine bhi. 
mique ; M. Gendrin, 1,6oo:fr:;pour ÆHistoire anatomiquaides 
inflammations ; M. Bretonneau, .4,6ootfr: ,-pour'son Jhae 
des inflammations spéciales du tissu muqueuse ; M. Ollivier, 
d'Angers; 4500 fr., pour :le Traité de ‘le moellé épinière ; 
M.'Bayle, r,5ao £, pour son Fraité des maladies du cerveau. 
La séance publique du.{ juin a été consacréeà h distribu- 
tion des prix. ( Por. la séance précédente.) stunt 
Séanve du ‘25 juin. M. :Raspaïl lit. un' mémoire intitalé : 
Analyse physiologique de ‘la spongilla friabilis:: nous :le fe- 
rons connaître. par le rapport de MX. Vauquelin, Cordier et 


n 
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Blainville; commissaires. nr gone ovbofgt in 48 


Acadéinie royale de Médecine. 


y ACADÉMIE RÉUNIE. Vi 
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Séance du 3 avril, — Remnèdes secrets. M, ltard, au nom de 
la Commission d£s reinèdes séèrété, propose et fait adopter 
le rejet de diverses ‘préparations, entre autres celui d’un 
sirop modi ificäteur du sang" et d'un saucisson: arétsprreges. 

: Prix del Atadémié= Absorption. M: Adelon, au non d'uhe 
Commission, rend compte des Mémoires qu'a réeus J'Acaz 
démie, sur da question: qe elle ‘&' proposée: 'en: prix ‘dans: la 
séance publique de’ 2824 : Déterminer par lohservation et. 
pardes expériences précises ; quelles sont les voies, les cohds: 
tions et le mode de l'absorptis dans Lhommb: sain -èt malade; 
et ani les animauxà double citcilation Les Mérndirés erivoyés- 
sont ax nomibre dé deux: L'uti à pour épigtaphe » 77 défiate 
est hatur; à; Yabtre SReSt HA werbr. Aprés Hvoir fait cornmaltré 


PY 
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par une fidèle analyse ‘la substance des deux: Mémoires » le 
rapporteur discute jusqu'à quel point l'un et l'autre ont sa- 
tisfait aux conditions du programme ; il réprôche aux deux 
auteurs quelques omissions, leur donne quelques éloges, 
et propose de déclarer, 1° qù il n’y a pas lieu à décerner ce 
prix cette année; 2° que- la même question ‘ést continuée 
pour sujet de prix à décerner en 1829. Il s'engage sur ce 
rapport une discussion dont la continuation est remise à une 
autre séance, 

Seance du 7 avril. — Prix de l'Académie. Le rapporteur | 
annonce qu’il à fait, relativeent au second Mémoire envoyé 
au concours, des recherches, désquelles il résulte qu'en 
mêmé temps que l’auteur envoyait son Mémoire à l'Académie 
royale de Médecine, il l'envoyait aussi à l'Académie des 
Seiences ; et que ce Mémoire n’est autré chose qu'une partie 
d'un ouvrage imprimé et livré au public & en Italie avec nom 
d'auteur, à la date de 1825, et qui comnience à étre dans la 
bbrairie de France. Ses conclusions sont, 1° que ce Mémoire 
soit considéré comme non-avenu; 2° qù'il n'y a pas! lieu à dé- 
cerner Je prix cette année. Elles sont Adoptées : 


4 


SECTION DE MÉDECINE. 

Séance du 10 avril, Inhumations précipitées. M. Chantou- 
relle lit une note sur le danger des inhumations précipitées: ,. 
et_ sur les ‘abus qui se commettent à cet égard. 

Cette lecture : amène une discussion : 1° sur la valeur res- 
pective des divers signes de la mort, et les mesures adminis- 
t'atives à prendre pour prévenir les inhumations précipitées ;. 
2° surles moyens médicaux propres à rappeler à la vie; dans 
les cas de mort apparente. | 

M. Orfila présente comme signe certain dé la mort la rigi- 
dité cadavérique, ce phénomène qui succède à l'extinction 

| "25. 
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de la chaleur vitale, et qui précède l'établissement de la pus- 
tréfaction. Quand on voit cette rigidité: on peut, dit-il, pro- 
céder sans crainte à l inhumation, et sans attendre la putré- 
faction , qui souvent ne surviendrait que tardivement. Nysten 
à prouvé que son existence était constante; et si Haller et 
Bichat l'ont niée, c est que l’un l'avait cherchée trop tôt et 
l'autre trop tard après la mort. . 

. M.  Desgenettes reconnait avec M. Chantourelle le danger 
des inhumations précipitées, et les abus qui se sont glissés 
dans l'exécution des lois relatives à cet objet; et avec M. Or- 
fila, l'inconvénient qu'il y aurait à attendre, pour les inhu- 
mations, un signe de mort aussi tardif que l'est souvent la 
putréfaction. It tient de M. Thouret, qui a présidé : à la 
destruction du charnier des Innocens, que beaucoup. de 


squelettes furent trouvés dans des positions qui semblaient 
annoncer que les individus s'étaient mus après leur inhbuma- 


tion; et ce médecin en avait été si frappé, qu'il en fit la: ma- 
tière d'une disposition de testament relative à son enterre- 
ment. La petitesse des habitations du. peuple ne permet pas 
qu'on le contraigne à conserver chez lui un cadavre jusqu'à 
ee que des signes de putréfaction ne laissent plus de doute 
sur la mort. 

. M. Desormeaux pense que, comme la rigidité cadavérique 
ne vient pas toujours à à la même distance de la mort, et n'a 
pas non plus la même durée, il doit arriver souvent que. la 
visite du médecin-inspecteur se fasse avant qu elle se soit 
établie ; ou lorsqu'elle a disparu, et qu'ainsi il serait desirable 
de trouver pour les applications un signe de mort autre que 
celui-R. Il ajoute que, dans les ças douteux, .un commence - 


ment de putréfaction serait encore un signe plus sûr; que, du 


reste, la loi a eu toute la prévision nécessaire, en donnant au 
médecin - - inspecteur le droit de demander que l'inhuma 








, 


‘DE FHARMACTE ET DE TOXICOLOGIE. ‘353 


tion ‘soit différée, qéamd il n'a pas la certitude de la morte | 
: M: Bally craint que la rigidité cadavérique né soit, en 
“certains cas, simulée par des phénomènes morbides : la con- 
traction, par exemple; et M. Renauldin cité, à l'appui de l'ins- 
+abilit de. cette rigidité cadavérique, un fait d’ asphyxie par 
‘ le charbon, dans lequel le cadavre offrait rigidité en-ceitaines 
“parties ét faccidité en d'autres. | 

M.'Orfila répond qu'il sera toujours aisé de distinguer k 
rigidité. cadavérique d'une roideur morbide, tétanique, par 
exemple, parce que celle-ci aura existé du vivant du malade, 
‘tandis que la roideur cadavérique ne se sera établie qu'après 
l'extinction de toute chaleur, et dans un certain ordre. D'ail- 
deurs, comme la roïdeur :tadavérique saisit telles parties 
savant telles autres, et qu'il y a ur ordre de succession cons- : 
tant dans son établissement et sa disposition , il doit arriver 
‘souvent, quand elle dure peu, ou quand elle commence où 
qu'elle finit, que certaines parties soient rigides et de autres 
flasques. " | 

M. Adelon pense que la loï a fait tout ce qu'elle pouvait 
faire : elle a disposé pour ce qui convient dans le plus grand 
…ombre de ces cas; et quant à ceux douteux elle a bien fait 
de né rien prescrire, et.de s'en repeser sur le médecin chargë 
de constater le décès. C’est à lui à bien remplir son ministére, 
et de se conduire selon la circonstance, 

M. Burdin rappelle ün usage qui est suivi en certains pays: 
_ celui de laisser les morts le visage découvert pendant vingt- 
quatre heures, puis de les porter au cimetière, et de les 
déposer:là dans une chapelle quelque temps encore avant de 
les enterrer. : 

M. Ferrus voudrait que l'autorité établit partout des salles 
de dépôt, analogues à celles qui sont instituées pour cet 

objet dans les hôpitaux. | 


, 
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.M. Rodke: présente comme un des moyens propres à sap- 
pékrala, vie un individu qui aurait été.inhumé avant la 
mprt complète, celui que, d'après des expériences faites sur 
des oiseaux, un médecin italien a proposé dernièrement : äl 
consiste dans. l'acupuncture pratiquée à travers le cœur lus 
même. 

M. Ségalas appuie de sa propre expérience l'efficacité de 
ce .mpyen : non:$eulement il a, par cette acupuncture, ré- 
veillé, chez fes. animaux nouvellement morts, les contrac- 
tions des reins, mais:il l'a pratiquée impunément chez dés 
animaux vivans ;.il.a expérimenté ainsi que lé danger atinibué 
aux insufflations.d’air dans les poumons a été exagéré ; quel- : 
que excès qu'il ait mis à ces insufflations dans des expé- 
_riences .sur des chiens, il n'a pu par cils faire périr ces 
animaux, : 

MM. Dopuy et ‘Moreau citent des faits de: blessure du 

cœur propres à démontrer l'innocuité de l'acupanctue pre 
que à travers ce viscère. 
: M. Chomel reconnaît que des blessures du cœur ont quel- | 
| quefois guéri; mais comme le plus souvent elles sont mor- 
telles, il pense que ce ‘serait compromettre l'art que de 
tenter un moyén aussi hardi que Facuparoture à à travers ie 
cœur. 

M. Ségalas répond qu'elle n’est conseillée que comme un 
moyen extrême, et, durebte, d'autant moins dangereux dans 
le-cas dont il s’agit ici, que le cœur est dans une complète 
insensibilité. 

‘Enfin, M. Leroy d’ Exioles, y auteur des expériences par 
lesquelles a été établi le danger des insuflations peu mésa- 
gées d'air dans les poumons, fait remettre sur le bureau une 
note dans laquelle il convient du fait annoncé par M. Sépalas, 
savoir de l'innocuité de ces insufflations chez les chiens; 
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mhis oil atiegte,, pour l'avoir expérimenté dp,nouveau de- 
vant: Xes,commispaires de l Académies SFIAROFST Jeux. dag- 
ger dher des sioutons.… 1 
: Sance du af;aurii; Inhumatians-précinitées. Une, nouvelle 

discussion s'engage:aur les assstonsaiparses .#iulevées par 
la note de M::Chantourelle. : DU DU OMS ee née eus & 
-" ME. Kérandren présente comme signe de la morkla mollesse 
duglabe de. Kœil smpllesse, qi ne.sobsexge.jamais pendat 
k vie et dans; augçuge. maladies; etrqui ;: selon'}ui, est une 
prenvé quetoute nirotlation capillaweest arrêtées. 

-1M Marc dentandé:pourquoi.bn n'emploierait.pas le gal- 
vanisme, non pas seulement çomme mmogem: dei rappeler. la 
vie-dans lis morts, qurne sont. aRApRarentes» mais. comme 
meyeædeshansthten ja. Mort agelle, ee ue 
3 Mi-Bally:établit qu'ici, comme dms le diagnostic des 9 ma- 
ladies, il ne faut pas:se borner à. 8. seul signe, gb que par- 
tienlièrement ealui.de-la roideur cadarériquen'a pas la valeur 
absélue qu'on a voulu luidonner.Ileite.en prenvele fait d' un 
_ hémiglégique japrès lapmor$ duquelil s'établit une contrac, 
tuse fins le'côté paralysé, pendant que l'autre côté du corps 
” resta somplasret chez lequel:k-roidenxr avait. cessé le lendes 
main ’ bien. 1e al: 2 aÔt., CRGOTe; QUANN. SORURENEEERANE de 

putréfactidn: "1 “ on 
M Adélon « éppese : à M, Billy. que! toutes ces. s.roideurs 
” qu'on observe dans les cadavres nasou$ pas la roideur cada- 
vérique, et que-c'est. belle-ci seule qui-eët présentée comme 
signe œrtaixele la ingrt; que, pour conclure de, ja roideur 
que présente un cadavre à l'irrévocabilité de la mort, il faut 
donc rechercher d'aboïd.si cette rdideur, au-lieu, d'être un 
rèsie d'unë eontrattiôn mofbide tétanique qui .aurait existé 
pendant la vie,-ou serait survenue dans l'agonie, est bien la’. 
roideur qui survient après l'extinction, de la: chaleur , ét-qui 
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marque’ le dernièr effort de-la vie épuisée; que; pour velsé . 
# faut-savoir dans quel ordre elle s'est établie ; que rien ne 
prouve que celle de l'hémiplégique de-M. Baïlly fât telle; 
pour ce qui concerne le non-commencement de putréfaction 
le lendemain, ce fait n'a rien d'étonnant, puisque la putré- 
faction ne commence que quand la roïdeur a cessé, 

M. -Orfila présente les rnêmes considérations que M. Ade- 
lon, et de plus ajoute que l'absence de la coloration verte 
du ventre n’est pas la preuve que la putréfaction n'avait pas 
encore commencé, attendu que, dans beaucoup de cadavres, 
ceux des noyés ;'par exemple, cette coloration verte com- 
mence par lé thorax et le cou. 

M. Leroux dit qu'il a yu la roideur cadavérique : ne survenir - 
que très-tard dans beaucoup de maladies , les affections du , 
cœur, par exemple. M. Rochoux ajoute que, dans quelques | 
cas, elle lui a semblé ne pas venir du tout. | 

M: Adelon répond que toutes ces variations sont en rap- 
port avec la doctrine émise en physiologie, sur la roideur 
cadavérique. Cette roideur étant le dernier effort de la vie, 
il est tout simple que l'époque à laquelle elle s'établit, son 
intensité, sa durée, varient selon qu’il restera plus ou moins 
de forces à l'individu au moment qu'il expire. 

M. Bouillaud dit avoir vérifié, par l’observation de soixante 
dix cadavres, toute l'exactitude des propositions de Nysten . 
sur la roideur cadavérique. : 

Action de la belladone sur l'œil. M. Ségatas lt une se- 
conde note sur la manière d'agir de la belladone appliquée | 
sur l'œil, 

À l'occasion de cette lecture, plusieurs membres de la s60- 
tion rapportent des faits desquels il résulte que l'emploi de 
a belladone à l’intérieur et en lavement a rendu les malades 
momentanément aveugles. 
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“f. Offila dit avoir vérifié ce qu' a avancé Rung, savoir, que 


le suc stomätal des animaux nourris avec la belladone , la 
jusquiame et le stramonium, appliqué sur l'œil, détermine 
de même la dilatation de la pupille. 
Morsure d’un serpent'à sonnettes. M. Piorel ; : président à dé 

‘la Société de médecine de Rouen, lit l observation de l'An- 
glais Drake, mort par suite de la morsure d'un serpent à 
sonnettes qu’il apportait de Londres. H sera fait un rapport 
‘sur ce travail par MM. Broussais, Marc'et Ségalas. 

Communication des briphatiques avec les veines. M. Amus- 
sat présente plusieurspréparationsanatonniques, sur lesquelles 
on voit une commumicätion de vaisseaux, tymphatiques de 
Tabdomen avec les veines, mais telles, que ces vaisseaux 
‘ymphatiques, au heu de s ‘äboucher avec les grosses veines, 
se râmifient d'abord sous les glandes, puis s’abouchent avec 
les radicules des petites veines qui vont directement dans les 
gros troncs veineux, | 

SECTION DE CHIRURGIE. 


Séance du xa'avril.— Ligature de l’urtere carotide primitive. 
M. Lisfranc fait part d'une opération qu'il a faite : la liga- 
ture de l'artère earotide primitive du pied droit. | 

Gangrène spontañée. M. Raffès communique une observa- 
tion de gangrène spontanée, survenue chez une fille de vingt 
ans. Îl y avait des douleurs atroces dans le pied gauche. À. 
Touverture du corps, on a trouvé les vemes des deux mém- 
bres abdominaux enflammées et remplies par une espèce de 
caillot parenchymateux. 

- Séance du 26 avril. M. Lisfranc apprend que la malade à 
daquelle il avait pratiqué la ligature de l'artère carotide pri- : 
mitive, a succombé le dixième jour, après une hémorrhagie, 
per une déchirure survenue à la carotide , immédiatement 
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au-dessous de la ligature, La maladje était un fangushé- 
matgide,.se propageant jusqu'à Vintérieur du crâne. - : 
. Strabisme et vision douhle, M. Villermé .présente. un 
bomme qui, immédiatement. après une:chute sur. le:pavé, 
fat.atteint de strabisme, de vision double et.d'une somno- 
lence .qui dura vingt-six heures. La. vision double a duré 
quinze jours; .elle était simple quand Je malade. fermiait un 
œil. Le strabisme dure engore.  .: : , choose sut 
M. Demours dit à ae sujat que M tision, a, dénble dépend 
quelquefois d'une vongestion: cérébrale; maïs que, dans le 
plus. grañd nombre des cas éllesa pour cause:le:strabisme. 
T1 croit que, dans le-cas présent, élle tient à une lésion de:la 
troisième paire de’nérfs, et au défaut d'action d'un des 
museles droits. Il rappelle que M. Portal a été: jee affecté | 
dervision double, à k suite d'a ün excès d'étude, 11: :: 


ne | | | SECTION DE PHARMACIE, L L 

Séance du 26 mai 1827. M. Gaventou donne quelques dé- 
tails sur des recherches chimiques qu ‘il a faites dans le but 
de reconnaître à quel principeest due l'amertume de la ra- 
cine de caninefciér. Il résulte de ces recherches que vette ra- 
cine contient une matière amére/{ colorée em brun:féneé, uue 
matière. colorante: :une..matière résineuse\ et. que'“ses re- 
cherches: pour y-découvrir:la présence d'un alcali végétal 
ônt.été inutiles. L'auteur se propose de faire de: noûvelles 
expériences sur cette racine.:Îl ‘annonce :en. même:temps qué 
M. Gendrin s'est chargé de faire des essais- thérapentiqhes suy 
la matière amère. OH , 

. MM. Henry fils -et Plisson doinent à connaissance ar Aca- 
démie de la deuxième partie de leurs recherches .sur l'état 
des alcalis organiques dans les quinquihas. Après avoir. ane 
moncé dans-ces écorces l'existence: de deux combibaisons. de 
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-quinine et descinchonine:avec la matière colorante rouge se- 
luble et insoluble, autre que celle formée avec l'atide qi- . 
nique qui a été le sujet de la première artie de leur mé- 
moire, ils font voir que là première résultant de la combi- 
naison de.laquinine avec la matière colerañteronge soluble, 
est amère, soluble dans 4 eau ; qua ‘alle gxiste dans la liqueur 
qui renferme les s quinates ‘acilles de chaux et de quinipe; 
qu ‘elle est soluble dans las alcalis st alcool, et que les al- 
calis en séparent la quinine, en; s'unissent aysc. Ja matière G0- 
lorante. La deuxième ,prvient de, l'union de la,base arBR" 
luble (rouge cinchonique); 3 elle forme la majeure partie du 
résidu que l'eau versée sur L'extrait de quinquina , fait par 
décoction  R ‘attaque pas; elle est : peu amère.en raison de son 
peu de solubilité; l’eau bouillante, les acides la disjolrent 
à chaud; mais, par le refroidissement, ‘elle se précipite en 
poudre roigeâtre. Les acides affaiblis n’en séparent pas la 
quinine ; les alcalis seuls produisent cet effet: aussi , lorsqu'e on 
n’ajoute qu'une très-petite quantité d’alcali dans une décoc- 
| tion acide de quiriquina, il se dépose uné poudre rouge, 
malgré l'acidité du liquide; et cette poudré est la combinai-" 
son dont nous parlons. E’alcool la tient facilement en disso- . 
lation ; l'addition de beaucoup d'eau Hi précipité. 

Les auteurs: ont assimilé le. produit de la ‘décoction 
aqueuse de quinquina à une Hqueur contenañt une ‘base à 
la fois en présence avec plusieurs acides (les matières colo- 
rantes paraîtraient jouer ce rôle), ét formant différentes 
combinaisons avec des excès d'acide. Ils ont, ensuite de ces 
essais, déduit des considérations sur la préparation des ex- 
traits, des tentures, des sirops de quinquina, qui se rappor- . 
tent à celles déjà émises par MM. Pelletier et Caventou, et 


“s 


t 


“360 | .'SOURNAL DE-CHIMIR MÉDICALÉ, : 
* -qai-donnent une explication qui ils regardent c come pus 


Plusible, _ k 

. … Socièté philomatique. 
© Séance du 23 juin. M. Hächètte communique les résultats des 
expériences faites à l'établissement royal dit de la Savonne- 
re, ‘sur un noùvéau procédé de désuintage des laines. Cé. 
nioyén censiste dans le lavage méthodique, qui permet de ti- 
fer un plus grand parti de l’action dissolvante de l’eau ,eñ 
la chargeant de plus en plus dans dés cases séparéés qui. 
_ coritiennentla laine graduellement moins lavée, tandis que la | 
laine s'épure de plus en plus, en recevant des eaux de’moins : 
‘en moins chargées, et enfin de l'eau pure. Ce procédé per- : 
“met de réduire à volonté la proportion de suint, en écono- 
misant l'e eau et la main d' ‘œuvre. 


M. Clément présente une feuillé mince de cuivre recueillie | 
par M. Mollerat, dans une solution d’acétate et de sulfate de 
cuivre, d'où le métal s était précipité sur les parois du vase 
qui le contenait ; le vase était en cuivre, soudé à l’étain, et 
ce fut sur les soudures que la précipitation 4 eut Heu d'abord. 


| Séance: du 30 juin, — M. Velpeau présente un ustensile 
imaginé par M. Bretonneau, et nommé souffloir ou pistolet; 
l'auteur l’a appliqué avec un succès constant à la guérison du 
croup. Quelques détails ne seront pas inutiles sur les cir- 
constances qui ont amené cette importante découverte. 


M. Bretonneau avait observé que facide hydrochlorique, . 
appliqué sur la membrane qui caractérise le croup, pouvait 
déterminer sa disparition, et, par suite, la guérison de la : 
maladie : déjà cet habile praticien avait obtenu plusieurs 
heureux résultats de cette méthode; mais la difficulté d'ap: 
pliquer convenablement cet acide chez les’enfans, la douleur 
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qi leur causait, et sa prompte diffusion, le détermingrent 
à chercher un autre agent chimique qui pût produire les 
mêmes effets et fût plus facile à employer. L'alun ki parut 
offrir - ces. propriétés ; il en réitéra l'application ‘sur divers 
individus atteints du croup, en insufflant ; à l’aide d’un tube, 
“sur la partie recouverte de Îa fausse membrane, dans lé 
larynx, et même dans la trachée, Falun réduit en poudre 
impalpable : tous les malades furent ainsi sauvés par l'élimi- 
_mation- de la membrane. ; 
. Le souffloir perfectionné par M. Bretonneau a de l'ana- 
logie avec le chalumeau de M. Berzélius, modifié par. 
M. Bailly : il se compose d'un tube vissé sur une boule 
creuse ; celle-ci est divisée intérieurement en deux capacités 
par un diaphragme, qui communiquententre elles au moyen 
d’un tuyau de plume incliné, portant d'un bout centre la 
paroi intérieure de la boule, et entaillé de ce côté; un second: 
tube en hois, diamétralement opposé au premier, et formant 
son prolongement, est vissé sur la boule, dans laquelle ilentre 
de quelques lignes; le bout à vis est recouvert d’un tissu de 
soie, comme un tamis; enfin, l'autre bout, qui doit être 
introduit dans le gosier, est arrondi comme une canule. 
ordinaire. | - | 
Pour faire usage de cet instrument, on met de l'alun en 
poudre impalpable dans la prernière eapacité de la boule, on 
visse le premier tube, on introduit l'autre tube jusqu'à l'endroit 
affecté, et on insuffle par le bout opposé. L'alun agité, et en- 
? traîné par le courant d'air, forme une sorte de nuage qui va 
déposer ce sel sur l'induration, qui peu à peu est détruite. 
.. Lorsque l'on insufile l'air des poumons, l'humidité ne tarde 
pas à agglomérer le sel : il est donc mieux de se servir d'uné 
. tessie ou d’ane bontgille en caoutchouc, remplies prédlable- 


‘ment d'air sec et munies d'un robinet. k 
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«M Velpecni fait-observér que; jusiu'à ce jour, les moyèns 
généraliment ‘empluyés'poûÿ combattre le’ crbup': les:seng- 
sues; un traitement antiphlogitique;- étc. ne présentaient 
#ucune sécurité, puisqu'il: n'ést pas constaté qu'un: seul-en- 
fant véritablement atteint de ‘cette. maladie ‘aït été guéri 
Les cures annoncées ont''pu résuker de quelques méprises ; 
car divers symptômes, et notamment le. ôri du"cog; ne dé- 
montrent pas suffisamment la maladie du croup, qui n'est 
caractérisée que par la présence de la fnuüsse membrane. Or, 


-g'est précisément sur cette membrane que le docteur Breton- 


neau agit: on ne peut donc faire planer aucun doute sur les 
résultats remarquables qu'il a obtenus. nn 

: M:Larrey commence la lecture d’un mémoire sûr des vins 
parcotiques vénéneux, vendus en Espagne par des cabare- 


* tiers. Ces boissons. contenaient des infusions dé laurier- 


cerise, de piment, eto. Lés naturels du pays n’en étaient pas 








incommodés sehsiblemént, tandis que plusieurs militaires | 


français, pendant la campagne que tite M. Harrey en furent 


empoisonnés. Ù 


D 


S viété de Pharaci | L 


go: pp 


La Société reçoit différens ; journaux et ouvrages scien- 
tifiques. to " à | 

M. Bussy fait un ‘rapport au nom de la commission des 
prix; aucun des Mémoires envoyés au concours n'a paru rié- 
riter d'être couronné. La commission propose dé remettre Hi 
même question pour l'atiniée: 1848’, en ajoutant au‘ premier 
prix de ‘1,000 fr."un ‘secotid prix dé-S6o:fr., dans le: cas où 
la' Société croirait devoir récompenser deux: céncurrens. 
(Voir k'fin-de ce cahien )"1 hist mt 

: M.'Reclus litrune note eur L préparation ds sirop dé 
nerprun. | OR net eutri + 
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M. Sirey lit un mémoire ‘sar la cotposition d'an cimént 


D 


comparable au ciment romain. D 


On donne lecturé d’ une note de M. Labarthe , sur le sirop 
de Bellet. | Le | . 


M. Lecogq , professeur de minéralogie à Clermont , est élu 
membre correspondant de la Société. | 


Société de Chimie médicale: 


Séance du 11 juin. La Société recoit une thèse de M. Cot- 
.  tereau, intitulée : Ex fluidis imponderabilibus dictis, quænam 
auxilia therapeutica : P 


“La Botanique ‘du Droguiste traduit de l'Anglais Thomson, 
par M. Pelouse ; 
La Flore de l’Anjou , par M. Desvaux; 


Une brochure sur les chlorures de mercure, par M. Cas- 
sola , de Naples; 


Une brochure sur l'emploi du nitrate d'argent dans l'épi- 
lepsie, par M. Conte, de Naples. 


M. Recluz fait remarquer, dans! une lettre adresséé à la So- 
ciété , y que la présence de l'acide benzoïque dans la cannelle 


a été depuis long-temps constatée par MM. Fourcroy et 
Vauquelin. 


M. Collard de Martigny envoie une | arialyse d'hydatides. 


trouvées dans l'abdomen d'une femme. 


Le même adresse l'analyse d’un liquide noir vomi dans une 
maladie de l'estomac. | 


M. Chevallier annonce qu'ayant examiné un dépôt cris- 
, tallisé formé dans de l'huile de cumin, il a cru reconriaître 
l'acide succinique : : il poursuivra ses recherches. 
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. M.Payen lit une note sur” les- “vapeurs provenant des àte- 
bers d affinage. | . 


M. Ségalas communique. une note sur l'action de la bella-- 
done, 

M. Guibourt lit une note sur “lus substances nouvel- 
lement apportées d'Amérique. 


M. Julia-Fontenelle lit des recherches sur r les quantités, 
d'alcool contenues dans les.vins. de France. 
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Dursengsscontidéré SOUS le. -rapport- de da médeine-légais à ÿ 
. Memoÿre lu. à, l'Académie . - rexale de Médecinà;: pat 


- Me Querias: , vues de se it où oi '! Le 


ET oaceted) UN Ce PA Sésors 

Avant d'entretenir, la section. de ce qui dois, faire . Partie 
Hèrement Lobjet de.ce mémoira, je crois devoir exposer suc- 
cinçiementlasérie des travaux que: je me-propnse-de lui spm- 
muniquer.. Île ferai connaftse, dans un prémist:réinoire, les: 
moyens qu'il. faut. emploÿer-pour..distinguer.}ai rouille, les 
taches de sang, et celles que forme. le jus de-<itron surile 
_fer : ce sujet ,. vamme, on. vait.5£ rattache immédiatement à 
L'histoire médico-légale, des hiasrutess Densun:second'trayail, 
j'enposerai. les caractères des taches de sperrhe. -coripanés:à 
cepx;des. taches de graisse et de la’ maièrh. des diyers.doqu- 
lerpensiqu 58, font par le:vagin et parle. anal de Furiite, 
dans la -leugorrhée aiguë ( at chronique , dans la blénozrhagie, 
daps.la blénorrhée, etc; je prouverai quil: n'est pas. diffigile 
déreconpaître si le:linge a;été.sali par du sperme, etpeïfait 

contribuera beaucoup à éclairer certaines questions relatives | 

à, la défloration et au viol. Le-troisième mémoire traitera.de 
l'axphyzie par. .submersion : des. . expériences nombreuses, 
faites sur les.amimaux vivans, et environ cinquante onvet: 
tures de cadavres de noyés ; dant plusieurs.étaient restés dans 
l'eau pendant. plusieurs mais;me mettront à même de tracer 
aveg. soin l'histoire médico-légale de la submersion ,,f$. me 
conduiront à cette conséquence remarquable, que ;, exggpté 
les cas, fort rares, où l’on rencontre de la vase, de la boue, 
du gravier ,.etc., dans les dernieres ramifications bron- 
chiques:, et. où le cadavre n'a pas été trouvé dans -une 
ur, 26 


Li 
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piféation verticale , la tête en haüt, il est. impossible de 
prononcer si on a-été submergé ‘vivant, à moins , toute- 
fois, qu'on ne découvre sur le cadavre des blessures néces- 
sairément ‘mortelles ‘sur-le-champ ; qui annoncéraient -que 
‘Hindividu” n'a pas pu serjeter à l'eau. Le caravière tiré de la 
‘ présence ou. de l'absence dans le canal aérien d'une-éoume 
| aqueuse et sanguinolente ,; Offrira donc beaucoup moins d'im- 
pértaner ‘qu'oni ne Ya cru jusqu’à présent. Dans le quätrième 
‘méindire , je ti'occupérai de lempoisonnement soûs un point 
de‘rue nouveäu, Corment Les substances vénérieuses  mmé: 
- sales ei vépétales,.5é compértent-élles au milieu des matières 
 #nmalés qui'se:pourrissent ? Jusqu'à quelle époque est-il'pere 
_tdis de démontrer leur présence 5u celle des-npuveaux com- 
posés qu'elles ont formés., en supposant qu ''elles aient été al. 
téréos À Cette question , qui intéresse de si près: les médecins 
et-hs Pliarmaéiens, chargés dè certaines ‘exhumations :jgfi- 
diques ; ‘sera #6s6fU88 l'aide d'expériences dans lesquelles les 
L prindipaux "poiséns mitéraux et végétaux ont'été mblés aÿec 
des.matièreé animales que Yon:s laissées’ Pôurrir, pendant 
vingt mois , soit 'dans des vases exposés à l'air, et conitenäht 
de l'eau’, soit dans le seim'de la'terte : il est inutile dé’ dire 
* que; danse premièr cäs surtont, Ja putréfrction était'à Boni 
comble ;'et-qué; par conséquent, ôn à'eû les élémens 'né- 
-_ cétsaires pour donner urie solution satisfaisante du problème. 
“Parmi les résultats curieux et inattendus de ce travail, on 
rémarquera sans doute la difficukté de déterminer quelque- 
‘fois; au bout'd'un jour ‘où deux, la présénce de certains 
| ‘poisons minéraux à Fétat où ils avaient été employés, tandis 
déah'Aécouvre facilement les préparations de morphine et 
dé brucine au bout de vingt mois. Dans le: dernier mémoire, 
fe décrirai les altérations qu'éprouvent nos tissus À mesuré 
qifils se  Bourrissent dans Jaterre, L'ouverture d'un très grand 


s 
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sorabre de cadavres enterrés depuis long-temps, etexhumés 
à des époques différentes , me mettra à. méme PNR: 
qua la destruction complète des parties. molles; s de. comparer 
les chasgemens qu'éprouvent ces corps à à ceux des cacAvres, | 
de cR qui appartient . à la agrée et de çe qui bourrair être le 
résultat d'u une ‘blessure ou d'un empoigonnement. Ce travail. 
: joint à celui que j'ai déjà publié sur les phénomènes que pré 
sentent les parties charnues d'un cadavre que l'on fait pourrir 
enmême femps dans l'air, dans le gaz. des fosses d'asanse, 
dans l'eau stagnante, dans l'eau courante, dans l'eau dela 
fosse d'aisance , dans la terre et dans le fumier; çe travail, 
dis-je, complettera tout ce qui se rattache à la putréfaction en- 
visagée sous le paint de vue médico-légal. M: Lesueur, mon 
heaw-frère, interne des hôpitaux, ayant pris une.part active 
“aux travaux dont se composent les. deux dermiers mémoires, 
je m'empresse de dire que nous publierons. ces deux mé 
MOÏTES AN COMMUR. à hi : 
… -Da:sang considerd,sous le rapport de La médecine légale. 
Les médecins. sont souvent requis par les tribunaux pour dés 
terminer si des taches que l'on remarque sur des instrupens 
ep fer ou en agier, ou sux du linge, ont produites. par:dy 
sang. Çette matière ayant fait l'objet d'up travail publié par 
M. Lesigor, en 1825 , nous croyons, PQUr ne RARE 
- cugés de plagiat, devoir angoncer que, dés l'année 1829, 
mous l'avious traitée daps une de nos Jeçons.à la Faculté de, 
Médecine: du reste, si nos expériences ont quelque;apalogie. 
gas selles de ce chimiste distingué, on verra qu'elles ep if, 
frens.sous plusienvs rapports, et surtout qu'elles emhyxas-. 


sant Ia gestion Fppemanibre bien plus va vaste, > Mars GLOYQRE | 
. 26. 
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devoir examiner successivement les lames de fer ou d'acier; 
et les. etoffes tachées. : 

. Lames de fer ou d’acier.—Les taches produites par le sarig: 
sur ces instrumens peuvent être confondues avec celles. .qué 
déterminent le jus de citron et là rouille. .Il importe ; par 
conséquent , de les étudier comparativement. 

Caractères des tachés de sang dessèché, — Les points-de la: 
Jame sur lesquels il n’y a eu qu'une petite quantité de sang 
sont d'une rouge clair; ils offrent , au contraire, une couleur. 
brüne foncée partout où le sang a été déposé en plus grande. 
quantité. En exposant à une température de 25 à ‘30° les” 
portions de cette lame où se trouve une éouche de sang d'une: 
épaisseur appréciable, celui-ci sesoulève par écailles , et laisse 
le métal assez brillant. En chauffant dans un petit tube de: 


verre une portion de sang desséché, on‘obtient un produit” 


volatil ammoniacal qui ramène au bleu la couleur. du papier. 
de tournesol, que l’on a préalablement disposé À la partie su 
périeure du tube. Lorsqu'on verse sur la tache de sang des: 


. séché une goutte d'acide hydrochlorique pur, la ‘tache né. 


jâunit pas, ne disparaît pas, et le fer ne devient pas brillant ; 
comimé cela a lieu avec la tache produite par le jus de citron 
et par la rouille. En plongeant dans l'eau distillée la portion 
de la lame tachée, on ne tarde pas à apercevoir dés striés rou- 
getres, qui vont du haut .en bas, et bientôt la matière colo- 
rante se trouve ramassée au fond du liquide : celui-ci restein- 
coloré, excepté dans sa partie inférieure. Si, à cette époque ; 
on retire la lame, on observe que les parties tachées qui ont 
été ainsi traitées par l'eau offrent des filamens blanchâtres ou 
d'un blanc légèrement rougeâtre : ces filamens , formés para 
fibrine du sang, pourraient très-bien n'être pas aperçus si là 
taäéhe sur laquelle on a opéré était peu épaisse. Le liquide 


\ 
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aqueux dont-a retiré la lame de fer , étant agité avec un tubè 
de verre, acquiert une couleur rosée ou rouge, suivant qu'il 
a‘entraîné une plus ou moins'grande quantité de matière co- 


Jorante. Il jouit de propriétés remarquables ; il nerétablit pas 


même, au bout de quelques heures, la couleur du papier de 
tournesol rougi par un acide; le chlore, employé en petite 
.quantité , le verdit sans le précipiter; si on en ajoute davan- 
.tage, il le décolore sans lui faire perdre sa transparence; majs 
bientôt après il le rend opalin, et finit par y former un dépôt 


de flocons blanchâtres : l'ammoniaque ne change pas sensi- | 


‘blement sa couleur, tandis qu’elle altère plusieurs couleurs 
rouges végétales, comme la cochenille, le bois de Brésil 'eté.; 
Y'acide nitrique y fait naître un précipité blanc grisâtre, et la 
‘liqueur est à peu près décolorée ; l'acide sulfurique concen- 
tré n'y occasione un précipité semblable que lorsqu'il. est 
employé en assez grande quantité; l'hydrocyanate ferruré de 
-potasse ne le trouble point; l'infusion aquéuse de’noix de 
galle y détermine un précipité de Ja’ même nuance que 
.celle du liquide: aussi celui-ci se décolore-t-il ; ou du moins 
ne conserve-t-il, après avoir été filtré, que la couleur jaunâtre 
de finfusion de noix de galle étendue. Soumis à l'action de 
la chaleur, le liquide dont nous parlons se coagule , à moins 
qu'il ne soit très-étendu d'eau; car alors il devient simplément 
opalin d'abord, et ne se coagule que lorsqu'on a évaporéune 
quantité notable d'eau par l'ébullition. | 
Si, au lieu de retirer la lame de fer tachée de sang au 
moment où le liquide est coloré en rouge à sa partie in- 
£érieure, on la laisse pendant ‘plusieurs heures dans l'eau, 
_.avec le contact de l'air, le fer passe à l'état de. tritoxyde 
jaune rougeître, qui reste en grande partie suspendu dans 
a liqueur, et lui communique une teinte jaunâtre : une 
autre.portion de tritoxyde ; en se déposant, se «mêle à 


70 7 sodrndi dé chine sénicésé, 
4 initièré colarañté toage hé bcéupe % Fond du” vie 
ét bn alière la ‘coukr; mais il suffit de fier pot e- 
parér tout le tritoxydé, ét alors la Hqueur passe bpiaé, 
‘eolorée ën rose clair, en rôse foncé ou én rouge; et partage 
toutesles propriétés que nous venons d'assigner à l'eau teitite 
par le sang. Si l'eau dans laquelle ôn à plongé l'instrümétit 
taché par le sang nè contenait qu'uné très-petite quantité de 
‘#iatièré colorante, ou, en d'autres térmes ; si la tache sur ld- 
quelle on agit était peu sensible , la liqueur se troubleraïit ën- 
tôte par la noix de galle et par l'acide nitrique. 
Caractères de la tache forinéë par du jus de ctton ( &trate 
‘de feb). — Lorsque du j jus de citron est déposé sur une laäfre 
de fer exposée à l'ait, il ne tärde pas à se former du citrate de 
fér d'un brun roügeñtre, qu'il est possible au premier äbord 
de confondre avec du sang desséché. Un hommé était joup- 
‘éonhé dernièrément d'eh avoir assassitié un autre ; on trouve 
‘sur éà chemiriée un couteau qui paraît ensanglanté ; cétte noù- 
velle cliärge semblait accabler le prévenu , lorsqu'il fut ré- 
‘éénnu au laboratoire de li Faculté que les prétendues taches 
dè sang n'étaient que du citrate de fer produit par l action si- 
multanée de l'air et de l'acide citrique ur un couteau rioh 
‘éssuÿé , avéc lequel plusieurs j jours auparavant ôn avait coupé 
tin citron.— Lés points de la lame de fer sur lesquels iln'y à 
‘éu qu’une petité quantité de jus de citron sont d'un rougè 
jaunâtre, tandis qu'ils offrent une couleur brune foncée sem 
blable à celle du sang desséché , lorsque le j jus a été émployé 
én plus forte proportion : : dans cè derniér cad, la tache s'& 
éhillé ; le citrate de fér se détache et laisse le métal briliant 
und on élève ‘la terpérhture à 25° ou 3o$. Si oh chäüffe 
datis uh pétit tube dé verre urie portion de cé ditraté, 6x ob- 
tiént th produit volatil acide : aussi un papier de tournesol 
‘placé à là pärtie supérieure du tube, et préalablement Hu: 


ps Piikicré àt 5 roxrééLoëtx. Sy, 

tiécté, né tfdét-il pas À dévénir rétigé. En versant sût: ha 
tache düht nous parlons üné goutté d'acidi Hdrochlorique 
par; lé liquide jaunit, et le fér devient brilldtit datis le mêmé 
fnstant ; il s'est forrné dé l'hydrochlorate de fer : aussi Yeaü 
distilléé avec laquelle on lave cette tache , déjà traitée par rk 
de hydrochlorique, fourtiit-ellé , par l'hydrocyañaté ÉHAe 
dé potasseet la noit de galle, des précipités sernblabtes à ceux 
que l'on obtient avec une dissolution saline de fer. En plôt 
geant dans l'eau distillée la portiori de la lame iachée, lé ci- 
trate de fer ne tarde pas à se dissoudre, et le liquide sé color 
en jaune : cette dissolation rougit le babier de tournesol ) pré 
dpite en violet plus ou moins foncé par la noix de galle, en 
vétt où èn rouge par les alcalis , suivant que le fer ÿ'est à ré 
tat dé déttoxyde où de tritaxyde, et en bleu par Thydrocya- 
‘hie ferrufé de potasse : quelquefois, pout übtenit cette dér- 
fière nuancé, il faut ajouter un pet de chlore. . | 

. Caractères de là täche de rouille (sout-carbohète de trÿa 
torÿde de fer). — La couleur dé cette tache Est 'rougë jau- 
nâtéé, jéunie d'ocre ou rouge. Exposéé à la ténpérature de 
45 à 30°, la larie ainsi rouillée nie s’écaille pas, comme celà ) 
a liet avec lés taches de sang et de citron. Chanffée dans 
tn tube de verre; la rouille fournit de Tammoniique, comme 
l'ont démoñtré MM. Vauquelin et Chevallier : aussi le papiér 
dé tvärnesü]l rougi, qué l'on a placé à la] pârtie supérieure du 
tube dans léqüel se fait l'expérience, devient-il bleu. Uné 
goutte d'äcide hydroclilorique pur versée sur là rouille de- 
viéhit jaune dans le même instant ;la tache se dérouille, é et ei 
étehdant d’eau distillée l'acide employé, ôn obtient une dis- 
bolutioti jaunâtre qui $e comporte avec les réactifs comme lés 
sels dé fer. Misé dans l'eau distillée, la rouille hé 5'ÿ dissout 
pont ; toutefois llé se détaché, et reste en partie sispendue 
dans l'ex, éh partié au. fond dü vase ; la ijueur jaunit pat- 
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-suite. de la portion de rouille qu'elle tient en: suspensions 
.mais.il suffit. de la. filtrer pour l'avoir incolore ,.cequi n’a.ja- 
-maislieu.avec une lame de fer tachée par du sangou par du ci- 
trate de fer. .Cette liqueur filtrée , ne tenant point de fer.en 
dissolufton, lorsqu'on l'examine quelques heures après Je 


commencement de l'expérience, ne se trouble ni par les alcar 
lis, ni par la noix de e galle, ni par Y hydrocyanate ferruré é de 


_potasse. 


Etoffes tachees par. “du sang. — Si la couche de sang. des- 
séché.offre une certaine épaisseur, que la tache soit formée 


‘par tous les matériaux du sang, excepté l’eau ,:on couperale 


+? : 


morceau de l'étoffe taché en rouge brun, et on le fera :plon 
ger dans de l'eau distillée; bientôt après on verra la matière 
colgrante du sang se détacher, parcourir le liquide du haut 
en bas sous forme.de stries rouges, et se ramasser au fond du 


vase , tandis que l’eau qui la surnagesera à peine colorée. Ay 


bout de quelques heures, lorsque la matière colorante sera 

dissoute, du moins pour la plus grande partie, on.trouvera 
sur l'étoffe, à la place de la tache, la fibrine du sang sous ia 
forme d’uriematière malle, s ‘enlevant facilemeñt avec À ongle, 
d'un blanc grisâtre ou d’un blanc rosé : cette .couche dg 
fibrine sera d'autant plus apparenteau premierabord, qu'elle . 
aura.été mieux blanchie par l'eau, et que l'étoffe. sur laquelle 
Je sang avait. été appliqué offrira une couleur plus brune. 


. Dans Le cas où.elle serait d'une nuance trop foncée pour pou 


voir ètre reconnue ; on plongerait de nouveau le lingé dans 


_J'eau distillée pure. pendant quelques heures, pour lui enle- 


ver une autre portion de matière colorante. La liqueur au 


fond de laquelle se trouverait ramassée cette matière étant 
agitée avec un tube, de verre, présenterait une couleur:rou- 


geâtre, et .se comporterait avec l4 chaleur, les acides, le 


-chlare et les autres réactifs, comme celle que nous avons 
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ai fait” conhäître à T occasion de ‘la lame de fer-tachée par 
du sang.” | - 

Sida tache; au lieu d'offrir une.épaisseur notable: est:le ré- 
sultat de la simple imbibition de l'étuffe comme eela'arriwe 
lorsqu'on examine les parties du linge qui entourent lespor: 
tions sur lesquelles le sang'a été appliqué, ‘ou ‘bien :si ellé 
provient d'autres taches de. sang qui , après avair été .dessé- 
chées, ont été frottées ou lavées , il ser: impossible de:cons- 
tater la présence de la fibrine, parcé-que celle-ci n'existe ja- 
mais dans les taches qui sont le résultat de l'imbibition ;‘et 
qu'elle aura été détachée dans le cas où.la tache aura.été frot- 
tée ou lavée. On se bornera alors à séparer par l'eau distillée 
la matière colorante ; on agira sur la dissolution comme dans 
Je cas précédent , et si elle jouit des caractères déjà énoncés, 
on affirmera que la tache est formée par la matière colorante 
“du sang, attendu qu'aucune des substances qui jouissent de la 
propriété de colorer l’eau en ‘rouge ou-en rose (cochenille, 
bois de Brésil, carthame, garance, etc.), ne fournit un lr- 
.quide se comportant avec la chaleur et avec tous lés réac- 
tifs ci-dessus mentionnés, comme la dissolution aqueuse ‘de 
| Les expériences .qui précèdent ontété faites tour à tour 
avec du sang humain et avec du sang de bœuf, de mouton, 
de chien et de pigeon. _ 

Tlne sera pas inutile, en terminant ce travail, d'indiquer 
successivement la manière dont les principales matières colo- 
‘Tantes rouges se comportent avec les réacufs-quenousavons 
dit devoir être employés pour réconnaître le principe colo+ 
rant du sang. | oo 

‘Cochenille. La décoction :de-cochenille étendue -d' eau es. 
d'un rouge de groseille ; l'ammoniaque: la fait passer au Nio= 
let sans la troubler ; l'infusion de noix de galle ne la précipite. 


ï , 
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pas ; lei acides sulfurique et nitrique , lain de la orébipiuns 


la rendent plus limpide, et lui communiquent une. coulent 
évarlhte; l'hyürocyanate feiruré de potasse ne la trouble pas, 
maïs il fonce un. peu sa couleur; le chlote la décolore gofn- 
plétemènt sans la verdir et sahs la précipiter : si la décoetia 
dé torhenille était concentrée, le chlore la jaunirait et y fe> 
râft naite ; au bout d'un :certain temps, un Apt Ahondantt 
flütonneux, jaunâtre, | 

+: Bois de Bresil. Etendue d'eau, la décoction de bôis de 
Brésil est d'un rouge orangé ; l'ammoniaque la rénd violeite; 


sàns la troubler; la noix de galle né la précipite pas; les dcides . 


salfurique et nitrique la font passer au jaune fauve ; sans Jui 
‘faire perdre sa transparence ; l'hydrocyanate ferruré de poi 
tasse fonce un peu sa couleur ; le chlore ne la trouble pes 
et la fait passer æu jaune sans la verdir. 

. Matière rouge de la garance , dissoute dans t alroo! Lort 
qu'elle est étendue d'eau, sa couleur a de l'anialogie àvec celle 
dé la matière colorante du sang; l'ammoniaque fonée sa cou 
_ Jeur; l'infusion de noix dé galle ne la trouble pas; les acides 
sulfurique et nitrique la jaunissent, et la rendent an peu 
louche; le chlore la jaunit d’abord , puis la verdit, et. finit 
par la décolorer, sans que la liqueur devienne même apa- 
‘ne. On voit par ces expériences que si cetie matière res- 
semble , sous quelques rapports, au principe colorant. da 
sang; elle en diffère pourtant assez : pour qu'on ne puisse pas 
Ja confondre avec lui. 

.. Matière rouge du carthne. Elle est jaunâtre lorsqu' elle est 
éténdue d'eau t lammoniaque fonce sa eouleur; l'infusion ak 
coolique de noix de galle la précipite en jaune; les acides 
sulfurique et nitrique la troublent j sans changer sa couleur ; 
%e ehlure la déeolore surclechamp ,.et la rend épaline. :.. 


. 
5 4 
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"AN ALYSE 


*" D'hydatides trouvés dans l'abdomèn d'unk foie 2 ; 
mt: °: par M. Cextans ns Manvrunr, " 


* ‘La Sbciété anatomique m'aÿant chargé d'atalyues des Hydis 
tides présentées pat M. Monod, dans l'une des dernièrés 
séances ; j'ar cru devoir précédér séparément à l'analÿsé ce 
kyste hydatidique et du liquidé qu'il renfermait, 

À. Ce liquide, limpide, d'ufië odeur fade ét désagréabé: 
d'une pesanteur spécifique , un peu plus grandé que celle de: 
l'eau distillée, raménait au bleu un papier de tourhésol très 
lépèrement rougi. Il contenait en suspension quelques fo. 
cons atiorphés d'abuninié. 

 Filtré et chauffé, il laissa précipitét une petite queinité 
d'albumine floconneuse, très-peu soluble dans l'eau froide; 
insoluble dans l'alcoo, ‘se dissolvant trés-bien das la pothsse 
à froid. 

La liqueur, privée d'alburime , contenait ‘quéliues atoiries 
dé sels, notamment de l'hydrochlotate de soude. °°. 

* B.'Les membranes étaient composées : 

*°. D'albumine, soluble däns l'eau froidé, d'où elle etait 
précipité pat la chaleur, l'alcool, l'acide nittique ; lé tance 
nn, le sulfate de cuivre et lhyärochiorate de deutoxide d 
mérture; 

‘ 29, D'un peu de matière grasse enlevée par l'action de ra 
cool bouïillant sur les flocons alburhineux et sur là menbranb 
elle-même. Cette matière graise était'en trop petite quatitité 
bar qu'il ine fût possible de l'étudier spécialement ; ele ta- 


‘376 -"IOURNAL DE Here MEDICALE, : 


chait le papier Joseph à la manière des COrPS gras, et Sapo- 
æifait la potage; Le een ou 
3°. D'une trame celluleuse, insolublé dans l'eau froide et 
bouillante, l'alcool froid-et bouillant, dissoute par l'acide sul- 
furique et le teignant en noir; se dissolvant fort bien dans 
une solution légère de potasse à froid ; 
4°. D'une substance transparente, blanc-jaunâtre, ayant 
l'aspect de la gelée, mais plus de consistance que cette ma- 
tière';. donnant, par la distillation du souûs-carboñaïté d'aminè- 
niaque ;'insoluble dans l'eau froide et bouillante ; nesubissänt 
aucune altération par l'action peu prolongée de l'alcool froid ;. 
devenant terneet racornie par celle de l'alcool bouillant ; 
pfesqueirisoluble dans l’'ammoniaque , très-peu soluble dans 
ane'solution concentrée de potasse et de soude à froid ; plus 
solubleà chaud dans cesalcalis ; résistantentièrement à l'actioi 
de l'acide oxalique , et se dissolvant fort bien dans les acides 
hydrocfilorique et nitrique concentrés sans dégagement de 
gaz. L'acide sulfurique ne la charbonne pas ; il la dissout par- 
 faitement sans se colorer. - | , 
Les solutions alcalines de cette substance ne sont précipi- 
‘tées ni par l'eau, ni par les acides. L'alcool Y détermine ‘un 
‘précipité blanc très-considérable, qui dispraît-par l'addition 
d'une petite quantité d’eau ; les alcaé n'en troublent point les 
dissolutions acides, . lueur 
‘:Quelle.est la nature de cette substance ? Elle: ‘offre bien 
une cértaine ‘analogie avec ce que l'on appelle le mucus , nom 
_générique.de plusieurs substances improprement: confon- 
dues sous cette dénomination, puisqu'elles possèdent des 
propriétés différentes, comme:on peut le voir en-comparant 
des résultats des travaux de MM. Berzélius ,: : Vauquélin et 
Dons Brandes , Chaptal et Hachette. : … : +. :1 -. . : 
: Mais elle en diffère , ‘1° par sa grande solubilité: dans ds 
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acides nitrique et hydrachlorique sans dégagemient-de- SRZ ; 
2° parce que l'acide-sulfurique la dissout.et ne la charbonne 
point ; 3° parce qu'elle.est moiris:soluble-dans les alcalis. 

Je pense donc quelle ne saurait.être confondue ni aveaile, 
mucus, mi avec aucun des ; principes. immédiats animapx 
signalés jusqu'à présent à ma connaissance, Je me propose de 
rechercher si elle- entre généralement dans. la composition 
des hydatides, afin. de :la sfgnaler.o comme un-produit patho- 
logique de l'organisme. - 
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Sur l'eau phagténique $ par M. Gumouer. 


Ce; médicament; formé d'eau de chaux. et. de dento-chlo- 
rure de mercure , est encore usité contré les ulcères scrofu-. 
leux et vénériens, Cependant le codez n'en fait pas mention | ,” 
et les autres pharmacopées offrent un désaccord si complet, 
quant:aux proportions des deux ingrédiens, qu'il m'a, paru 
nécessaire de les fixer d’une manière plus précise. Voici quel. 
ques-nnss des anciennes formules :, : ... nn 

«TR pBaus , Dispensaiortum pharmac universale : : 

| Eau de chaux..... 12 onces; ., Pr 

__ ‘Sublimé corrosif.... 1 gros. L : 
Rapport. du, sublimé :corrosif à la masse, 1/96°; quantité 
contenue dans une once, 6 grains: ..: DS 

: Lemzny ;, Pharmacopee universelle :. | 

: ,. Eau de chaux..,.. 36 onces;. _ 
. ”.. ,Sublimé,corrpsif... 1 gros1/2.. 
1/192°1de swblimé mercuriel, ou 3 grains par once... 


ME SOURNAL DE SIMS MÉDICALE, 
Pyxxca ; Pharmacologis chirurgicale : + 7 
._ Eau de chaux. .... xs oncess -  ... 
, Sublimé cerrosif. .. 1/2 gros, e 
| Môme rapport que ci-dessus. fu 
Nuvtux , Dictionnaire de médecine : 
: Eau de chaux. .... 16 onces; 
l. _: Sublimé corrosif. .. 1/a gros 
rh de sublimé, ou a grains “HA per once. 
* Ravwss, Dispensatorium universale : 
Eau de chaux. .... 12 onces; 
7 27777+ ::* Sablimié vorrosif. . .‘ x scrupule. T7 
: passe de sublimé , ou 2 grains par once. 
BRUGNATELLI, Phkrmacopée : 
Eau de chaux..... 16 onces; 
Sublimé corrosif.. :‘ 1 scrupule. 
1/384° de sublimé, ou 1 grain 1/2 par once, 

"‘Latstar, Formulaire pharmaceutique al Fusage à des He 
faux militaires : 

e + * Eau de chaux: .: ‘1,000 granmess 
€ "it °1°1 Sublimé corrosif. à gramme :: ‘:".- ? 
Ya do! dé sublmé, ou un n'peu pos d’un à demi té per 
énce: ! '"-" 

On conçoit quel doit être l'embarras du' “vtarmécéén, au 
milieu d’une # grande diversité de proportions, surtout sa- . 
chant que la nature du médicament varie suivant l'excès de 
l'un ou de l’autre des deux substances employées. 

vhf{+ésité" dés éxpériencés ‘de M. Dalton et de M. R. Phil- 

lips, que la solubilité de la chaux dans’ Yeau augmente avec 
le froid; qu'elle diminue par ja chaleur, et qu'elle est envi- 
ron de 1/750° du poids de l'eau, à la température de 15 de- 
grés centigrades ; c'est-à-dire qu'une once d’eau de chaux, 
faite à cette Température, contient 4/5 de grain d'alcali soé. : 


L 
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-. H' résuke ‘également des: nombres -proportionnels de la 
chaux et du deutpchlorure de mercure, qu'un grain de la pre 
mière suffit pour. décomposer 4 grains, 656 du second, es 
qu'une once d'eau de chaux ,-qui ne contient que 4/5 de 
grain d'alcali, én'peut encore décomposer 3 grains ab. 

Si donc on dépasse cette dernière dose, où aura un excès 
de sublimé covrosif , et alors, ainsi que l'a fait connaître 
M. Gay-Lussac, on obtient un précipité, non plus d'oxide 
pur, et d’ün jaune orangé, mais d'oxi-chlorure, et d’un 
rouge de brique. Ge précipité, d'après l'analyse de M. Grow» 
velle, qui :se: rappôrte eritièsement avec celle beaucoup plus 
ancienne de MM. Braamcarnp et Siqueira Oliva, est formé 
de: 
| : Oxide de mercure. :. 80 r atomes ; 
Deutochlorure. . 2. 20 : x atome, 

La liqueur qui surnâge ce composé n'éprouve aucune alté- 
ration à l'air, ne se trouble pas par l'insufflation de l'air ex: 
piré des:poumons , et d’ailleurs, il est évident qu'elle ne peut 
contenir de chaux libre : néanmoins elle bleuit le tournesol 
roupl'par un acide, ‘et verdit 1e sirap de violettes. Cet effet est 
dû à la présence dé l'exi-chlorure de mereure ; car l'oxide 
rouge étant un véritable alcali , ainsi que je l'ai dit dans mai 
thèsd'sur le: mercure ; il s'enskit que les composés solubles de 
cet oxide ; qui répondent anx séus-sels;, doivent jouir de la 
inétig énergie alcaline, et verdir le sitop:de violettes comme 
ide fait lui-même: Le sousaeétate de plomb ne se comporte 
pas autrement ; et, ainsi qud je l'ai remarqué dans une autre 
- - dissertation sur les limites de l'alcalinité (Journal de Phari 
macie, TK 3659}; il est probkble que d'autres oxides mé. 
talliques , partit les -plus- aloalins,, .jouiraient de la même 
propriété , «'äs-épaient solubles dans l'eau , ou s ile s formaient 
des sous-sels solubles, _: : | 
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… L'éau phagédénique qui contient de l'oxichlorute de naer-- 
cure..en dissolution, noircit et précipite par l'hydrosulfate 
de potasse, et blanchit fortement le cuivre. Elle doit avoir 
une action. différente de celle qni a'été préparée avecun excès 
de chänx, qui est. jaune , et.qui parait être. la véritable, puis- 
que- l'eau phagédénique se trouve aussi désignée dans les 
anciennes pharmacopen sous le nom d'eau. juuhe des chi 
rnrgiens.. . h 

. Gette eau jaune ñe, contient plus d pxighlonure de mer- 
cure, Le précipité qu’elle syrnage est du pur exide metcuriel; 
elle:se:trouble par l'insufflation, de. l'air. des. poumons., se 
couvre d'une pellicule solide à Fair, n'agit pas sur le.cuivre, 
et ne brunit pas sensiblement par l'hydrosulfate de potasse ; 
cependänt elle est loin d'être privée d'oxide de mercure en 
véritable dissolution, car il suffit d'y- -versër quélques gouttes 
d'acide pour la faire agir fortement sur le cuivre et ct précipier 
par les.hydrosulfates. 

‘: On poutrait penser que cet oxide ést dissous à à L, faveur 
de la, chaux; mais je crois qu'il l'est surtout en raison de.sa 
propre selubilité , car la liqueur exposée à l'air forme un pré- 
cipité blanc. de -carbonate . de baux, et l'oxide. de marçure 
reste en disséluition. 

.' Quai, qu'il'en soit, ‘come F est probable que ar chauix 
n'est ,pas inutile à.la médication produite par l’eau phagédé- 
nique ..je pense qu'il faut la priver soigneusement du contact 
dp:lair,st ne la préparer qu'à mesure du besoïn,:Voici la for. 
aule. que Je propose de suivre lorsqu'il ny Ru pes indica- 
tion contraire : 

. Hydrolé calcaire mércuriel ( Eau phagédénique x 
Pr. Equ de chaux....:......... 4.opees ; ,.. 
. «Deuto-chlorure de mercure... .8 grains. 
Dis vez le sublimé corrosif dans le moins d'éu possible 
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(3 gros sont plus que suffisans) ; ; versez dans l'eau de chaux, 
et agitez. | 


On agite également le mélange à avant d'en faire usage. | 
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Moyen de reconnaître promptement, et avec certitude, la pre- 


sence de l'alcool dans les huiles volatiles ; ; par M. BÉRaL » - 


pharmacien à à Paris. 


Lorsqu'on mêle une petite quantité de potassium avec cune 
huile volatile pure, on n'observe entre ces deux corps qu'une 
action peu sensible et souvent nulle, même en les laissant en 
contact pendant dix minutes et plus. 

Le même métal , plongé dans une huile volatile contenant 
un quart d'alcool à 35 ou 40 degrés ,prend de suite la forme 
ronde et l'aspect brillant d'un globule de mercure, s’agite ; 
l'oxide disparaît promptement, et un petit bruit accompagne 
ces phénomènes. | = 

Lorsque l'alcool n'entre que pour_ un sixième , un..bui- 
“ième , un douzième ou un vingt-cinquième dans le mélange 
mis en contact avec le potassium , les mêmes phénomènes ont 
lieu ; mais plus lentement, et avec quelques modifications , 
comme diminution de bruit en raison de l' augmentation pro- 
portionnelle de l’huile. 

Par ce moyen simple et peu ‘dispendieux, on peut non- 

seulement reconnaître la présence de l'alcool dans les huiles 
volatiles , inais encore déterminer approximativement sa 
quantité relative par l'examen des phénomènes. qui ont 
heu avec d'autant plus de promptitude que la ‘quantité d'al- 
cool-est plus grande. 

Les huiles volatiles de carvi, ‘de pouliot, de menthe, de 
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. : L'éan phagédénique qui contient de,” ätron, de ber- 
euse en: dissolution ,. noircit :et . prés $ hysope et. » 
de potasse.,. et blanchit fortement, ; À des rés” 
une action différente de éelle qu $ 4, té or 
de chäux, qüi est. jaune, et,qu' ; e 
que- l'eau .phagédénique s£ L % } 
anciennes pharmacopées. À 1 2 
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j 
cure: Le précipité qi” ! | 
* Le Precipiie ET : oins d'un qua 


elle.se-trouble pe-{4 °n dans toutes ; paroi 
couvre d'une pet 5 ieur état de pureté, ont sur. 
et ne brunit p' _cre.,et analogue à celle qu'exercent 
cependänt:e" ' volatiles qui contiennent un douzième 
véritable d’ cela a été “observé avec celle de girofle an- 
d'apide x préparée. ; Lt a 


parles 1€ médiate de succin et 1e copain n'ont pas plus dac- 
Or ar le potassiuim que les huiles volatiles pures ; et:1l en 


de ge même des huiles volatiles tenant du _camphre en so- 
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joe quantité d alcoë : ce qui permet de. reconnaître : sa à pré 
éence ‘dans Les huiles volatiles Jorsqu elles en contiennent. un 
‘quart ou un tiers; et cette particularité. semble indiquer que 
l'oxigène est un de ses principes .constituans, fait qui semble 
être ep opposition avec les ré résultats de quelques autres enpé- 
riences M ul ont ëté, déjà tentées , et sur lesquelles est main- 
tenant nécessaire de revenir. oi 

out huilé volatilé dans douze. gouttes de laquelle un 
morceau de potassium, de la grosseur d'une semence de psyl- 


lium , peut rester dix ou quinze, minutes sans s'oxider et dis- 


Y. 
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: Mous | les. chimistes savent que certaines huiles vou, Loi 
extraites des plantes, sont, composées. de deux huiles U 
des. températures différentes, se liquéfient, Ces huiles k 
M. Thénard, sont-elles les mêmes dans. les diverses pèse 
d'essences, où se ressemblent elles autant que jes stéarines ou 
les a élaïnes danis les divers corps. gras! ds Cest ce qui ne paraît [pas 
être. Ji usqu'à présent, on n’a entrepris qu'un petit nombre de 
recherches à ce sujet; c'est pour remplir cette lacune que 
M. Bizio f'est livré : à ‘plusieurs expériences, afin de tâchier de | 
résoudre cette intéressante question. Ce chimiste a exposé 
les huiles volatiles dans des mélanges frigoriques, et il est 
ainsi parvenu-à Îles figér à: des températures plus.'ou moins. 
basses. Par ce moyen, il en a obtenu deux'principes: ana 
Jogues à Télaïne ‘et à la stéarine, auxtuels ï donne Îes”tronts 
d'igrüsine et ‘de séreusine (a). Le : ee # 
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&) M. Bizio a fait connaître le résultat de ses rechérchen dans Île 
27. 
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L'igrüsitié réste Huide aux plüs basses températures qu'on 
puisse produire; elle est soluble dans l'alcool, et se volatilise 
avec cë imenstrue. | | 


“A jérdusine, extraite des huiles volatiles d'anis, de fenbuil 
et de rose, est solide à une température de 12° c. Celle qu'on 


‘retire dés huiles de cédrat, de lavande, de mélissé, de menthe 


à de valériane, ne Fest qu'à — 16. Elle est susceptiblè de 
cristalliser ‘en aiguilles prismatiques, et parfois en écailles 
semblables à celles que forme l'acide borique. La séreusme 
‘des huiles d'anis, de fenouil et de rose, se dissout dans l'al- 
cool. Cette solution, exposée à — 10 OU 12°, 5€ solidifie. Ex- 
posée à l'action de l'air, la séreusine durcit, donne de l'acide 
acéiqué, ét né se fond qu'à une haute températnre. Celle que 
l'on extrait des huiles qui- produisent l'acide cristallisable, 
bien loin de donner lieu à la substance particulière que 
M. Brugnatelli a fait connaître, se convertif en acide cristallin.- 
Cès donnéés deM. Bizio ont besoin d'être répétées; si, comine 
nous n'en doutons point, elles sont reconnues exactes elles 
‘né peuvent qué donner lieu à la connaissance de plusieurs 
faiis intéressans. Nous nous-bortierons à faire observer que 
nous rie froüvôns point, comme cé’chimisté, une graride 
mémoire.qu'il vient de publier dans le Journal de Chimie de Brugnar 
| telli. Dans ce travail, le chimiste a réclamé en faveur de M. Brugna- 
tell ;'la priorité de la substance nouvelle que MM. Boissenot et Per- 
502 ont naguère annoncée , et dont ce chimiste a parlé il ÿ a dix-sept 
ass T1 d:déorit en même temps la série des expériences qu'il a en- 
treprises pour démontrer, 1° que les, huiles volatiles , ex, devenant 
épañrges par l'action de l'air, se conyertissent en une substance rési+ 
neuse et en acide acétique; 2° qu'il en est certaines qui, au lieu de cet 
acide, en donnent un qui est susceptible de cristalliser, et qui a quel- 
qués rapports avec le benzoïque , dont il diffère ceperidant par l'action 
qu'oxeroe sur bi l'acide nitrique’à chaud. | 


. 
1 
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analogie. pntre fé Félaind.et la stéarihe, et Légsusineiet la géraus 


sine, dont les propriétés. noue paraissent bien différentes. (1} 
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Fit à ta Soctéts de chirie médicale, sur ruh Ménibiré ilalien UE 
‘M. Gazrino Conrs, cônbendit sés ‘edpéreéice)chehitès 
relatives à la ons du nitrate d argent ; r? par 


of HR 2 $) 7 ait | et A . 
fr: Juiri: Fonrétetir. F3 ONG PEER À ana 
3 .,,) à; nue, ) ‘ :. SHAECT us LEURS T8 ONU'IILS à Le pre 5 SŸpr: 


ee ere 


Ohindié bone art appartient plus van à li méde- 
cine cliniqure’ , “héus borretünh nôtre éxéritért Pée qui4e fat: 
tache le plus à | la Chimie ét la toxieologie. Me ti 15 - 
"Hd ‘seconde partie est côrisidrée: à: des rétherches’ hi 
ques sr te set;- Ti ont été Exébriées sc sous lés yeux de l'an<:: î 


.” ; If; si "7. _ h * f ‘1° 1" AT + Q L . .} 


es 





“i SE 


“ay Dans un mémoire Pobfil 3 ar dl, Margueron en cn 1497 tom. ar. 


des Annales de chimié, l'auteur annonce qu'il a exposé au froid de 11 


— 


à 185des huites volatiles récédtes ; extidites des végétaux ‘indigènes , 
et qu'i'a cbténu un produit cristaHin dès huiles de berfarotté; ‘de 
cannelle, de menthe poivrée, de fleurs d'oranger , de citron , de la- 
vande, de thym , etc. ; mais au lieu.de regarder ce produit. comme 
ung matière grasse analogue à la stéarine ou à du suif, on a conclu que 
les concrétions qui se forment dans plusieurs huiles volatiles , se 


rapprochent plutôt des résines , avec une surabondance d'acide qui 


en forme une espèce de sel semblable aux fleurs du benjoin , que’ du 
camphre auquel on les a quelquefois assimilées ; car si l'on compare 
les effets de l'acide nitrique sur le camphre et sur ces concrétions ; 
l'expérience démontre que les résultäts de celte action sent lout-à- 
S'ait différens. | | 
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tétir, pat M. Cassohe prôfésséar de‘thirisié À Népies, Nous 
Sr lérie des ffitsobservés: "0. ir 
°. Le nitrate d'argent, uni à divers extraits, au sucre ou 

à La tite dé pain, n’itère point léur”cotietit. Tr rt 

2° Une goutte d'une solution de nitrate d'argent versée 
sur divers extraits , la tache blanche observée par Semen- 
Né 684, Plus on moins sensible, suivant les extraits .et 

l'inpnaité. ‘ k lumière, SOUS Tinfuepce de laquelle on 
opère. Vis, + ss cb nue ent 

3°, Ayant fair tomber doure gouttes de solution! de ‘Bi- 
trate d'argent sur une assez grande quantité d'extrait de ca- 
momille, Ja tache fut égalementiproduite,, Get extrait ayant 
été, dissous dans l'eau distillég et filtrée, Ja matière extractire. 
traitée.par l'eau contenait de, la poudre insgluble, tandis. ques 
l'eau quiayait, dissous l'extrait dasnait par l'acide bydrochlos, 
rique un précipité blanc saluhle, dans l'ammoniaque, . Lealoes 

43, Un grain, de nitrate-d'argent.8 été. iucorporé dans vingt 
grains d'extrait de valériane, Ce mélange ;: traité par l'eau sg, 
tillée, ce liquide, filtré ensuite, donnait également un pré- 
cipité é blanc par l'acide hydrochlorique. Cette expérience ayant 
été répétée à avec les” ‘extraits de cahomille, _de cigué ,. de gen | 
tiane , de jusquiame, d'opium ‘aqueux, ainsi qu'avec .le si- 
rop SNS et la mie de pains Jes résultats op été es 
mêmés. : | 

Be. La station de pernitrate d argent ( pierre re infernale) a! 
produit uhé täche plus $ensible sur les mêmes'extraits, et sés 
mélanges. avec ‘les extraits précités ) traités comme dans l'ex- | 
périence, ont produit les mêmes faits. | 

L'autéur déduit de ses recherches les conséquences sui- . 
vantes : . 
2°. La tache que la solution de nitrate d'argent produit 
étant peu sensible à la lumière réfléchie , et n'étant plus re- 
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connaissable dahstÜusifes éttdits: bé doît'én conclure i que 
st ellé était causée par hi décémbiésflo ‘dé'ce sel hétälli que” 
cet effet ne pourrait établir une loi générale, et on ‘devrait 
l'attribuer en grande partie à l’action des rayons lumineux; 

2°. Qu'en unissant le nitrate d'argent sec avec les extraits, 
il ne se produit point de Changement sensible ; ; , 
"ge, Que! lé nitrate d'ar, ent cristallisé , comme celui qui e est. 


e STE 2e 


fondu, produisent les mêmes effets : Sur ‘les extraits; ju. - 
4°. Que la tache’ blanche qu' Gpère le nitrate d' argent s ‘sur 
les extraits n'annonce point sa décomposition totale, et qu'à 
sa place on n'ait qué de l'oxide d'argent, comme.on le 
croit, parce que ce dernier, étant insoluble, eût resté sur le 
filtre, et‘que la liqueur filtrée n'eût point donné de précipité 
blanc par l'acitle Hydrochlorique @r, cette tache blanche est 
produite .par.la: déconiposition partielle du nitrate d'argent, 
par les hydroehlorates et:les sulfates.qui existent en plüs‘od 
moins grande quantité dans les extraits, qui donne lieu à la 
formation d'un chlorure et d'un sulfate d argent ; mais 
comme lès proportions 1des kydrochlorates et des sulfatés èst 
très-faible dand les extrhits; il en #dsulte tft une partie dE ce: 


sel échappe à la décompositiong".". 4.11 © 5 7! vin 
5°, Que le sirop simple et la mie de pain n'éprouvent au- 
cune altération de la part dé nitrate d argent, et que, sous 
cerpoïnt dé vut, c'est la‘meñleute nianière d'administrer ce 
deb, cn 5, our on te uses URLS Dot Es de gs 
“Noos. nôus-bürnerons à faire ici quelques ‘réflexions 
nus que ‘tes “expéribriees ‘éussent &é plus: conéluantes ; 3 
aëtautl dés. diûwwaiter'vitie dose: de nitrate d'argènt: conne 
ne thé quéntité d'éxthait en solution ;‘afin-de-s'assurer S%E 
y aurait eu une décomposition totale de ce sel | ébmme fious 
sémmes pomés ‘lé croire il aurait dû aussi: réctitiit : soi- 


gheusembatlh artie de l'extrait sur laquelle était produfté la 
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tache blanche, et s'assurer si elle était dune à un chlorure, à 
un sulfate, ou à un oxide d’ argent, ou bien à un ensemble 
de ces corps. 


« 
"pi: 
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Suite des expériences ayant pour objet de déterminer Paction 
qu’exercent plusieurs métaux sur l'é économie aximale ; ; par 


M. Ch. GMELIN. Traduis par M. Rosiner. 


+ « 0] 
21,1 e ‘ J "2 e. LÈd 


EXPÉRIENCES AVEC L'IRIDIUM. . 


Premiere expérience. 


| Douze ‘grains de muriate ammoniaco diridiuré, dissous 
dans deux onces d’eau tiède, ont été injectés dans l'estomacr 
d'un Jipin. La s santé de l'animal n’én a point été ahérée. [- 


SE Seconde expérience. tt . 
“On introduit dans l'estorhac d'ên Detit.a chien sax grains 

de, murjate ammoniaco ,d'iridium, dissous dans uné ‘once: 

d'eau. Il n'y a point eu d'action. Be io 


LA , \ 


si. 


Troisième expérience. UT LT. 


| On: a fait prendre à à un lapin; à dix heures et demie dù ma- 
tin , le muriate d'iridium provenant de quinze grains de 
muriate ammoniaco d'iridiurh, et dissous dans une once et 
demie d’eau. L'animal a refusé de manger; cinq heures plus; 
tard, il a été pris d’une diarrhée violente ; il-tremblait. Lé; 
soir, à huit heures, il vivait encore ; le lendemain pos, il 
fut trouvé mort. . : noep tie 


. À l'ouverture, on trouva l'estomac remgili: de. végétaux, ek. 
portant quelques traeés d'inflammation au cardia ; ; Ja moitié 
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supérieure de l'intestin grêle était fortement enflammée, et, 
remplie d'un mucus transparent. Le cœur, les gros vais, 
seaux , les reins, la vessie, ae, ne présentaient. auçune alté- 
ration. 


{ . 4 a i * Lis "48 


: Quatrième expérience. 


1 « , CN 


On a iitroduit dans l'estornac d'uxi petit,chien:30 giains, 
de muriate d'iridium, dissous dans une once d eau. Au bout 
d'un quart-d’heure, il y eut vomissement d’une métière inco- 
lore, Le même jour, l'amimal fut abattu; cependant il mangea 
pendant la nuit, et le lendemain il était rétabli. LAPREF 
avec avidité, et eut une selle liquide. : 


?, [2 - 
. > ,f. Le ," tof", 


Cinquième expériehce.: pou is che., 


A sept heures trente-quatre minutes du matin, on a injecté 

ins la jugulaire externe d'un chien vigoureux six rains, de 
muriate: d iridium, dissoug dans un gros d d’ ‘eau. | Lay. % eut 
d’abord aucun signe d'action. A huit heures moins ‘ne mi 
nute et demie, l'animal se mit tout à coup à crier , se jeta a 
terre, et mourut à huit heures trois minutes. Quelques mi- 
nutes avant | lg mort, le chien avait eu une selbe ordinaire il 
n'y a point,eu ‘de vomissement. : Le Du 
À l'autopsie, faite huit minutes après la mort 08 ets 
la moitié droite du cœur remplie de sang noir, il était 


A <+t) rs 
à la vérité ; mais qui se coagula aussitôt. Le côté niche était 


presque vide. Le cœur ne se contractait plus : par l'irritation 5 


le mouvement péristaltique avait ‘encore lieu; les muscles 
extenseurs se pontractalent vivement par l'irritation ;la vessie 
était pleine. DS no Pepe ts dt 73 

.. D résulte de.çes expériences que Îles sels peu solubles que 
forme l'iridiym sont sans action ; que ceux. de es: sels qui 
sons.-plur solubles .occasionnent chez les. chiens le vomisse- 
rent-et, la diarrhée, sans autre accident, et chez Je lapin la 


o et 
LD Se of, tar. & 


pa 
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ro: ; prébäblemet paf suite de Taffinnidtion de l'estomac 
etâé l'intestin gréle”"St fon inirodüit'cés défniers els dis 
li niaise du'sang ,ôn reiarque le singülier pliénomène d'une 
apparente innocuité, suivie bientôt d'une mort subite; ce 
qui paraît être dû à l'énéantissement de l'irritabilité du cœur, 


#2 Fanghoentition: dr 1x coagulabititésdur 520$ fr te 


f, Jo : 1{. 2°) ‘1 #2 10 PEUR 2. sv, dE 1: 1 : : : DE 
4 EXPÉRIENCES AYEC LE RHODIUN. 
Bon Dar set Lt oues D) A TT Dr es + 4 


: ECS sh { _…, ‘; {+ Premire sapériinet ‘ s. ee. sui 
"On'Htfieéte dihs E vend jt ju dliré és cétérrié"d' un chien un 
grain de muriate de rhodiuin/ét dé soude ’dissôus dis” ur 


gros d'eau. Il n’y a point.eu daetiôn.. .: } 
DPI AU UPS EU Peuxtiènis" expérience. “hassan à 


des AE XI2 YU Hs "D. cu 8j cu 
, na ntroduit das  fétbmae à d'un. chien trois ; grains e 
j:: ‘d 


de a 0 diuin di eau : 


if j -1fj. ,3 v! 156) ci . f #8 

ssqus dans. quné demi- once d'eau .: 

el d du } 2110 CALE Es 55 nn nos > ‘ff e, se 11157 D° “Gt D 
on n'a remarque aucun. … 

5; #19{ 92 19: qué 50) 6 ettet, Hi ge fin e siens os 

= 200plo0) Toit apré ains LOHIUOEET TS Aie 


H 01 HE TO offne 65 50 32,70 Boul oi Je cs Sfr 531: Ni 
On a fait pren re a un apr quinze Re des el er r 


PE 271120 V DD 519 duio 
dium dissous dan une once d’eau, ique at ait 


Vo { s deu voisin But AJIAt ,2184NITS 
fneg ë nianger es deux jours suivans, il n'a o GET ancune 
>DILII 1151 


9: lp OU Lite SD ail ‘penda: 19 à: D épiaur 23  MIIOCI D 
D D Paction u meta} ant. plusieurs. semaines 
[D } 


| pend 
ph 510) ha horse si, BH of, DITOY Ba L 
4, ia ie N DAS De ON CR Gien DT ae ee ou, 
DAS TIRE TEE | Quatrième expérierée: LE HS UIS LION 
Qi alijeété dE bib US Ad HS ditim diéfotis dans ai 
gros et demi d'eau, dans la jugulaire externe d’ us petit léHiéh, 
Je sat li Uk heéres. AtisstÔt ‘après Pibjectiôn, oh Waperçut 
aupu'efft; Tanithul cobrut dabmétiépétidant id premières 
mitütés, Al: boutde sitmintites, In'respiratio#semihadrirdésas 
l'arfitisl abatté” se couehhtraur Le 66et-eu sx hu pérr' pret 














px bhaikditre tt be rOxiédLoére. 30% 
chaine, Cetenddut,-bieatôt près 2{l mungéd dé viktidé 
qu'o'lul 6ifrit, se téinit’sar:ses pattes’, mais vornit ce qu 
avait pris: Uiie forte S6IF 6e PA denitérs Et à Pabartététiprésls 
atbtin-nütle sytiptôtiléine se'ft vôlr. Vers: 1à SbIÉ l'éhidiét 
ndipeaienédré et voräit-dé “hôtivedtl! Ée secbhd IE: 4isalrté 
et le quatrième jour, lé chieh! iähgéz' peu :'4'étéit- loujouts 
abattu , quoiqu'allant.eèet li Onniapergut aucun symptôme 


de-paralysie, Dans le npipidu quatrigme, au cinquième. jour, 
il mourut. à 10 esus ongle eut ours safe pete 
Autopsie. L'astomaa éaitenflammé surtout dans la région. 
du pylore. Le duodénum et l'intestin pêle l’étaient aussi, 
mais point les gros intestin], °Le Ho dénum entier et une 
g'lhdt” pritie del’ ihtesifilé phélds cotiteéhaïènt Béaicoüÿ" de 
bité; (& Vésicule Aké‘mèrhe ré Éporpaif" dl" bité jaute, Le! 
toile, "1 pahbréais ; 1à ratb les res, là vessie né piéséivdignt 
aucune Mérdtibn! fe exit ‘lat Sat deal d'un digue Rose 
codgtlé? et'léfirait paf 4 Poirlis* etiflaÿhi nés. Les : polniôhs 
étiént réarquabléetit enfammes : lp AT CR 
parties subriagelidft däris” Tue 0 pig ue bare utin, 
Ï résulte’ a cs fhité qué du # otàs le sel double “de rh” 
ditéin' ér” 4 Yu de: ñ'érérée Aicunke action * dans “Hestginac," 
et qué méme", HS jduit dans” le säng : 7 ‘cette action ést ab 


lumént Été, Éf “Etfer”  T änimat ” ‘chez lequel on en 


9. ste: 183. 


avait ntloltété % üné ‘dosé assez forte, ‘na succombé que du” " 
: <plet ii, 4! 


ga [ru 
quaif{énié äd' thiquièrné j joûr à'une iélaiimation peu consi- 


dérablé de l'estomaé, dé PTiitestin gr rêle et des poumons, 
Js à » Lili: ‘ 9 ‘of PULL E 7 ", 


fat Le EXPÉRIENCES AVEC LE PARUS Lo t,dts: CU 
. ut, ni ti  Prernièrakapérienves : ‘141.507 


On fit Re üm brosléliien qui aVait iatgé dit grains 
de tfrariaté de pallädiumi, dissous dans une ‘once’ êt ‘demig” 


tn 


d'eat: hu: bout dé quatre minutes ; eut vomiféément d'us 


. 
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liquide brun , qui avait la couleur de la solution de palla- 
din ;.le vomissement se renouvela , et vers la-fin n’amena 
plus qu'une. écume blanche, Une demi-heure après l'injec-- 
tion ; il. Li avait ( eu aussi une selle, Pendant toute la journée . 
du, Jendémain, l'animal fut trés-fatigué et colère;. le j jour 
suivant, il] mangea comme de coutume, 


Deuxieme : expérience. ne 


On! à { introduit dans l'estomac d'un lapin cinq. grains de 
muriate de palladium dissous dans une once d'eau: Cette 


dése n'a pas produit d'effet sensible sur l'animal. 


PP 
| Troisième expérience. | 
/ er! 


< On à a (fait prendre à. un lapin quinze grains de muriate, de. 
palladiurn. dissous dans; une once ,et demie d'eau. L'animal : 
refusa der manger ; mais ne donna, du reste, AUCUN, signe de 


maladie, Le matin du troisième jour, on le trouva mort. 


| Aylopsie. L'estomac offrait, dans ses courbures, et prin- … 


ci palement entre les membranes séreuses,et musculaires, une. 


infiltration d'un liquide rouge » pl: c'était une hydropiie. _ 
nent  quelqefois d d’ autres poisons irritans ÿ la membrane it iD-c 
terne était épaissie, d'un gris brun, sans consistance, et sem- 
blable à une escarre. I] y.await des petits points noirs à la . 
surface des poumons; ; le canal intestinal était très-contracté >. 
le foie et la rate petits; en général , l'animal était fort amai- 
gri. ‘Au cœur, ( on a trouvé les deux artères et le ventricule 
droit gorgés de sang noir coagulé. La vessie contenait une 
urine d'une couleur rougénoire foncée, et la membranemu- 
queuse était enflammée. La liqueur colorée fut examinée , 
dans le but d'y rechercher le palladium : on la-fit évaporez; 


on calcina le résidu , et on le traita par l'acide nitro-muria-.. 


tique : on n'obtint aucun indice de la présence du. palla- 


” 
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dium. Le système vasculaire et les netfs étaient dans l'état 
normal. , 
- . Quatrième expérience. : Û 


Deux tiers de : grain de muriate de palladium dissous dans 
un demi-gros d'eau, ont été injectés dans la jugulaire ex- 
terne d'un petit chien; la mort est survenue subitement. On a 
‘ouvert sur-le-champ le thorax. Le cœur avait encore quelque 
irritabilité ; ; Jes, ventricules étaient gorgés de sang- qui 
n'était point coagulé ; du côté droit, il était d'un rouge foncé ; 
du côté gauche, il était rouge p âle. DE 

C'est dans cette expérience qu'on a, pour la première fois, 
injecté du muriate de palladium dans le système sanguin. Il 
est possible qu'il y ait eu coagulation du sang dans le cœur, 
et qu'on ne l'ait point aperçue, d'autant mieux que le sel mé- 

tallique ne fait pas prendre au sang la forme gélatineuse, 
mais le coagule en grumeaux séparés. 


, à à s} 


Cinquième expérience. 


On a injecté dans lxjugulaire externe d'un gros chien trois 
grains de muriate de palladium dissous dans un gros et 
‘ demii d'eau. La solution complète du sel dans l’eau avait été 
opérée au moyen de deux gouttes d'acide muriatique. L'ani- 
mal se init à crier, respira encore quelques fois ; et mourut 
avant une minute. L'ouverture fut faite deux minutes après 
la mort. Le cœur, à l'ouverture du péricarde, ne se contrac- 
tait plus par l'irritation mécanique; la moîtié droite conte- 
nait du sang foncé, coagulé en bouillie, et non consistant; 
dars le ventricule gauche, il était fluide et écarlate. Le mou- 


7 vément péristaltique était encore vif, et les muscles ex- 


ténseurs se contractaient par l'iritation, 
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+ r + 
, 


sister  Srièné | expérience. fs mr 
{ours 

Comme on pouvait, sQupconner que les deux gouttes d'a- 
cide muriatique. employées dans l'expérience cinq avaient 
déterminé Ja coagulation dû sang, uné séblable dissolution 
de tois grains de muriate dé palais a été évaporée à à sic- 
‘cité pour chasser entièrémiént l'excès d'acide, et le résidu a 
été rédissous dans ün gros êt derni d' eau : til er en ést résulté un 
liquidé ‘troûble, ‘parce qu une partie du sel est restée indis- 
‘soute. Gétté liqueur a été injectée dans la jugulaire externe 
d'un petit chien ; la mort est sürvenué en moins d'une. mi- 
nute , après que l'animal a eu fait quelques aspirations pro- 
fondes. A l'ouverture, faite deux minutes après ‘la mort, on 
a trouvé ‘ce qui suit : le cœur même , au mamnent où Yon 
‘ouvrit le péricarde, ne se contractait absolument plus par 
Tirritation ; les muscles extenseurs étaient’ ‘ençore sensibles ) 
et le mouvement péristaltique très-vif i le veniricule droit 
était gorgé d'un sang-noir; dans: Jequil on apercevait beau- 
coup de grumeaux rouges; la partie grue contenait très 
peu de sang écarlate. 

IL résulte de ces expériences que le ruriate de palladiurs x 
introduit dans le système sanguin, même à dose très-petite, 
donne la mort presque instantanément. Cet effet ‘peut être 
dé : à la destruction de l'irritabilité du cœur et à la coagula- 
tion du sang. Introduit dans l'estomac, ce sel détermine chez 
les chiens le vomissement et les selles; aux lapins A qui ne 
peuvent ; vomir ce poison 7 il donne la mort d'une manière 
moins rapide ; il se développe une inflammation de l'estomac 
qui détermine. une sorte d’ hydropisie des. :membrangs gas- 
triques; cette inflammation se propage vers la vessie; il y a 
sécrétion d'urine sanguinolente, | 
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D'un mémoire intitulé : La source minérale de Roisdorf, près. 
A ler, non- loin. de Bonn, examinée physiquement, et 
chimiquement » par le docteur. Gust. Biscubr, professeur 
da chimie à l'Uriversité royale de la Prusse rhénate jetc. 
Bonn, 1826; traduit par: Ropreer. Ve " OT 
Il est probable; que la source de Roisdorf était déjà « connue 

des Romains, Le docteur Kauhlen en a fait, en 1774, le sujet 

d’une dissertation latine. Plus tard, M. Vauquelin et Francois 

Petazyi (1813) ont. fait de nouvelles -analyses de:son :éhn. 

Enfin, tout récernment, le docteur GustoBischaf, préfesseur 

de chimie à l'Université de Bonn, Ja soumise à de nouvelles 

expériences gites avec le plus grand soin. 1 a joint à son tra- 
vail de nombreuses observations médicales, recueilliés par les 
praticiens les plus distingués du pays. Nous ne rappôrterons 
point les détails dans lesquels est entré le auteur sur ja: situation 
de Roisdorf, Jes deux : sources qui s'y trouvent, les environs, 
l'état géognostique, et la botanique de’ ‘la contrée ; os late. 
serons aussi de « côté ce qui est relatif à à l'histoire de la sotrcé, 
nous bornant à transcrire les résultats de l'analyse, en les 
comparant avet ceux que le même chimiste a obienus en 
examinant eau de Seltz. (Analyse chimique des eaux minë- 
rales de Geilnau , Fachingen et Selters ; ; par le docteur Gust. 
Brscnor. Bonn, 1826. ) oh 
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L'uwe livre de ces eaux contient les substances suivantes : 


DAS | ROISDORF. SELTZ.. 
| grains. grains. 
Carbonate de soude. . . . . . . . . . : .  6,0406 5,8555. - 
Sulfate de soude .. ...... . .. .«  3,6727 0,2488 
Muriate de soude. . .. . . . . . . . .. "14,5997 16,2855 
Phosphate de soude. . . . .. .'."... . .‘ 0,0$05* "" 0,2749 
Carbonate de chaux. . . ......... °2,1667  : 1,8672 
—— de magnésie. . . ....... :_ 5,0608:, : :,5953. 
‘ —— de fer, et traces d'oxidede man- :‘ "plu, dumine : 
ganèse . LL... 0,0557 0,1542 
Alumine. .. ....... ns. so. +  0,0080. » 
Silice. . . . .... sueue ses se  0,1240 ‘ 632897 





' La Cr] 
ss nes seen 


a9,7787  26,5706. 


: En outre, 100 pouces cubes contiennent en acide carbo- 


nique libre et demi-combiné:: * Pen ent 
L'eau de Roisdorf, L'eau de Seltz, 
_ 137,06 pouces cubes. 126,44 pouces cubes. 


On voit, d'après ces résultats, qu'il existe une grande res-_ 
semblance.entre les deux eaux. En réduisant au quinzième 
le sulfate de soude contenu dans l'eau de Roisdorf, on aune 
composition qui se rapproche à tel poinit de celle de l'eau de 
Seltz, qu'une analogie pareille ne se trouve que très-rare- 
. ment. ‘Mais le sulfate de soude devant être considéré. comme 
un des principes les plus importans de l'eau, nous croyons 
pouvoir poser en principe que, sous ce rapport, l'eau d'Alfter 
” doit être préférée à l'eau de Seltz. L'eau d’Alfter ne se dis- 
tingue pas moins de cette dernière, et de la plupart des eaux 
minérales , par la petite proportion de fer qu'elle contient. 
Cet avantage la fait préférer comme eau potable, mêlée ou 
non avec le vin. .- 

L'eau d'Alfter tient lé milieu entre les eaux du duché de 
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Nassau, Selters, Fachingen et Geilnau, et.celles de la Bohème, 
telles que Franzensbader, Carlsbader et Marienbader. En 
effet, dans l'eau de Nassau, le sulfate de:soude. est. en si pe- 
tte: quantité , qu'il échappe à l'éstimation quantitative ; daus 
l'eau d'Alfier, il existe en quantité notable ; il est le principe. 
dominant dans. celles de la Bohème. . n 

Relativement aux proportions de gaz, acide carbonique, la 
source de Roisdorf doit paraître -au:premier rang : elle sur- 
passe, en effet, de beaucoup ») non-seulement Îles eaux de 
Seltz, Luisenquelle, Badequelle et Kaiser Franzensbad ; mais 
elle l'emporte même sur celle de.Fa achingen. 

… Les propriétés de l'eau d'Ajfter, connues depuis ‘long- 
temps; sont de nouveau constatées dans ce mémire, par des 
observations recueillies par MM les docteurs Harless, Nasse, 
de Walther, Gust, Bisçhof, Ennemoser, Velten et Wolf, la. 
plupart professeurs à à l'Université et conseillers, È 


_ 
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| SOCIÉTÉS SAVANTES. 
| Pnstiut , 


Séance du à juillet. My. Gambard, de Marseille et + Pons, 
de Florence ;:annoncent, chacun de leur côté, la découverte 
d'une nouvelle comète invisible à l'œil nu , se dirigeant. FAI 
dement vers le: pôle. | 

M. Cuvier communique ses remarques sur les diverses 
espèces de girafes ;'et signale particulièrement les différences 
qui distinguent la girafe du Cap de celle du Sennaar. 

M. Dupin lit.un mémoire sur. les forces productives et 

SL, 28 


LS 
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côthinerciales de la France; cHinparées à-.celles de‘ta Gratiite- 
Bretaÿe. 

MM. Chevreul, Beudant et Brodigtéait, lisent un rapport 
favôrablé sur un mémoire de M. Berthiér, dans leqüèl té 
savant fait connaître ‘quatre espèces minéralobiques' hou - 
velles, et donne des renseigriethens utilés sur Îe traitement 
d'u initieraï d'antimoine et des minerais de fer. 

Séance di ÿ juiltet. M. Velpean lit an mémoire, “intitulé : 
Réchérehés sur? œuf humatn. UT 

- ff. Séollas lit un mémoire sur le” cyanure dé étilore: ; 
n’est, d'après l’attéur, autre que P'âcide ro yasque V 
ciposé vieht prendre place-à côté des cyanures d'iôde et 
de Brême, ët occuper le prétifier rang dans certè "sérieie 
tr ps vien taractérisés. L'auteut indique le modé dé prépa: 
ration de ces cjanures, en äVértissant que Îles expériences 
sur des substances aussi volatiles et délétères ne soit. pas 

sans danger. 
| Séance du 16 juillet. M. Boucharlat envoie un mémoire sur 
_l'ammoniaque. L'auteur cite des faits desquels il tire la con- 
séquence que l'ammoniaque peut être regardé aussi bien 
comme un hydracide (hydrogène eh < que comme un 
alcali. ‘ 

M. Cuvier lit un rapport sur les ossemens trouvés dans la 
caverne d'Oïiselles, près dé Besancoh, déconverts par. le 
profussear Bugeland: tous ces us-ont appartemu à des oùrs., 
- M. Andréossi dit une note sur la girafe; 3 démontre que 
ce quadrupède se trouvait il y a plus de deux cents-ans daxis 
- la miénagerie de gramd-seigneur, à peu de distance de Gans- 
tantinopie. Un auteur contemporain 2 dit que, sons le règne 
d'Amussth LL, et à l'occasion des fêtes qui éarent livu ; porc 
fa cireouvision de son fils Mahomet Hi, on avait #mené sur 
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be. place de l'Hipppdrème deur éléphans.t une aime, ‘afin 
d'accroître par la nouveauté du spectacle.les. plaisirs, du. sul. 
tan. Cet animal, dit Michel Baudier, venu des Indes, a , de- 

puis les. pieds de devant jusqu'à à Ja tête, dix- “huit pieds de 
haut. 


M. Cordiër continue la Jegturg de san mémoire surda tem- 
pérature intérieure du globe. | 
: On annonce à l'Atadésië la mont de M. Eréshel 
M. Trélpin lit un mémoité:sat le Hosu et le iôde ide re 
production “dela truffé cotrestibile, Génpatés #-tissh et à 
la repréduetioni de !a glébufine. 0 Hi Prusse ce, 


M. Béribier est élu imémbre de Ja section de ininéralsgié. 


OS 
Socié phimatique. lui cr 


_ Séance du 14 juillet À l'occasion d’ mir mémoire | de W. Or- 
long fait observer que T uni deé câractères les plus” trapi- 
chés des taches de sang; lors. même qu ‘elles sont foit an- 
ciennes, c'est la forme de ses globules vus au MiCrOSCOPE ; ; 
elle permet, en outre, de distinguer le sahg des différentes 


classes d'animaux : : es globules du sang ‘de mammifèrés des- 


séché préseritent un disque blanc, environné d'un cercle 
rouge; tandis.que , dans le sang des oiseaux , le disque blanc 
est entuuré d'un globule elliptique. Ce mode d'exameñ est 
d autant plus précieux, qu 1 suffit de quantités très-minimes 
pour l'employer, et qu ‘il ne prive d'aucune partie de la subs- 
tance pour | faire l'application de procédés analytiques. . 
M. Adolphe Brongniart ajoute quede sang de bœnf avait 


pu êtré distingué du sang humain , à l’aide du microscope, 
‘ 28. 
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éoo 
per M. Dumas, dans un cas de médécini égale; lorsque ce 


chimiste etait à Genève. ARRETE 


; * ee À 


Académie royale de Médecine.” 
ACADÉMIE RÉUNIE. 


Seance Rance publique au Louvre, 1°" mai: : La séance est coûsa- 
crée au compte rendu des travaux de l'année, sur.les épidé- 
mies , les remèdes secrets , les eaux minérales:et la yaccine; à 
wa rapport sur les Mémoires envoyés au concours pour le 
prix à décerner , et à l'éloge de Pinel > par M. Pariset. ; - 
Séance du 15 mai.—Fièvre Jaune, documens de M. Chervin. 
M. Coutanceau, au nom d'une commission, lit un rapport 
sur des documens qu'a recueillis M. le docteur Chervin, 
touchant la fièvre jaune, et sur lesquels le ministre a de- 
mandé le jugement de l'Académie. Ces documens sont en 
très-grand nombre, écrits pour la ‘plupart en langues étian- 
gères, et consistent généralement en opinions et consulta- 
tions sur divers points de l'histoire de la fièvre jauné, don- 
nés à M. Chervin par des médecins et des magistrats des pays 
où règne cette maladie. La commission , après avoir relaté 
ces documens avec détail, et avoir fait remarquer qu'il Jui 
a été impossible de vérifier la réalité des faits qu'ils attes- 
tent, déclare avoir reçu de leur nombre une impression fa- 
vorable au système des non-contagionistes, et elle conclut à 
ce que, conformément à la demande faite par M. Cher- 
vin à la Chambre des Députés, la loi sanitaire du 3 mars 1822, 
relative à l'érection de nouveaux lazarets, soit suspendue. 
. L'Académie arrête l'impression du rapport. 
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SECTION DE MÉDECINE. a 
Séance du8 mai, — Croup. M. Bricheteau, en son nom 
et aux noms de MM. Bourdois et de Lens, lit un rapport sur 
un mémoire dé M. Lacoste, médecin à Tonnains, intitulé : 
Observations sur le croup, et de sa thérapeutique , éclairée. 
paï l'expérience. La commission conclut au simple dépôt du 
Mémoire dans lés archives. 

. ‘Le même membre, M. Bricheteau ; fait un autre rapport 
sur un travail de M. Blaud, médecin à Beaucaire, relatif à la 
laringo-trachéite età l'angine diphthérique deM. Bretonneau. 
Selon M. Blaud, ces deux maladies diffèrent beaucoup entre 
elles, et la première seule est le vrai croup. 


Tœnia , racine de grenadier.M. Moulin lit une observation 
relative à un tænia expulsé par la décoction de racine de 
grenadier, Il sera fait un rapport sur ce travail. 


. AÆppartil biliaire. M. Amussat présente une pièce d'anato- 
mie pathologiquerelative à cetappareil. La vésiculebiliaire est 
très-développée ; le canal cholédoque contient plusieurs cal- 
culs; le canal hépatique est complétement obstrué par un 
calcul volumineux, etun peu au-dessous de ce calcul, ce ca- 
mal offre une petite ulcération par laquelle la bile s'est épan- 
chée dans le ventre. M. Amussat saisit cette occasion de rap- 
peler, 1° qu'il existe des fibres charnues dans la vésicule et 
les canaux biliaires; 2° que dans le canal cystique il existe 
‘une valvule en spirale, qui a pour effet de faire monter méca- 
niquement la bile du conduit hépatique dans la vésicule, et 
de s'opposer à la sortie brusque de la bile cystique ; 3° que la 
terminaison en cône du canal cholédoque, et par une ou- 
verture fort étroite dans l'intestin , favorise cet effet; 4° que 
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le canal pancréatique s'ouvre toujours dans le canal cholé- 
doque , et non dans Île duodénüm. 

Séançe du 22 mai, — Coup. M: Hedelhoffer t une note 
rejauve au Group . 

Bhyratispe aigu compliqué ; inflañumation . du prolonge- 
rmgérashidien et de 545 envelappes. M. Bousquet fait, en son 
agm et aux noms de MM. Abraham et Duméril, un rapport. 
sur une observation de M. Potain, médecin à Saint-Ger- 

main. Un homme qui, jusquà cinquante ans, ayait jou: 

upe bonne santé, gst atteint alors, d'abord d'une fièvre in- 
nn qui dera plusieurs mois, ensuite d'une ischurie 
qui ayant pour çaute un rétreeissement de l'urètre, est trai- 
tée par la cautérisation ; eufin , d’un rhumatisme dass le dos, 
le cou et les épaules, qui cadse de vives douleurs, et ne cède 
qu'à des applications répétées de sangsues. Au moment que 
ce dernier cesse, le malade s'aperçoit qu'il ne peut mouvoir 
les bras ni les jaribes; on soupconne que la moelle spinale et 
sès énveloppes ont pris part à l'affection rhumatismale: un 
large vésicatoire camphré est appliqué entre les deux épaules. 
Néanmoins la paralysie devient générale, s'étend à la vessie; 
le malade meurt, et à l'ouverture du corps vn trouve les 
musclés de la partie postérieure dü tronc d'un rouge noir; 
gorgés de sang, faciles à déchirer, et la moelle épinière et 
les metnbranes enflammées depuis la cinquième vertèbre cer- 
vicale jusqu'à la onzième dorsale. 

, M. Potain pense que cette phlegmasie doit être rapportée 
à la fièvre intermittente, dont il place le siége , à l'instar de 
M. Rayer, dans la moelle épinière. Mais le rapporteur com- 
bat cette étiologie de la fiévre intermittente en général, et 
la source dont on fait provenir la myélite en ce cas particu- 
lier. mentionne comme ‘un symptôme assez constant de 


Li] 
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<eute. miammation le prispisme, et se demanda.çomment 


une même lésion peut produire des effets aussi contraires que , 


<eux de, la as dans les muscles et Férechou Fans le 


pénis. . . | | 
Ce rapport amène une discussion relative à finfluènee de 


‘la meelle spinale sur les organes génnsax 9e la parahyéie des 


membres. 


M.. Rullier rappelle un cas de maladie de la imoellé spt- 
nale’, dont il a déjà entreteni ha section, dans Hiquelle il y 
aväit älférätion profonde de la moelle à da région ‘cérvicale ) 
et par suite paralysie des membres supérieurs ; ; d'aitre part 
lemalide était très-adonné au coît: | 


M. Ollivier dit que, dans trois cas sur cinq ; il, a vu une lé- 
sion de la moelle dans ha région ceryicale provoquer des érec- 
tions, tandis que ce symptôme ne se montrait pas de même si 
la lésion avait lieu à [a région inférieure de, çe _centre 
nerveux. . L | 


à … + ” LS 


M. Renauldin cite un cas | contradictoire, cehi d'un 


_ homme qui, à la suite d'une chutesur la région lombære, 


éprouva une paralysie des extrémités inférieures, un ,pria- 
pisme continuel, et après la mort duquel on trouva: up 
épanchement sanguin à la région: lombhire de la moelle: 


M. Sépalas a vérifié par des expériences l'influence direete 


exeroée par la moelle spinale sur les organes génitaut. En 
-enfonçant gradüellement un stylet dans le rachis: d’éh cabiai 
vivant, al a toujours vu suirvenw-lénection et même l'éjaeula-" 


tion, et cela tout aussi bien quand la tête avait été préalable 
ment coupée que quand le cerveau et le cervelet existaient. 


L'iafliénce de res derniers organes sur l'appareil génita} est 


beaucoùp nioindre, car  jafoais leur irritation:isolsæ #2 pu 


4 


4 
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s si 


provoquer les mêmes effets: Je stylet était t'igtroduit du haut 


en bas. 
M. Villérmé rappelle, comme preuve de cette même in- 
fluence, la fréquence des érections chez les pendus. 
M. Ollivier, sans contester cette fréquence des érections 
chez les pendus, remarque qu'il n’y a rien de plus rare dans 


les expériences que la luxation des vertèbres cervicales ;.et 


, par conséquent la lésion de la morglle spinale.. :. - : 


. M. Chantourellé rappelle que, dans la maladie déPott, les 
malades sont d'ordinaire entraïnés à l'ananisme et aux plai- 
sirs vénériens, - Lou Le pps 


MM. Villermé et Chomel contestent cette assertion, et as- 
surent avoir vu beaucoup de cas de maladies de Pott.dans 


lesquelles : il n'y avait, ni comme cause ni comme. effet du . 
mal, des indices d'irritation des organes génitaux. | 


M. Émery « exprime la même "opinion, et ajoute queles ré- 


‘sultats obtenus par M. Ségalas sur les cabiais, s "observent 


sur tous les animaux, et qu'il a vainement cherché à à les pro- 
duire sur les lapins. oo 

M. Hedelhoffer cite l'observation d'un 1 homme qui, ayant . 
fait une chute sur le sacrum, eut instantanément une éa- . 


‘ culation. | ° 


Enfin, M. Desgenettes dit avoir vu souvent, dans les. déserts 
de l'Egypte; des chameaux surchargés avoir des ulcérations 
sur le dos, et périr par suite des morsures des oiseaux de 
proie. Or, les seuls symptômes que présentaient: ces animaux 
étâient une rigidité tétanique à droite et à: gaûche » €t des 
acoès de fureur qui contrastaient avee leur docilité accou- 
tumée, :: : / : | 

Section des nerfs de la huitième paire. M. | Dupay fait part 
d'expériences nouvelles qu’il a faites sur la section des nerfs 
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pneumo-gastriques chez les chevaux. Afin de bien analyser 
- les effets de cette section, M. Dupuy pratiquait : préalable: 
ment la trachéotomie, et, de plus, écartait l’une de l’autre 
les extrémités des nerfs coupés. a | 

Voici les résultats qu'il a observés : D’ abord, difficulté de 
respirer; au bout de six heures, la carotide ouverte a fourni 
un sang d'apparence veineuse; bientôt: les extrémités des 
nerfs coupés se sont tuméfiées, ont rougi, surtout la sep- 
üème, et on na pu la toucher sans provoquer des convul- 
sions. Les premiers jours, l’änimal continue de manger; mais 
- on voit que les alimens s'accumulent dans l'estomac sans y_ 
être digérés ; et quand ce viscère en est plein, on voit ces 
alimens sortir par regorgement; enfin, la respiration devient 
de plus en plus faible et gênée; la circulation s'accélère, le 
pouls’ s'affaiblit, l'esophage est paralysé; enfin, le cheval 
meurt du quatrième au cinquième jour. À l'ouverture du 
cadavre, on trouve le sang comme dissous, 

M. Dupuy ajoute qu'ayant injecté de ce-sang dissous dans. 
la veine jugulaire d'un cheval vigoureux, celui-ci est mort le 
second jour d’une maladie gangréneuse des poumons, Ayant 
mis sous la peau de la cuisse d'autres chevaux du sang de 
cet animal et une portion de sa rate, ila vu ces chevaux 
succomber en cinq joùrs , et une tumeur charbonneuse qui 
s'est développée au lieu de l'inoculation. Il a expérimenté | 
comparativement qu'avec une portion de rate saine on n'a 
pas ce résultat funeste. Il conclut qu’en coupant les nerfs 
pneumo-gastriques, et empêchant par-là l'hématose, on sus- 
cite une maladie du sang. 

M. Barthélemy, sans contester cette dernière conclusion, 
dit qu’on ne peut rien arguer du développement de tumeurs 
charbonneuses à la suite de linoculation du sang; parceque 
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le mème effet süceède à linoeulation de toute smbetapee ani 
male aktérée. - 


SECTION DE CHIRURGIE. 


ae 
: 


| Séance du 10 mai. :. Hypospadias lésion cérébrale; hémi- 
. plégie', trépan. M. Gimelle fait en son nom, et aux noms de 
MM. Ribes et Lisfranc, des rapports sur des observations 
envoyées par M. Toussaint, chirurgien à l'hôpital de 
Mérières : le premier, sur un hypospadias simulant le sexe 
femelle ; le second, sur une 1e hémiplégie, suite d'un coup de 
trépan. 

. Pois dans r oreille. M. Oudet fait un rapport sur une 
‘observation de M. Rigollot, relative à à l'extraction d'un pois 
qui depuis sept ans était dans l'oreille. 

Séance du 31 mai. Injection des nerfs. M. Amussat présente 
une préparation anatomique relative à l'injection des nerfs. 
Elle démontre, selon lui, que les-nerfs ont deux névrilèmes, 
et que les injections que M. Brogros croyait faire dans l'in- 
térieur des nerfs arrivaient entre leurs deux névrilèmes. 

M. Lisfranc entretient la section de deux aroputations 
faites, l’une par M. Gensoul, de Lyon, l'autre par lui-même, 
puis des moyens qu'il oppose aux ulcères variqueux. C’ est la 
_ résection des vaisseaux, qu'il préfère à la ligature, et à la sec- 
tion des veines. 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 16 juin. M. Guibour:t lit des observations sur ka , 


conservation des cantharides. 


1 o- 
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M. Seubeiran ayant analysé Fair des silos destinés ‘à la 
conservation du grain, a trouvé qu'il ne eüntenait plus que 
sept à huit centièmes d’ cage le rente était, convert en 
acide carbonique. 

M. Virey présente l'é échäntillon d'une matière paturelle | 
trouvée en France, et propre à former du ciment romain. , 

Le même présente une racine. de quinquina. 

Sance du 30 juin. Une eoinmission est chargée de pré: 
senter trois candidats pour la place sle chef des travaux el- 
mIques de V'Académie. _ 

" M. Pelletier présente unie matière qui hi a été envayét 
par M. Hume, de Londres, sous le nom de sulfate de jala- 
pince. ‘ | 

Séance du 14 juillet. M. Pelletier annonce que le sel en: 
voyé par M. Hume n'est qu'un mélange de substances inor- 
ganiques, et ne contient point le sel végétal annoncé | par 
l'auteur. 

MM. Boudet et Robinet font un rapport, duquel il résulte 
qu'il n'y a pas lieu à approuver une liqueur désignée sous 
le nom de Lait des Enfans de France. | | 

M. Robinet lit une note sur la calcination de la magnésie. 

M. Virey présente une vipère des environs de Paris. .. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 15 juillet. La Société recoit une lettre de M. Ma. 
rion, pharmacien à Gray, qui croit avoir trouvé un acide 
nouveau dans les vrilles de la vigne. 

M. Dulong, pharmacien à Astafort, adresse une analyse 
, du polygala de Virginie. | | 
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” MM. Blondeau et Plisson lisent une note sur l'asprragine 
retirée de la racine de grande-consoude. 

M. Sérallas présente des cristaux obtenus par M. Boisse- 
not dans l'essence de térébenthine. On les obtient facilement, 
en divisant de l’essence très-ancienne dans des flacons bou- 
chés qui n’en soient pas remplis. 

M. Dublanc lit une note sur le vin antiscorbutique, Dans 
la vue de l’obtenir plus facile à conserver, il propose de pré- 
parer un alcoülat et un extrait alcoolique des substances ‘qui 
entrent dans la composition de ce vin, et de les ajouter au vin 
blanc, en quantité déterminée et à mesure du besoin. 

. M. Recluz annonce que le géranium à odeur de rose four- 
nit à la, distillation une huile volatile ‘analogue à celle des 
roses , et congelable à 18° au-dessus de o. 


MM. Berthemot et Girardin sont nommés membres cor- 


respondans. 
. Société de Chinie médicale. 


. Séance du 9 juillet 1827. M. Orfila communique de nou- 
velles expériences sur les taches de sang considérées sous le 
rapport de la médecine légale. 

Le même membre annonce un travail sur les taches de 
sperme, et de nouvelles recherches sur les changemens qu'é- 
prouvent les poisons dans les corps qui se putréfent dans 
l'eau ou dans la terre. 

M. Collard de Martigny présente un mémoire sur :la for- 
mation de l'ammonñiaque ‘dañs la nature. . 

M. Julia-Fontenelle fait deux' rapports : l’un sur un mé- 
moire de M. Conte; ayant pour objet l'action du ‘nitrate d'ar- 


_ 
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gent sur l'économie animale ; l'autre sur un .tratail..de 
M. Cassola, sur les chlorures de mençure, ‘1. 

"M. Béral adresse une note sur un moyen de reconnaître 
promptement et avec certitude la présence de l'alcool dans 
les huiles volatiles. 

M. Guibourt lit des observations sur l'eau phagédénique. 

M. Laugier communique un ‘travail sur l'analyse’ des 

fausses memb: anes. ne 

M. Richard rend compte d’un travail de MM. 

_M G. Pelletan annonce les résultats suivans : : 

D 'après-des. expériences qui demandent de nouvelles re- 
cherches longues à effectuer, les substances végétales suscep- 
tibles de se décomposer à l'air humide, avec ou sans pro- 
duction de moisissure , absorbent l'oxigène de l'air qui les 
environne , le remplacent par.de l'acide carbonique ; elles 
n'agissent pas sur l'azote : Ja quantité d'agote qui existe dans 
l'air reste la même. Si les substances son$.mises sous une 
cloche placée sur le mercure, apnès un.cestain daps.de.temps, 
dont la durée ‘varie selon la nature des substances ; la tem- 
pérature de l'air, étc., tout l'oxigène est absorbé : à la place, 
‘se trouve une égale quantité d'acide carbonique ; mais l'azote 
n'a éprouvé-aucune dininution dans sa quantité. : + ; 7, 


D \ 
4 


Bien que ces résultats soient généralement connus, ils sont 
en opposition avec de nouvelles expériences publiées. :. 

Mais les applications aux: habitations humides .ne sait pas 
aussi généralement - -corinues :. air :des lieux humides , 
habñés ou non habités, éclairés ou non .par l'action directe 
dés rayons solaires, éprouve la mêmeAaltération dela part des 
substances végétales qui s'y décomposent : de sorte que cette 
altération de l'air est très-certainement une des causes les” 
plus puissantes qui rendent les habitations humides mal- | 
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| sdindé: Poër prévenir cette décomposition, parrsï les moyens 
connus, uti des plus puiseans est le sublimé COrr os. | 


2 van ses ven ane one san ven venais es VOOR CR 0 VIRE ANAR COLA LAR RAR D es 


tr: 
pirnis Do os . 
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| Faoëe £ DE L 'AnsoU », OU Exposition méthodique des «plants du 
département de Maine-et-Loire et de. l’ancien Anjou , d'a- 
* prés l’ordre des fagnilles naturelles , avec des observations 
botaniques et chimiques ; par M. A. N. Dasvaux, directeur 
du jardin botanique « d Angers, membre correspondant de 
‘la Socigté philomatique, été. Un vol. m-8°. Paris" eZ 
” Béchet j jeune, et chez Arthus Bertrand ; tuë Hautéfeuine: 


L Prix: 5. TA Un, ! ES ù Û 
jen ft ° "° es . J ", 


"Cet onvragé ; destiné là: faire connaitre | de richôse bota- 
sq du ‘départensént de Maink-et-Enire, ‘est de ‘le phis 
btéhdt‘milité pour le botaniste qui veut counaîtreé es planies 
df'étoissent dans:vette partie. de la France, et leslieux-q'en . 
peut féquenter pour lbs :yrencabtres. Sais indiquer des. /a. 
calités spéciales, l'auteur s'est attaché à donner des rensei- 
piieméns sur colles qui sont le plus remarqüables, et quipeu- 
vent être visitées avec avantage, dans l'espoir d'y rencontre 
ün gtand.nombre d'espèces rares et curieuses. M. Desratix , 
pour chaque classe; a indiqué , 1° quellés sont les propriétés 
physiques que possüdent len plantes qui la catapesent; 2° les . 
propriétés chimiques ; 3° leurs qualités comme aliment, con- 
dinent, médicament et emplois écanomiques ; 4° les vertus 

qu'elles possèdent. Ces indications sont suivies d'obserra- 
ons qui nous ont para du plu grand intérêt. ‘ . | 

| A. Gaavata. 
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Betaniqué du “Droguiste et du Négociäii; par M. E PeLoUzx. 
Un vol. n- 12. Prix 4 fr. oc.” ? 


N 
0 ‘ - ,s 
l'': , LCL ti rat ot Pt. i ‘, 


Cet orivrage detliné à ceux “du étédienc: la ‘Hatière 
niédiéate, renferme té décrnens'éir la nature; féiipine 
et là dote des plantes étrangéres qui sénr-lébjet 
du ‘commerce de ‘We dtognerte. Ces doeurñténs, que Le docs 
teur Thomson s’est procurés à laid de fiombreusés élu 
tions “qu'il eñtrétient avec tes Sociétés savatitas de l'indé, et 
avec lé haut commerét | teäerit à: ‘éornbattéé ed'à Mérite des 
erreuts qui exiéteht relativement à phisteure subibAécés vé- 
gétalés. L'anteur ‘donwek chaque pHstea ; leftistétique de la 
pharite 4 qui 1ë foutuit ; 2° sohnédé de cuture ; Les’ précédés 
géniérait de sxtraètion : go Tradédtibth ide": forme soûs M2 
quelle ; il est versé dans le commiette ;: : gés' fAbfications :: a 
genres et Tes espèces auxquels chaqué Patte appaitiènt dans 
les difté réhs $ystènies} ses noms dans presque toutes 'Àe Emi? 
fgues'onnues. PUtohabils on co ou. te 8 6h 1540 

* Cet ouvrage nous a paru devoir ‘étre ‘consulté Avec ifriñit 
pat Yésl, pharimäcieñs, les ‘médecins, ét surtôut par © ceux doi: se 
livéeut a aû côminerce de la drogucrie. OL E 

A. CHEVALLIER. 
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Prix propase. 
Établir, par des expériences positives, la théorie de la 
transformation des liqueurs vineuses en acide acétique. 
Les concurrens devront s'attacher à étudier et à recan- 
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naître quelle est l'influence qu'exerce sur la fermentation 
chacune des substances Q qui entrent dans la composition des 
liqueurs vineusés. Ils dévront, autant que possible, n'opérer 
que sur des matières pures et dans, des circonstances bien 
k déterminées. Ils porteront une attention particulière sur les 
fermens. et sur les. substances qui peuvent.en tenir lieu; ils 
rechercheront les modifications qu'ils éprouvent dans leur 
contact avec les matières fermentescibles. ,. .. . 

, Enfin, ils apprécieront l'influence .que l'air. saepoe sur le 
phénomène de la fermentation acétique. … , 

. La Sogiété accordera une médaille de mille francs à à l'au- 
teur, qhi aura résolu complétement la question proposée... 

‘Mais, dans le cas où elle ne serait pas entièrément résglue, 
elle se,réserye d'accarder .une médaille d'encouragement de 
la valeur de cinq cents francs. pe 


. | 
. Les mémoires seront en français ou en latin. Ds devrént 


— être adressés à M. Henry, secrétaire-général de la Saciété, 


‘chef de la pharmacie centrale, quai de la Tournelle, n° 5, 
ayant.le.x” juillet 1828. . Luis 

Les auteurs ajouteront à leur ‘mémoire une devise, qui:sera 
répétée sur un billet cacheté épatenant leur. nom et leur 
adresse, . 

MM. les membres résidans de la Société sont seuls exclus 


”. du concours. 


7  ERRATA. 


. No. VI, page 312, ligne 18 : Cyparilla ; lisez : Cyparissias. 
, N°. VII, page 357, ligne 21: artère carotide prémitioe di pied 
droit » lisez : du côté droit. à 
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ui NOTE. D 
Sur sang, considéré sous. le point de vue médico- légal; ; par 
M. Onrira. 


Pat 


On lit , dans le Journal de Chimie medicale du mois d'août 


dernier, « qu'à l’occasion d'un Mémoire de M. Orfila, M. Du- 


long fait obsérver que l'un des caractères les plus tranchés 
des taches de.sang, lors même qu'elles sont fort anciennes, 


c'est. la forme de ses. globules vus au microscope; elle per- 
met, en outre, de distinguer le sang des différentes classes 


d'animaux : les globules du sang de mammifères desséché 
présentent, un disque blanc environné d’un cercle rouge, 
tandis que dans le sang des oiseaux, le disque blanc est en- 
touré d'un globule elliptique. Ce mode d’examen..est d’au- 
tant plus précieux, qu'il suffit de quantités très-minimes pour 


” J'employer, et qu'il re prive d'aucune partie de la substance 


Pr 


pour faire l'application de procédés analytiques. » » (Compte 
rendu de la séance de la Société. philomatique du 14 juil- 
lt(x)) oi E Le 

Une assertion aussi positive, émise par un savant de çet 
ordre, ne doit laisser aucun doute sur la possibilité de recon- 
naître dans tous les cas, et avec facilité, non-seulement si une 
tache est formée par du sang, mais encore, dans certaines 





(x) Dans cette même séance, M. Adolphe Brongniart a dit que le 
sang de bœuf avait pu être distingué du sang bumain, à l'aide du 
microscope , par M. Dumas, dans un cas de médecine légale. . 

M. Brongniart a probablement confondu ce fait avec un autre, puis- 
que M. Dumas dit n’en avoir aucune conpaissance. | 


IIE, | 29 
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circonstances, à quelle classe d'animaux appartient ke sang 
qui l'a produite, Nous ne pensons pas que le problème soit 
aussi facile à résoudre à l’aide du microscope, et nous nous 
fondons sur des faits que nous avons observés avec le plus 
_ grand soin, et qui ont été vérifiés par M. Lebaillif, dont on 
he contestera ni l'habileté. ni l'habitude pour tout ce :qui a 
rapport aux observations microscepiques. 

1° Sang humain dessèché sur une lame de verre. Ce sang 
provenraît d'une piqre ; ïl avait été délayé dans environ son 
poids d’eau, ét déposé sur une lamé de verre où il était des- 
séché depuis huit ans. On voyait un très-grand nombre de 
globules parfaitement sphénques, transparens au centre; plu- 
_ sieurs d'entre eux étaient rapprochés de manière à formet 
un agrégat, ce qui n'empêchait pas de bien les“distinguer. 
En examinant avec le même microscope une goutte du même 
sang, mais plus épaisse, il était Impossible d'apercevoir au- 
cun globule distinct. 

2° Sang humain desséché sur du drap. On a : déposé sur uñ 

morceau de drap du sang huiain au moment 6ù il sortait 
de la vemne; quatre mois après, une lanière de cette étofie, tæ- 
chée par une quantité considérable de sang, a été laissée pen. 
dant une heure en contact avec de l'eau, jusqu'à ce que Îe 
liquide ait été bien coloré en rouge; on a alors appliqué sur 
une lame de verre, et à une certaine distance l'une de Yantre,, 
déux ‘gouttes de cette liqueur, que Yon a examinées lorsque ka 
déssiécatiôn a été complète. d 

Prèmitre goutte large et épaisse. On remarque sur plu: 
sieurs points des globules parfaitement sphériques, transpa- 
-rens au éentre; sur uh antre point on én voit en outre dont 
la figure n'est pas facile à déterminer; enfin, on en aperçoit 
ailleurs qui sont ronds, et d’autres. qui sont elliptiques.  .. 

Deuxième goutte petite et peu large. I] est impossible d'ob - 


' > +? 
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server aucun globule àu eentre de cette gouttes on y voit de 


corps irréguliers qui proviennent du drap sar lequel ke sang 
a_été déposé; sur une autre partie voisine du cefitre, on re- 


marqué detix globules sphériques transparens, assez volumi- 


neux, plusieurs autres également fransparens, beaucoup plus 
petits, ét d'une-figure moins régulière et difficile à féterriners 
d’autres, enfin, qui sont comme alongés. | 
-8° Sang humaim desséché sur du drap, délaye dant l'eau, et 

vu au microscope avant la dessiccation. Une portion du sang 
qui fait le süjet de l'expérience précédente, ayant été délayée 
dans l'eau, à été appliquée sur la lame de verre, ét examinée 
encore liquide. On voyait un très-grand nombre de petits 
corpuscules tränsparens , sphériques et ovoïdes ; sur un autrè 
point, il était difficile de reconnaître des corpuscules parfai. 


‘temént sphériques. Une portion de la même goutte que l'on 


avait étendué sur la laïne de verre, au point qu’il n'y avait 
qu'une légère couche de sang, offrait des corpuscules ellip- 
tiques ,tränsparens; d'autres sphériques, maïs én petit nom- 
bré; d’autres d'une forme irrégulière, et plusieurs corps opa- 
ques alongés, provenant sans doute de la laine, de la pous- 
sière et autres erduüres qui salissaïent l'étoffe, _ 

® 4 Sang de pigeon dessèché depuis six jours sur un linge de 


coton. Unie portion de ce lingé contenant ous les matériaux : 


du sang, a été laissée dans une petite quantité d'eau jusqu’à 
ce-que celle-ci fût suffisamment colorée : alors on a déposé 
trois gouttes de la liqueur sur une lame de verre; ét ôna at- 
tendu que la déssiccation fût complète. 

Première goutte assez épaisse. On voit au centre quelques 
petits eérpustules transparens, irréguliers ; entre lé centre et 
la circonférence, on en remarque qui sont elliptiques , Car- 


rés, sphériques, triangulaires ; il ÿ à én outre des particules 
opäques de couleur noire; qui sont carhées, trianguläires, ète. ; 


29. 


\ 
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. à-la circonférence , la iMmasse.est fendillée par suite de la des- 
siccation; elle est colorée en rouge d'une manière plus in- 
tense, et on n'y voit aucun g/obule transparent. 

Deuxième goutte beaucoup moins épaisse. On ne distingue 
au centre que des corpuscules ‘opaques , elliptiques, carrés’ 
sphériques, qui ne sont pas des globules du sang; à la cir- 
conférence, on voit un globule transparent parfaitement sphe- 
rique; un aûtre elliptique, et plusieurs corpuscules opaques 
de forme différente. | 

, Troisième goutte tres-épaisse. Le centre offre plusieurs cor: 
puscules transparens, de forme irréguliere , et. d'autres trian- 
gulaires , trapézoïdes , etc.; on y voit aussi des particules opa- 
ques de diverses formes; sur un point voisin de la partie cen- 
trale ; il y a agglomération de corpuscules fransparens, dont 
il nest pas aisé de reconnaître la forme ; enfin, il n'y a ni glo- 
bules ni corpuscules vers la circonférence, où la masse est 
fendillée et fortement colorée en rouge. 

5° Sang de pigeon desséché sur du linge, délayé das l eau, 
el vu au microscope avant la dessiecation. Une portion du 
sang qui fait le sujet de l'expérience précédente, ayant été 
délayée dans l'eau , a été appliquée sur la lame de verre et 
examinée encore liquide. On voit un morceau de coton alongé, 
_ opaque ;-auquel. semblent adhérer une multitude de corpus- 
cules transparens de forme difiérente. Sur: un autre point de 
cette goutte, on remarque des globules en assez grand nom- 
bre, pour la plüpart elliptiques et isolés ; d’autres qui parais- 
sent avoir la même forme et qui sont agelomérés; ailleurs on 
distingue deux globules parfaitement sphériques,transparens, 
en tout semblables à ceux du sang humain, et à côté d'eux il . 
en est trois qui sont elliptiques. . 

. 6° Sang de pigeon desséché depuis six jours sur ün'linge d 
coton » et ne contenant que le matière colorante. Une portion 


” 
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_de’te linge, celle qui avoisinait le point où le sang avait été 
| déposé, et qui ne rénfermait aucune partie solide, a été.traitée 
par l'eau, comme précédemment. Lorsque la liqueur a'été 
suffisamment colorée, on l'a appliquée sur une lame de verre, 
et on l'a examinée après la dessiecation. | 

Première goutte. On voit à son centre une quantité considé- 
rable de dendrites et quelques corpuscules arrondis et frangés; 
la circonférence ne présente aucun corps étranger -: elle offre 
une teinte rouge jaunâtre. Deuxième goutte. I] n'y a point de 
différence entre ces deux gouttes, pour ce qui concerne la 
circonférence ; quant au centre, ‘on trouve beaucoup de cris: 
taux dendritiques, et point de corpuscules arrondis, On voit dans 
la troisième goutte des ramifications nombreuses analogues 
aux précédentes des corpuscules frangés, irréguliers, parais- 
sant des élémens de cristallisation ; d'autres. corpuscules plus 
arrondis, d'une telle ténuité, que la forme ne peut pas enêtre 
exactement déterminée; d’autres corpuscules, enfin , de forme 


“sphéroïdale , très-transparens à leur centre, qui, étant com- 


parés aux globules de sang humain dont nous avons parlé en 


| premier Leu, sont d'un diamètre moindre, mars a peu près de: 


même figure. | UT 


Il résulte de ce qui i précède et td’ autres faitsque nous passons 
sous silence, 1° que, tout en admettant que le sang renferme 
une multitude de globules pouvant servir à Le caractériser, il 
est quelquefois impossible de constater la présence de ces 
globules dans le sang desséché sur une lamé de verre, et, à 


. plus forte raison, sur une étoffe, soit parce que la goutte de 


sang est trop épaisse, soit parce qu elle ne contient qué la 
matière colorante (voyez 6°), ou par toute autre cause ; 
3° que s’il est vrai, d’une mañière générale, que les globules 
du sang des mammifères sont circulaires ; tandis que ceux du 
sang des oiseaux et des animaux à sang froid sont elliptiques, 
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iln'en est pas moins cértain qu'on ‘peut apercevoir, lorsqu on 
agit sur du sang détaché dun linge, des globules elliptiqués 
dans le sang des mammifères, et des globules sphériques, ainsi 
que des corpuscules triangulaires, carrés, etc., dans le sang 
des oiseaux, ce qui dépend probablement d'un atome de 
poussière ou du tissu del étoffe qui sont unis au sang. I] est 
aisé de concevoir, en effet, qu’un globule qui eût été sphé- 
rique vü seul, présente une autre forme lorsqu'il est accolé à 
va corpuscule étranger. \ 

Ajoutons qu'il parait résulter d’ observations nombreuses 
faites par Hewson, que chez les animaux dans lesquels, à un 
certain âge, on trouve les corpuscules elliptiques les plus 
caractérisés, on n aperçoit, quand ils sont’ très-] eunes, que 
des globules circulaires (Hewsoni opera omnia Tabula prima. 
Lugduni Batavorum, an 1785 ). Ne sait-on pas, d’une autre - 
part, combien il est difficile, quand on n’en à pas l'habitudé, 
de faire de bonnes observations microscopiques ? Ces diverses 
considérations nous portent à ne pas attacher à cés observa- 
tions autant d'importance qu'on a cru devoir le faire, pout 
résoudre le problème qui nous oceupe, et à leur préférer, 
en général, les caractères chimiques dont” nous avons parlé 
dans notre Mémoire sur le sang. 

Pour justifier cette conclusion, nous croyons devoir dé- 
clarer qu'après avoir examiné, dans plusieurs séances et à 
plusieurs reprises; à l'aide d’excellens microscopes, du sang 
humain et de pigeon détaché des étoffes, non-seulement it 
nous était souvent difficile de-les distinguer l'an de l'autre, 
mais même quelquefois de reconnaître que c'était du sang. 
Que l'on juge maintenant de l’émbarras dans lequel: sé trou- 
verait un médecin qui ne s'est jamais livré aux rechérches 
microscopiques ! On dira peut-être que nous nous y sommes 
mal pis, que nous n'avons pas rempli toutes les conditions. 
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Soit; mas alors nous demanderons ; à notre tour, que l'on 
indique.ces diverses conditions, 4 surnom les nombreuses 
sources des erreuis qui peuverr être commises,  : 





EXAMEN "CHIMIQUE …. ‘4 Tr QU > 
1 . RTE 

“De fausses membranes recueillies sur la  plèvme. d'ute 

… donme décédée à la ste d’une pleuroprisumoniesr: par: 
M. Laversn. : 

‘ es DR cn #E 

M. Soumitlos Laugier, interne à la Charité; .én -futant, 
l'autopsie. du cadavre d'une femme morte! à eét huspive le: 
grjuin dernier, a trouvé sur la plèvre de fausses inémhranes 
qui y formaient une couche de quatre à cingilignes d'épaisa 
soeur, On: sait que ces productions morbides: sir! lesyneltes: 
Biebat a, le premier, éveillé l'attention desphysiclogistes ;: et: 
qu'é à eousidérées comme de l'albumme.coagulée, sont Jél 
résultat de linflammation des tissus qu'elles recowrient,; Oæ 
sait encore qu'elles peuvent être produites: artificiellement 
par l'mtroduction sur ees tissus de substances irritantes:: 
M. Dupuyÿ, professeur à l'École vétérinairé, en introduisant. 
de l'acide oxalique dans le thorax d'un cheval »7a fait saitrs 
des fausses membranes. 

Ges-faits pathologiques bien constatés, il était important. 
de détermiier exacterhent la. nature des fausses mérmbranes. 
C'est de quoi s'est occupé d'abord, à la demande de M. Dupuy, 
M. Lassaigne, professeur de chimie suppléant à la même 
Ecole: Il à constaté, par des expériences décrites dans ‘le 
premier volume du Journal de Chimie médicale » page 68, 
que. les fausses membranes formées artificiellement sur le 
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plèree d'un cheval, tient presque entièrement composées 

d'une maire ilcangecment la même que la fibrine, et que 

le séromte qu en découlait avait une analogie parfaite avec 
Le serum de s2m£- 

J'ai cre devoir profiter de l'occasion qui s'est présentée de. 
cmstter s2 en était des fausses membranés de la plèvre ré- 
sh d'une pleuropneumonie , comme de.celles produites 
atckllæent, Cest-à-dire si les unes et les autres étaient 
de la mème nature, et j'ai procédé à peu près de la mème 
momière que M. Lassaione à l'analyse des merabrèmes. re- 
cases par AL. Stanislas Laugier. _ 

Jai agité avec quatre onces d'eau froide, successivement 
santéss ; la portion de fausses mémbranes qui étaient à ma | 
dsposition., dans l'intention d'en séparer tout le liquide sé. 
senx dont elles étaient imprégnées. L'eau de lavage, légère- 

sent rougie pdr uti péu de sang qui adhérait aux membranes, . 
soûmise. à Févaporation , a donné un grand nombre:de fla- . 
cons , à cause’ de l'albumine qu'elle contenait. J'ai évaporéke 
liquide entier à l'aide d'une chaleur douce; jasqrä:siecité , » 
et j'ai:obtemu un résidu grissrougeätre qui, par ume férte 
calcination, à laissé une matière saline fondue en: écailles. 
brillantes t un peu d'eau froide a suffi pour en dissoudre 
environ les deux tiers. Cette eau ramenait sur-le-champ'au 
bleu le papier de tournesol rougi ; sa saveur était alcaline., et . 
surtout salée ; elle a fourni, par une évaporation méhagée, 
des cristaux parfaitement cubiques de sel marin. La portion 
non cristallisée, adhérente aux parois de la capsule; ét#t un 
mélange de sel marin et de sous-carbonate de soude ; caï sa 
dissolution bleuissait le papier rougi.de tournesol, et faisait 
effervescence vive: avec une ,goutte d'acide hydrochlorique. 
J'estime que le sel marin formait les quatre cinquièmes de la 
portion du résidu soluble dans l’eau, et le sous-carbonate de 
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_soude T'autre cinquième seulément. Le mélange de ces deux 
sels, mis séparément en contact avéc:de la dissolution de 
platine, et: dé petits. cristaux. d'acide. tartrique, ont donné :: 
avec-la première. un précipité jaune, et avec le dérnier un 
dépôt blanc, dont la quantité indiquait que la potasse était 
environ pour ün tiers dans l'hydrochlorate obtenu. 

Quant à la portion:du résidu non soluble dans l'eau, elle 
était presque éntièrement'composée de phosphate-de chaux, 
‘ quéiqu'elle fit un peu d’effervescence avec l'acide hydroçhlo- 
rique. Comme j'avais lavé le résidu: et: enlavé le-sous+caärbo- 
nate de soude, cette effervescence m'étonna ; maïs la: disso- 
lution déjà précipitée par un'excès d’ammoniaque et filtrée, 
ayant de nouveau précipité sensiblement par loxalate: d'am- 
moniaque, je dus.«en: conclure que l'efferveseence avait: été 
occasionnée par.un.peu de.carbonate de chaux, provenant 
vraisemblablement:de la réaction du sous-carbonate de soude 
sur. une. portion de phosphate de chaux, favorisée par la 
calcinativn: Jé n'ai paint recorinu dans le résidu da" présence 
du fer. 1 .. fab ns st ocaeeS 

La portion solide des fausses membranes a été lavée de’ 
nouveau après avoir été enfermée ‘dans un nouet dedinge, 
Elle était devenue blanche, et son-aspéct'était absolument 
te même que celui de la fibrine retirée: du sang. . 

Je l'ai desséchée en la pressant à plusieurs reprises dans des 
doubles de papier brouillard ; ét-je l'ai fait bouillir: successi- 
vement dans quatre onceë d'alcool à 40°. L'alcool, coloré en 
jaune verdâtre, et filtré bouillant, ‘a laissé déposer une cer- 
taine quantité de matière grasse. pulvérulente, de consis- 
tance séreuse, collant aux doigts. L'alcool refroidi devenait 
encore louche par l'addition de l'eau , ce qui prouve qu'il 
retenait une matière grasse soluble à froid. Ce. n’est que 
lorsqu'il a été rapproché au’ sixième de son volume, qu'il 
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s'est fortement troublé. Le résidu, devenu aqueux, a foùurm 
une matière grasse, molle, d'unrhlanc sale, qui était x foi 
plus abondante que la portion obtenus par le refroidisse- 
ment de Falcool. It paraïtrait que la graisse. péavenant -des. 
fausses membranes. est formée, comme. les autres graisses, 
d'une portion de stéarine, et d'une quantité plus grahds 
d'élaïne, qui reste dissoute dans l'alcool: 

Ea fibrime; séparée de sa matiére grasse, a été traitée par 
de l'acide acétique affibh. Les deux tiers à peu prés se sont. 
dissous ; Fautre tiers a constamment refusé dé se dissoudre , 
qûelque quantité de cet acide qne j'aie employée. De la 


 fibrine du ‘sang: de bœuf, conservée pendant leng-temps 


dans de l'aleool, traitée par Facide acétique, ne s'y est éga- 
lement. dissoute qu'en: parue. Ces faits m'ont: donné: lieu de . 
présumer que, par un effet de l'action qui-opère la séparn- 
tion de la fibrine, une portion d'albumine: coaguléé pouvait 
bien. être enwatnée. par elle, et s'y trouvér mêlée: Jai fait, 


‘pour vérifier ve soupcon, quelques essais que le masque de 


temps et la difficulté de distinguer la fibrine de l'albumins , 
lorsque cetie dernière est ée, ne mont pas engére - 
permis de terminer, mais -que je me propose de cantinuen. 

* La dissolution de la fibrine des faussesimembranes offriit 
tous les caractères iridiqués par M. Lassaigne; élle était pré- 
cipitée en flocons blancs: par la potasse: caustique, Îles, anddes 
sulfarique, nitrique et hydroeklorique, ainsi que par Éhydron 


_ cyanate ferruré de potasse, conseillé par M: Barzéius. Kar 


découvert que l'hydriodate: de potasse. est. an moins anssi 


‘propre à la précipitation de:la fibrine que l'hydrocyanate. 


Il résulte de l'examen que j'ai fait des fausses membranes. re- 

cueillies sur la-plèvre d'une femme, qu'elles sont formées : 
‘1°. De:fibrine mêlée à une substance qui. ne se dissout . 

point daris l'acide acétique, présumée albumine; . 
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2°. D'albumine liquide enlevée par l'eau: froides 
8°. De chlorure de sodium ; mélé d'un einquième. de, 
Ghloruré de potassium; » . 
. 4% De sous-cerbonate de soude: 
3°. De phosphate de chaux, 








ANALYSE CHNIQUE 


Du sang d'une à forme morte. te istérèque, par C. &. Corus DE. 
Manrienwy: | 


* L'étude des altérations chimiques auxquelles. peuvent être 
sujets les fluides, de. l'écanomie animale, présente une iie+ 
perte induhitable, puisqu'elle doit éclairer là physiologie: 
et la pathologie. Le ebimiste ne saumait donc donner trop. 
d'attention à cekte brandhe essenticé. de la science qu'il 
caltave. 

- De tous les liquides de l'organisme, le sang est. le plus 
essentiel : aussi a4-on., jusqu'ici. étudié plus spécialement les. 
changemens qu'il subit dans certaines aflestions morbides, 
et surtout dans l’ictère. MM. Deyeux, Fourcrey; Thénard, 

et surtout MM. Onfla , Clarion et Lassaigne, ont fait-sur le 
sang des ictériques des recherches nombreuses, Lea résultats 
obtenus par ces chimistes sont parfois contradictoires. Ainsä, 
MM: Deyeux et ‘Fhénard n'y rencontrèrent ni la bile, ni . 
aucun. de ses élémens constitutifs; tandis ‘que Foürcroy, 
MM. Orfila et Clarion y trouvèrent constamment ou l.bile 
ou'la. matière résimoide verte de cs liquide, et M. Lassaigne 
ume: substarice très-analogne à le substance jaune bihaire. 

Certes, on n'accsera pas l'impéritie des expérimentateurs de 
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cette, diversité dés résultats. Ne proviendrait-elle pas de la 
différence d'intensité de la maladie chez les sujets de lèurs 
observations ? Car on concoit que la gravité de l'affection 
ictérique . doive influer sur la quantité de bile ‘répandue 
dans le système circulatoire. Peut-être aussi existe-t1l diverses 
‘espèces d'ictères produites par des causes différentes. 
- L'occasion m'étant offerte: d'analyser le sang d une femme 
ictérique, je l'ai saisie 4vec empressement. 

Avant d'entrer dans les détails de mon analyse, je crois 
devoir exposer succinctement l'état de la malade lorsqu'on 
la saigna, et les altérations démontrées par la nécropsie. 


Cette femme, couchée au n° 21 de la salle Saint-Lazare de 


l'Hôtel-Dieu de Paris, dont je né pus recueillir aucune no- 
tion antérieure au moment où je la vis, d'un tempérament 
“qui me parut bilieux et sanguin ; était traitée depuis quelque 
temps par M: le professeur Récamier comme atteinte d'ictère 
et d’un aboës froid dans le parenchyme hépatique. 

! Lorsque je lexaminai, trois jours avant sa mort, elle me 
‘présenta les symptômes suivans : peau de couleur jaune 
foncée ; air d’abattement; blanc des yeux jaunâtre; conjonc- 
tive légèrement injectée; langue un peu rouge sur les bords, 
. et presque entièrement couverte d’un enduit jaune ; difficulté 


de respirer ; pouls petit, dur, irrégulier ; douleur fixe’et pro- 
fonde aux régions hypocondriaques, surtout à la droite; : 
fluctuation profonde, circonscrite, peu apparente à l'hypo- 


‘condre droit, un peu au-dessous de la dixième côte. 


” La fatigue de la malade ne me permit pas alors une plus | 


longue investigation : trois jours après elle était morte. 
: La’ nécropsie fit voir l'estomac rouge et parsemé en plu- 
sieurs. endroits de taches noirâtres; la vésicule biliaire rem- 


plie par des calculs au nombre de plus de cent; une excävation 


_ d'un pouce et demi de diamètre environ dans Je parenchyme 


s 
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même du foie, située un peu au-dessus et.-en avant de la vé: 
sicule biliaire, et. remplie d'un verre et demi environ. d'un 
liquide vert, ayant l'apparence de bile étendue, dans lequel 


nageaient de petits flocons albumineux ; à sa partie diaphrag- 


matique, le foie était noir, très-ramolli dans l'espace d'un 
demi-pouce environ : ouvert à cet endroit, il | présenta un 
commencement d'abcès et d'engorgement par le même fluide 
que nous avons s décrit plus. haut. 


Propriétés physiques du sang. 
Vingt-quatre heures après sa sortie des vaisseaux, 1l était 
séparé en deux parties : le sérum, le caillot. | 


Le: sérum était rouge foncé, d'une densité égale à 1037. à 
la temp. de 14° cent. 


. Le caiïllot roüge-noir, épais et consistant, adhérait à une 


couenne d'un blanc jaunître, striée de linéamens.rouges se . 


prolongeant dans le caillot : elle était fibrineuse, élastique; 
_difficile- à déchirer, de l'épaisseur d'une ligne et demie en-. 


+ 


viron. 


” Le rapport proportionnel du sérum à toute la masse coa- 


gulée était de 4,5 à 2,9, et celui du caillot à la couenne 
de 2,4 à 0,5. 


Proprietes chimiques. - 


‘19, La couenne fut isolément traitée par l'eau froide, 
jusqu'à entière décoloration : chauffé, ce liquidé donna un 
coagulum volumineux d'albumine. 

Filtré et évaporé à une douce chaleur jusqu’à consistance 
sirupeuse, il prit une couleur brune peu foncée, ne se coa- 


gula point en gelée, mais, par une nouvelle évaporation, se | 


LU 
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dessécha en lames jaune-brunes, inodores, insipides, dei 
transparentes, solubles dans l'eau bouillante ; eette solution 
aqueuse précipita par l'irifusion de noix de galle et le sous- 
‘acétate de plomb : ellé avait donc beaucoup d’analogié avec 
la gélatine, dont elle différait cependant par sa non-coagu- 
ation et sa solubilité dans Teau froide. 

La cowenne fut ensuite reprise succéssivèmment par lea 
bouillante et par l'alcool bouillanit à 36°. | 

Le premier de ces liquides, légèrement coloré en jaune, 
évaporé avec lenteur, prit l'aspect d'une gelée très-imparfaite; 
y soupconnant la présence de la gélatine, et pour l'isoler 
autant que possible, je traitai la solution ainsi concentrée par 
une petite quantité d'eau froide qui, évaporée lentement, 
laissa un résidu non gélatiniforme, identique à lu substance 
particulière décrite plus haut. Le résidu, insoluble dans l'eau 
froide, fut traité par l'eau bouillante, s'y dissolvit, et celle-ci 
concentrée, se prit en une gelée assez consistante, dont lasolu- 
tion aqueuse précipita en flocons nacrés par le chlore, et en 
: Rocons d'un blanc sale et grisâtre par le deuto-hydrochlorate 
. de mercure et la noix de galle : 'âlcool à 40° y détermind 
. un précipité qui se redissolvit dans une nouvelle quantité 
d'eau. | 

L'alcool bouillant sépara une petite quaritité d'une subs- 
tance grasse particulière, qui se précipita par le refroidis- 
sement, Elle était composée de déux principes distincts par 
les propriétés suivantes : 
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SUBSTANCE CRISTALLINE. 





Cristallisable en lamelles na- 
crées, brillantes , flexibles, peu 
consistantes, fusibles à 15° cent. 
environ , en une huile jaune, 
épaisse, de pesanteur spécifique, 
un peu supérieure à celle de l’eau ; 
tachant le papier J oseph à la ma- 
nière des corps gras; d'odeur ana- 
logue à celle de l'huile d'amandes 
douces ; très-svluble dans l'alcool 
bouillant, moins soluble dans ce 
liquide froid ; formant avec la po- 
tasse un savon mou, jaune, très- 
soluble dans l'eau. 

Se décomposant à ane tempé- 
\rature très-élevée, en répandant 
une odeur aromatique assez agréa- 
‘ble, et laissant un charbon peu 
volumineux. 


»“ 
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| SUBSTANCE BAUNE I1BCRISTALLISABLE, 


rm d 


Tncristallisable, affbctant la for- 
me de flocons mous d’un brun fon- 
cé, ou de petits grains pulvérulens 
très-adhérens au vase ; fusible aw- 
dessus de la température de l’eau 
bouillante ; plus pesante que l'eau, . 
tachant le papier à la manière des 
corps gras, insipide, inodore ; 

oins soluble dans l'alcool à 
froid ; 


Non saponifablé par la potasse; 


Fouruissant un charbon volu- 
mineux et brillant. 


La substance cristalline prédominait dans la proportion 


| de 2,5 à 0,9. 


Le résidu, insoluble dans l'eau froide, l'eau bouillante et 
l'alcool, avait toutes les propriétés caractéristiques de la 


fibrine. 


. à°, Je lavai le caillot à grande eau jusqu’à déceloration ; il 
resta de la fibrine sous forme de fibres rompues et blanches : 
des eaux de lavage furent mêlées au sérum. 

3°, Celui-ci, soumis à l'action d'un excès d'alcool froid, 


” à 36°, laissa précipiter de nombreux flocons d'un blanc rosé, 
qui, recueillis et ajoutés sur un filtre, furent traités par six 
fois leur poids d'alcool bouillant à 36°. | | 

Ce liquide filtré avait une légère couleur rose; par le refroi- 
dissement , il s'ep sépara une substance floconneuse brune, 
qui se redissolvait lors d'une nouvelle ébullition : séparée du 
liquide alcoolique, en filtrant au moyen d'une mèche de eoton 
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engagée dans le col d'un très-petit entonnoir, elle présenta 
Tidentité’ la plus parfaite avec la substance grasse granuli- 
forme décrite plus haut. —— 7 
- La dissolution alcoolique , par une lente évaporation à un 
feu doux, fut réduite à un tiers : elle déposa alors des cristaux 
semblables ,'par leurs propriétés physiques et chimiques, à la 
substance cristalline de la couenne. Ces cristaux étaient 
mêlés de quelques flocons de substance granuhiforme. Enfin, 
en évaporant presque jusqu'à siccité, j'obtins dans la cap- 
sule un principe dans lequel se trouvaient toutes les pro- 
priétés dé l’osmazôme. En effet, il était brun, d'une odeur 
aromatique, d'une saveur marquée de bouillon, et légère- 
ment salée, très-soluble dans l'eau et dans l'alcool : il se 
précipitait de sa dissolution aqueuse en.flocons jaune-bruns 
-abondans par l'infusion de noix de galle, et en flocons d'un 
brun moins foncé par le perehlorure de mercure et l'acétate 
de plomb. Abandonné à l'action de l'air, à la ternpérature 
‘de 14 à 16°. cent., il s'aigrit au bout de trois jours; chauffé 
fortement, il se décomposa en répandant une odeur. aroma- 
tique, et donna naissance à du sous-carbonate Fanmonaque 
‘et à un charbon léger et volumineux. | 
Le résidu, non soluble dans l'alcool bouillant, avait tous 
les caractères de l’albumine combinée dela matière colorante. 
Le reste du sérum, ainsi privé de la majeure partie de l'al- 
bumine et de la matière grasse, fut chauffé, dans le double 
but de précipiter le principe colorant avec là petite quantité. 
d'albumine qui s'y trouvait encore, et d'évaporer l'alcool 
dont je m'étais servi pour. opérer la: première éoagulation : : 
je l'obtins en partie, distillé avéc un peu d'acide hydrôsulfu- 
rique. Je séparai en même temps un précipité rouge-nôir assez 
abondant qui, égoutté, avait l'apparence et les. propriétés 
d'alburnine combinée à beaucoup de principe colorant. 





DE PHARMACIE-KT DE‘TOKICOLOGIE. 429 : 
., La, hqueur filtrée. ne, forma ‘point de dépôt; ellé'était lou-- 
che, et de couleur jaune-biune : je la divisai.en' trois. parties: 
A. Dans la ‘première, :je versai quelques gouttes d'acide 
fitrique, étendu : il en .résulta un précipité. assez abondant, 
qui, recueilli sur un filtre, fut traité par l'eau froide, l'eaû 
bouillante , et. six fois son.paids d’alcool à.40°, 
 Sur.le.fitre,.restarune, substance solide, en petites masses 
demi-transparentes. de couleur jaune-brune , insipide et ino- 
dore, plus pesante que l'eau, insoluble dans ce liqüide.et 
dans l’aloogl, presque.insoluble dans l'acide: hydrothlorique, | 
qui lui fait prendre, par un contact de dix heures ; une teinte 
" vert foncé, en se colorant lui-même légèrement en. vért ; 
facilement soluble à froid , et surtout, par.une douge cha- 
leur, dans une. solution concentrée de potasse. L'acide hydro- 
chlorique l'en précipita en flocons bruns qui tournèrent au 
vert après. quelques heures ;. l'acide snitrique .concentré. en 
dissolvait un atome, et la .colorait d'abord en blanc jaune, 
puis en vert intense. Cette substance présentait donc la plus 
grande analogie avec la substance ; jaune de la bile. Us 
- L'acétate neutre de plomb détermina dans h liqueur fl- 
trée , jointe aux eaux et à l'alcool de lavage, un précipité flo- 
conneux blanc-jaune, que j'isolai en filtrant. L'ayant alors 
| traité par l'acide nitrique très-étendu , U resta sur lé filtre une 
matière molle, légèrement élastique, lamellaire , d'un ‘vert 
assez intense, plus pesante que l'eau, qui, lavée, était ino- 
dore, presque’sans. amertume, mais d'une âcreté éssez forte 
et persistante; car deux heures après l'avoir goûtée, j'en con- 
servais encore la sensation dans l'arrière-bouche. La potasse 
caustique dissolvit très-bien cette substance, en prenant une 
couleur brune. À ces différens caractères, je reconnus..la : 
matière résinoide verte biliaire. Dans le liquide d'où je l'avais 
obtenue, pouvait se trouver encore du picromel, puisque. 
ILL, | .. 30 : 
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M. Chevalier l'a reficontré glusiéers fois dans A 'Bile -hu- 


maine ; mais j'en récherehfi vaiiement à prébencé : ki sotis- 
aédtate de plomb me précipita ‘qûé deux ou trais petits flocons 
blanes, isolés, dont fl me fut impossible \ de recontairé po: 
sitivement là nature. 

" B. La seconde potion, doutettient dripotée au Bain- 
marie , se prit én gelée assez férhie et émi: tratiÿparenie : ‘je 
la trditai par leat froidé;-j'évaporai la solution aquéuse- 
presqu'à #ioéité : té ‘dernier résidu ‘füt repris pr Talcoët 
froid à 86°, qui dissolvit uhe substänice brûn-rerdâtre, pbs: 
sédant toutes les propriétés dé l'osmazôme. Le résidu , inso- 


luüble däns Taléool, se comiporiait afébkémient ‘tomrne cétte 


sébetanée gétäniforme trouvée diffs la ‘couttine. Ta gelée, 
qüé Wave pu dissoudre Ÿ can ôïde, se dissbivit én majeure 


._ périte-dans ce liquide bouitfr. Le ‘solutumn réduit se prit 


&e nouvéah ëh gelée, et sé cérhporta avec les rédctifs cômime 
de a gélatihe : cependant de l’âcétäte de plomb y déterminaït 
ün trés: léper précipité, ét l'aéide nitrique éteñdu d'au ur 
louche présqué insensible; ce que l'ün doit attribuer à la 


_ préserice d'une petite quantité d' osmazôme et d’un äâtorñè de 


suibstanée ; jaune. I resta une ‘éertaine quantité de cè derniéé | 


principe isoké, pärce qu'il avait résisté à action de Téà 


froide ‘ét bouillänté, 

"C.'La'troisième partie desséchée fut, hinsi qu'iiie portion 
de fibrinie, d'albuinine mêlée de matière celorante rouge , 
réduite eh charbon, pulvérisée, et traitée par l'eau ét par 
ae sulfurique êtendu. ‘Cette solution dona, f par le nitrate 

d'argent, dés flocons blancs insolübles dans l'acide nitrique : 
te prétipita par l'oxalate d'amiioniaque, lès hydrochlo— 
Yates de batyte ét de platine. Unie porüon, évaporée Jusqu'à 
‘sitcité,‘dôtina dés éristaux confus, qui, redissous dans une 
“Petite trattité d'eat , lüi commiüniquèrent une saveur fran- 
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chement salée. L'hydro-ferro-cyapate de potasse précipità e en 
Bleu lu solution par l'acide salfnrique. 
‘En conséquenee, le sang d'une femme monte a ictère et 
d'un aboès froid au foie, contenait : É 
*°. De la fibrine; :: n*. 
a°. De l'albumine ét de la matitre colotante; 
8 De Losmazôme; ‘- 
#. Une matière grasse particulière formée d'an principe 
aristabirr st d'un prinoipe : inoristaHisable ; 
. 5°. Della gélatine; | 
:” 6°, Une substance analogue à la gélatine, dont elle diffère 
par sa. non +e0agulation en gelée et sa colubiité dans l'eau. 
_ froide ; 
. ÿ9. De li matière jaune et de la matière. résinoïde verte de 
la bjle; mais'point.de préyomel ; 
Be. Du soufre et de l'oxide de fer; 
: @. :Des acidés hydrochlorique, sulfurique et phospho- 
rique, en combinaison" avec la potasse, Ja a soude et la chaux. 


“ 
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;  QBSERVATIONS 
Sur le grabeau de sûn£, el sur ur empoisonnement qu'il a 
proroqué ; par MM Prévosr, D. M.,et Hoissex, phar- 
Marcia à Maxebrowt.  : 
Dans de cours de mai dernier, ur nommé Grimbert, de 
Bailleul, voulant se purger, fit acheter à cet effet par sa belle- 
sœur, thez un pharmacien, une once de séné; celui-ci lui : 
donna du grabeau. | | 
Lon phépara apec ce grabeau une décoction d environ 
30. 


_ 
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cinq onces, que Grimbert prit vers les six heures du matin, 
à l'exception d'environ une once qui, ne pouvant entrer dan« 

le verre, fut prise par sa bellesœur, qui avait elle-même pré- 

paré la décoction : cet excédanÿ fut pris par elle, dans la. vuë 

d'utiliser toute la décoction. Nous reviendrons sur cette 

femme lorsque nous aurons parlé de Grimbert. 

Dix minutes après l'ingestion du liquide, Grimbert éprouva 
successivement des coliques, des convulsions générales heor- 
ribles, enfin un tétanos aver.résserrement des méchoires , a 
. point de couper avec les dents une cuillère d'étain qu'on 
luj introduisit dans la bouche pour lui faire avaler une potion 
qui avait été prescrite, et, quatre heures après, 1l mourut. 
sans avoir eu aucune déjection alvine. 

La belle-sœur, qui ayait pris la minime. quantité. ‘susdite ) 
éprouva également les mêmes symptômes, moins énergique- 
ment il est vrai, mais assez prononcés pour. faire :craindre 
une fin aussi désastreuse, Des blincs d'œufs, délayés .dans 
l'eau, Jui furent prescrits vers le soir, et le lendemain elle- 
fut hors de danger, quoique souffrante, état qu elle conserve 
encore jusqu'à ce jour. 

M. le docteur Prévost et moi fümes appelés. pour recher- 
cher ce qui avait pu causer chez l'un‘une mort si violente, 
et des accidens si graves chez l’autre. | 

La nécroscopie de Grimbert fut faite. par M. Prévosr, 
qui observa les lésions suivantes : l'œsophage était tapissé 
d'une fausse membrane inflammatoire, allant se terminer.en 
franges dans l'estomac; cet organe présentait aussi, dans son 
intérieur, une large surface inflammatoire comprenant tous 
ses tissus, exceplé le péritonial : la couleur était le ronge-brur& 
Je procédai à l'analyse du liquide formant tout le contenu 
de l'estomac, ainsi qu'à celle des places phlogosées même de 
cet organe; mais, malgré tous Jes soins.que j'y apportai, il 


.{ ! 
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me fut impossible d'éliminer aucune substancé minérale, 


quelques traces de fer exceptées, et qui pouvaient provenir 
des tissus mêmes { végétal et animal ), 


“Nous portâmes dès-lors tous nos soins sur le grabeau 
résidu de la décoction , et le paquet de grabeau qu’ on nous 
présenta, d'où l'on avait ‘soustrait celui qui avait servi à la 
décoction'; l'analyse, tendante à y rencontrer des substances 
minérales, nous donna encore un résultat négatif. - 


Le soin qu’on avait eu de rendrè les brisures très-menues 
nous empêcha d'abord de bien déterminer l'espèce de 
feuille qui y avait servi. Nous connaissions bien d'avance la 
sophistication de ce médicament et ce qui y servait; mais 
il s'agissait ici de le prouver incontestablement, pour éloigner 
ou corroborer dés soupçons. Cependant, avec une attention | 
réfléchie, après avoir rassemblé et rapproché convenable- 
ment plusieurs débris, nous parvinmes à former une feuille, 
et cette feuille fut reconnue pour celle du coriaria myrtifolia 
(redon où redoul}, plante astringente, et contenant du 
tannin en proportion très-forte. Les divers réactifs mis en 
usage, et conseillés en pareille occasion par M. Dublanc jeune, 
(Journal de Chimie medicale et de T. oxicologie, 1825 ), nous 
donnèrent similitude parfaite de résultats avec ceux qu'il 
obtint alors , et nous convainquirent que ‘nous avions opéré 
sur la même feuille, à laquelle, sans qu'il la nommät, il 
trouva une qualité délétère. 


. Voulant ensuite prouver l'action meurtrière de la feuille 
du coriaria myrtifolia, dont notre grabeau était pour ainsi 
dire uniquement composé, et démontrer qu'aucune autre 
circonstance n'était nécessaire pour provôquer la mort, nous 
fimes une décoction d’une once du grabeau susdit avec quatre : 
ances d'eau, et l'administrèmes à un chien carlin; à peine 
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l'eût-il prise, que, tombant dans ün thismus affreux, il périt 
au bout de dix minutes. 

Cette expérience n’ayänt pas laissé le teinps d'observer les 
différens symptômes qui i devaientnécessairement suivre. l'in-" 
: gestion du poison, par la promptitude avec laquelle survint 
Ja mort, nous la répétâmes sur un chien plus fort. 

: Ce chien était d'une taille moyenne, se rapprochant da- 
vantage de la grande, de la race appelée barbet, et qui sert 
‘à la garde des troupeaux, vigoureux et d'une bonne santé. 

À peine eut-il avalé la décoction, qu'il devint immobile, 

- et présenta successivement les symptômes suivans : Yeux 
hagards, inquiets; l'écume sort de la bouche en grande abon- 
dance; un quart-d'heure après, contractions spasmodiques 
générales les plus affreuses ; la tête se renverse en arrière 
sur le tronc; contractions cnvulsives des mâchoires qui sont 
tantôt béantes et tantôt fermées; sauts involontaires en avant, 
‘puis reculs précipités comme avec frayeur ; battement des 
flancs; une déjection alviné, dure, involontaire, par suite | 

de là contraction des flancs ; au bout d’une demi-heure, il se 
renverse, la respiration s ‘embarrasse et devient petite : dix 
ninutes après, mort. 

. L'ouvertüre fit reconnaître les lésions suivantes: , 

: Poumons rougeñtres, gorgés de sang ; les extrémités bron- 
chiques remplies d'écume; les vaisseaux mésentériques, ceux 
Qui se répandaient à la surface péritoiiiale de l'estomac et des 
-intéstins, bleuâtres, pleins de sang; li intérieur de cet organe 
contenait des matières gläireuses remplies de globules d'air 
surnagéant dans l'estomac la décoction, qui n'était pas én- 
core entièrement élaborée; toutes es merbiines, excepté la 
pétlioniule de l'estomat, étaient profondément phlogosées et 
- dé couleur rôse, 

Dés ‘acdidens de ‘cètte matüré, provoqüés par ùnié stbs- 


_ 
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. tonce s ninelle que le géné, seront sang doute profijables aus 
Rharmaçiens qui, jusqu'à présent, nant pas fais das du blâme 
qu'ont donné tous les auteurs, en général, qu gnt traité de 
l'histoire naturelle médicale, à l'emploi de taut çe qui n’est 
pas feuilles de séné, et feront rejèter des officines ce qu'on 
appelle grabeau; dans la fausse idée que ce sont des feuilles 
brisées, mais qui réellement n'est pas plus séné que tout 
_ autre substance à loquelle on xoudrait gratuitenrent donner 





EXPÉRIENCES 


Sur la conservation des cantharides; par M. Guisouer. 
Les à la Section de pharmacie de l’Académie royale de médecine. 


Ayant été chargé, d ans le mois s d'octobre dernier, de faire 
un rapport sur une note de M. Farines (r), je commençai 
quelques expériences, qui avaient pour but de soustraire les 
çantharides aux insectes qui les détruisent. Aujourd'hui que 
les résultats m'en paraissent suffisamment constatés, je les 
mets sous les yeux de ]a section, afin qu’elle j juge par elle- 
même du degré d'efficagité des pracédés dont j'ai fait psage. 

Le 30 octobre 1826, j'ai rempli quatre bocaux de pinte 
je ‘cantharides de trois ou quatre ans, bien criblées ; l'un 
“de ces bocaux ne renfermait rien que les rantharieles ; le 





av: 


. «f1) Le note. & M. Fariges se trouve » dame le Journal de Phanmacèe, 


tom..12,.pag-.97; le rapport:egt HAPrIRRÉ dans le cahier de février du 
présent journal 
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second contenait un nforceau de camphre de quatre gros, 
enveloppé dans du papier ; le troisième renfermait, dans un 
nouet de linge, quatre gros de camphre et une once de 
soufre; dans le dernier, j'avais placé une once de sublimé 
corrosif, divisé en six fragmens. Les bocaux ont été cou- 
verts d'un double papier ficelé, et placés sur un rayon élevé 
de ma pharmacie. © | 

Le 5 novembre suivant, j'ai disposé quatre bocaux sem- 
blables avec des cantharides de l’année : les effets ont été les 
mêmes dans l'un et l'autre cas. 

Les mites, et ensuite les anthrènes, se sont propagées de 
nouveau dans les bocaux qui contiennent les cantharides 
sans addition , et le fond des vases est recouvert d'une couche 
de vermoulure, qui atteste les ravages de ces petits êtres. Il 
y a quinzé jours encore qu'on aurait pu observer les mites, 
et vérifier la distinction que j'ai établie entre celles armées 
de longs poils droits, des cantharides nouvelles, et celles 
inermes des cantharides anciennes; mais aujourd'hui les unes 
et les autres ont disparu, pour faire place aux anthrènes par- 
faites, qui, je crais, les ont détruites. 

Jusqu'à présent le camphre s’est opposé à tout développe- 
ment vital dans les cantharides. A la vérité, un des bocaux 
‘offre quelques indices de la présence des mites ; mais on 
doit les attribuer à ceux des êtres vivans qui se trouvaient 
dans les cantharides au moment de leur mise en expérience, 
et qui bientôt ont été tués par l'influence du corps volatil. 

Le soufre n'ajoute rien à l'action délétère du camphre. Il 
paraît même en'’avoir retardé l'effet dans un des bocaux, qui 
présente des vestiges de mites assez marqués; mais depuis 
long-temps la mort a tout frappé; et comme, d'ailleurs, au- 
cun des quatre bocaux camphrés n'offre d'anthrènes, tandis 
que les autres en contiennent une grande quantité, il me 
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paraît évident que le campire est loin d'être säns action 
sur cet insecte, colhme’on pourrait le conclure des expé- 
riences de M. Farines, et qu'il- s'oppose, dans beaucoup de 
cas, à sa propagation. 


Il ést certain cépendant que les entomologistes se plaignerit 
de ne-pouvoir mettre leurs collections à l'abri de la destruc- 
tion, à l'aide du camphre seul, et que plusieurs y par- 
viennent d'une manière beaucoup plus efficace, en plongeant 
les insectes dans une solution de sublimé #Æorrosif, lorsque 
les couleurs ne doivent pas en être altérées (1). Je ne pouvais 
employer ce moyen sur. les ‘cantharides; mais je voulais es- 
sayer si.la volatilité du deuto-chlorure he le rendroit pas 
utile à leur conservation, et j'en ai mis, comme on l'a vu, 
quelques morceaux au fond des bocaux destinés à cette ex- 
périence, | | 

Bientôt chaque morceau de sublimé s'est enveloppé d'une 
atmosphère de sa propre vapeur, qui s'est bornée à quelques 
lignes de distance, lorsqu'elle a rencontré un corps solide 
qui l'a condensée, mais qui a pu s'étendre beauconp plus 
loin dans les espaces libres : au moins je le suppose ainsi. 


À äucune époque je n'ai remarqué de mites dans les bo- 
caux, et je crois que la présence du sublimé corrosif sop- 
pose à leur reproduction ; mais, ces jours-ci, les cantharides 
nouvelles m'ont offert tout à coup un grand nombre d'an- 
‘thrènes qui y circulaient fort libremerit, 


‘Le moins qu'oh doive en conclure, c'est que la petite 
quantité de deuto-chlorure mercuriel qui se vaporise dans 
l'air, à li température habituelle; ne suffit pas pour les dé- 





Gi) ya quelques années que j'en donnei le conseil à l'un d eux, o 
qui , depuis , s'en est parfaitement trouvé. | 


i - 
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truire; on pe peut donc compter sur c& moyen, qui, d'ailleurs, 
n'est pas à proposer. | à …. ; 
- Enfin, le 21 mars, j'a renfermé dans plusieurs boeaux 
des cantharides anciennes et nouvelles, soit avec de l'acide 
pyroligneux en nature, soit avec du papier imprégné deux 
fois de cet acide, séché à l'air, ef conservant un forte odeur 
empyreumatique. Dans tous les eas, les cantharides se sont 
détériorées avec une promptitude extrême, et 501 devenues 
hideuses d5 la quamité innômbrable de miteg qui s'y sont 
développées. 


Je suis loin d'attribuer cet effet spécialentent à l'acide pyros 
ligneux; jé crois même que ce liquide, employé eonme fa 
conseillé ML. Farînes pour faîre mourir les canthurides pat 

‘immersion, et vaporisé par uke bohne dessiecattos, pourrait 
contribuer à la conservation de ces insectes, en raison dé 
l'huile empyreumatique dont ils resteraient imprégnés ; 
tandis que, dans mes expériences, l'humidité introduite dans 
les bocaux , et qui est si favorable à la vie des arimaux mi- 
croscopiques, a plus que compensé l'effet de J'huile pyxo- 
génée. Je doute même que, dans des circoñstanses sein- 

-blables , le camphre pût rester efficace, et je pose en fait, 
qu'une des conditions indispensables de la conservation des 
cantharides, et, en général, de tous les insectes, est de les 
déposer dans un lieu parfaitement sec. 


Une fois que l'expérience précétlente ment faif regasder 
l'humidité comme la cause principale de la rapide . propaga- 
tion. des. mites dans les cantharides , je ne doutai plus qu' ’en 
les. desséchant entièrement , on ns les conservât pendant ur 
temps indéfini sans altération; et recourant à mon droguier, 
dont toutes les substances sont séchées à l'étuve, et scellées 
aulüt gràs, j'y trouvai des cantharides d'une dixaine d'an- 
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héss ; aupsi belles et aussi nettes qué si elles vuhaient dêtré 


récoltées. 


En résimé, algré les avantages que présente le camphré 
réuni à un cértaih degré de sécheresse ; je pense que entière 


. déssiccation des cantharides est le moyen ke plus efficace pour 


les consérver, et je ne. vois pas pourquoi on ne lés renfers 
merait pas aussitôt après dans des boîtes doublées en fer- 
blanc:ou ea plerhb, de mère qu'en le pratique pour le thé, 
qui traverse ainsi par mér, et sanÿ aucune altération, plus de 
la moitié du globe. À défaut de cette grande amélioration au 


_ tTommeérce des cantharides, qui sera peut-être repoussée par 


. linéouciance où la routine, je conseille aux pharmaciens , 
lorsqu'ils auront acheté des cantharides aussi nouvelles que 
possible, de les cribler, de les exposer à l'étuve pendant deux 
eu trois jours , de les cribler encore, et de les mettre dans un 
“pot dé grès bien sec, couvert d'une assiette commune, et d'en 
joindre les bords avec du Int gras. An besoin, on délute le 
, et on le rétablit aussitôt dans son premier état. On se 
trouve bien dédommagé de ce léger assugétissement, par la 
satisfaction de pouvoir conserver pendant des années en- 
üières ces précieux insectes, sans aucune nouvelle altération. 
Je reviens encore une fois sur les insectes qui détruisent 
les ‘cantharides ; non que je puisse les nommer systématique. 
ment, mais parce qu'ils mont fourni quelques observations 
nouvelles, au moins ‘pour moi, qui ne les avais jamais faites, 
Le ‘premier est une mite qui ressemble tellement ou surs 
copte de la gale , figuré dans le Dictionnaire des Sciences na- 
turelles, qu'il m'est bien difficile ‘de ‘ne pas le croire de 
même espèce. C'est lui qui s'est propagé en quantité immom- 
brable dans les cäntharides mouïillées d'acide pyroligneux. - 
Sa démarclie est très-lénte ; sespattes sonit éphisses et formées 
d'afticulatioris serisiblement égales ; ;in ’ena ‘que six ddns sa. 


, 
/ , ” + 
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jeunesse, ét huit dans l’âge adulte; il sort vivant d’un œuf. 


qui est ovale au commencement, mais qui prend peu à peu 
la forme de l'insecte dont .on'aurait retranché la tête. Il est 
‘* d'abord presque aussi ‘immobile que dans l'œuf, et'ce n'est 
que peu à peu:que ses mouvemens se développent. Il:a le 


. Corps et les pattes garnis de poils, comme on le voit dans l'ou- . 


* 


vrage précité. | 
Cet:insecte ne peut vivre que dans'un milien:très-humide ; 
il fait place aux espèces suivantes, lorsque les matières sur 
lesquelles il se propage prennent.un certain degré de séche- 
resse. Il est presque toujours accompagné d'une production 
- fliforme, très-longue, articulée, paraissant être de la même 
nature que ses pattes, qu'ilentraîne avec lui en marchant, et 
qui cependant ne paraît pas tenir à son corps. Quélque sin- 
gulier que ce fait me paraisse à moi-même, je crois devoir le 
nôter, pârce que je l'ai observé sur les mites qui , après s'être 
glissées entre le bord du bocal: et le papier, se sont répan- 
dues sur la face supérieure du couvercle. Cet insecte se répand 
aussi très-facilement sur le corps humain, car on ne peut 


toucher le bocal qui le porte sans le ressentir, quelques mi- 


nutes après, au visage, et partout où peuvent s'être portées 
les mains. Si, comme je le crois, cet animal est le même que 
le sarcopte de la gale, il me serait facile d'accorder ceux qui 
l'ont observé dans cette maladie, avec ceux qui n'ont pu l'y 
yoir. J'admettrais qu'il n’est pas essentiel à la gale, qui pour- 


*.rait exister sans lui; mais si on le-suppose amené d'ailleurs, . 


ik s'attachera aux pustules ets'y multipliera, comme dans tous 
les lieux humides où se trouvent des matières animales désor- 
ganisées. . ; 

Le second insecte est celui qui a été décrit par M. Der- 


héims ( Journal de Pharm., t. XUL, p. 550), et qui:est remar- * 


:quable par les deux poils droits et opposés qui ressemblent 
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à une longue aiguille ou à‘un balancier qui lui traverserait | 
le corps depart En part. Cet aptère, ainsi que je l'ai observé 
(Journal de Chimie médicale, page 54 de la présente année), 


ressemble encore presqu'en tous points au sarcopte; mais il 


en diffère essentiellement par ses pattes, qui sont fortement 
articulées à la manière de celles de la puge : aussi courtiil avec 
beaucoup d' agitité. Comme le sarcopte, il n’en a que six dans | 
sa jeunesse, et les quatre antérieures sont dirigées presque . 
parallèlement à l'axe de la tête, tandis qu'elles s'en écartenk 
dans l'autre espèce. On irouve cet insecte dans la vérmoulure 
des £antharides nouvelles ; il, demande moins. d humidité qua 
le premier, et plus que le suivant, . : 

Le troisième insecte est celui qué Jai indiqué comme. ap- 
partenant. à la vermoulure fes cantharides anciennes ; il est 
parfaitement, visible à la simple vue, et muni. de huit | pattes 
semblables à celles du sarcopte ; mais voici en quoi il.eni dif- 
fère : ik a le -corps plus alongé, rhomboïdal, et presqu'entiè- 
rement dépourvi de poils; la tête, qui est; “très-mobile. y Est 
armée de deux pieds semblables aux autres, mais plus courts, | 
contractles, et terminés chacun, par un doigt mobile et par 
un autre appendice plus petit qui en forme comme une sorte 
dè main. Cet aptère n’a pas la vélocité du précédent; mais Sa 
marche est bien plus rapide que celle du sarcopte. Dans ;sa 
jeunesse, il n'a que.six pieds. comme celui-ci : et ses deux pal- 
pes, qui sont presque soudées avec la tête , Sont très-peu mo- 
biles. , | | 
Enfin, le dernier insecte que j'aie trouvé dans les cantha- 
rides vermoulues est l'anthrène, de la famille des coléoptè- 
res; C'est lui qui demande le moins d'humidité ; et quand il 
paraît, les autres ne tardent pas à être détruits : les nombreux | 
débris à demi-rongés qu'on en trouve, me font croire qu'ils 
servent de pâture à ce nouveau. dévorateur. 


| fx “JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, _ 
\ \ 


mur : £ 


e 


NOTE 


Sur un nouveau procédé de M. Quesnevrice fils, pour vréparer 
lé Deütoxide de Barium ; ; par M. Juut-Fowreneuté. 


, 


‘Le’ procédé per lequel on prépare 1 lé deutoxide de barium 
dans nos ‘boratoires, est Tong; dispendieux et exige une 
triple opération, attendu qu'il faut préparer le protoxide de 
barium ainsi que le gaz oxigène, et chauffér ensuite à a 
lampe ce protoxide dans une petite corñue “courbe: sèche, 
ét remplie- de gaz oxigène également sec; ou mieux, ‘en 
- portant irouge tiaissanit, daté un tube, du protéxide &e 
bärium, et ÿ faisant passer’ un courant de; gaz oxigènie par 
fxitemènt dépouillé d'eau. ‘°"""" ne 

‘$ emploi , de’ ce deutoxide Soul prépañtion dé l'exa 
digénée a porté M. Quesneville fl à rendre son’ inode de 
préparation plus simple et moins’ &ispendieux. Volt la ina- 
nière dont 1 a opéré”: On: ‘prend du nitrate de‘harñié”pur, 
| que l'on ‘déssèthe dans une capsule, à ane douce chaleur ; 
on T'introduit ensuite dans ünie‘éornue de porcelaine: lutée 
à laquelle ‘est adapté un tübe de Welter, qui se rend sous 
une cloche pleine de mercure; on chauffe praduëllement 
cette cornue, et on Tentretient à une.chaleur rouge, tant 
qu'il y a dégagement d'acide nitreux et de gaze azote, ce qui 
‘indique qu'il y a encore du nitrate non décomposé. Du mo- . 
ment que ce dégagement cesse, et qu'il est remplacé par ce- 
lui du gaz oxigène pur, on be le feu, et on‘laisse refroidir 
la comue, dans laquélle on trouve un deutoxide de barium 
qui jouit de toutes les propriétés chimiques qu'on lui con- 
naît, entre autres, de se déliter avec de Y’éau sans l'échauffer, 


# 
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de dépiger dé 'oxigène , quatl en le fait. boufilir dans cé 
liquide, et d’être ramené à l'étit de protoxide par une forte 
chaleur, ét à celui d'hydrate de protoxide de baron avec le 
gaz hydrogène. ! 

M. Quesneville fs a opéré ‘sur deux Kvres de nitrate de 
barite desséché; le produit a été une ivre et demie de ‘deu- 
toxide de barium exempt de nitrate de ce métal. Il a été 
aisé à ce chifhiste de s'en convaincre, en dissolvant une cer- 
taine quantité de ce deutoxide dans Teau en le précipitant 
par le gaz acide éârbonique, portant le liquide : à l'ébullition, 
et filtrant. La tiqueur qui passe à travers le lltre : ne se trouble 
poiñt par l'addition de l'acide sulfurique: 

Il est aisé de voir qu'on peut obtenir par ce procédé un 
deutoxide de barium très-chargé d'oxigène, puisque, d'après 
MM. Vauquelin et Fourcroy, M. Quesneville n'aurait dû ob- 
tenir des déux livres dé nitrate de barite sur lesquelles la. 
ôpété, qu’une livre ‘de prôtoxide de barium, tandis qu'il a 
bbrenuü deri-livie de plus. 

Le 'prôütoxide de’ barrum , d'après’ l'analyse du sulfate de 

barite, doit être cornposé, dv M. Thénard, de: 


Baron L290 LE 
.Oxigène. ., 4 1,669 


Ée the chinisté a épalèment anälÿsé é le deutoxide de’ 
Dänié , et il a trotvé qu'il contenait 1e double d'oxigène 
du -prétoxide. Il päraîtraït, d'après éela ‘que le deutoxide ob- 
tébu'ipar M. Quesneville serait bièn “plas chargé d'oxigène 
que'étluiqui est préparé.par'lé procédé décrit au commen- 
deiietit de tetie:riote. Cette tupnremtation de poids, ou, si 
l'on veut, cette absorption ‘èst-en éffet très-naturelle : le pro- 
” soxide de bariuth, $e vrouvänt en cüntatt avec une grande 
quantité d’oxigène: à Yétat naissant, s'y combine en même 
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termps , et: ke, retient , si la température n'est pas assez. éevée 
pour en opérer le dégagement 

La ptéparation du ‘deutoxide de barinm par le procédé de 
M. Quesneville, a Javantage de pouvoir être.-fait plus.en 
grand, èt, en rendant le prix de. Keau: pxigénée : moins cher, 
‘en fpciliter | application aux arts, 
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Sur ls plantes médicinales généralement employées dans læ 
.r Province, des Mines, 73 Brésil. (Eztrait. du tome 2 du 
” Voyage ai Brésil, par MM. Spix et Marës) Par M. Achille 
Richard. Le. 


rte or ep e : ‘n 

D | . Corp jirocrifou ti HE mapelisi 
| | Parmi les plantes que nous ‘allons mentionner ici, les unes 
sont remarquables par. leur utilité. depuis long-temps cons- 
tatée; les autres nous intéressent, aussi, parce qu'elles 
peuvent. devenir de la plus grande. importance pour les arts 
ou la thérapeutique, lor squ! elles guront été convenablement 

appréciées, et mises.en ugage par les médecins européens. 
r. Noix muscade du Brésil. Noz moscada do Brazil, Sous 
‘ ce nom, on connait dans les forêts viergés des limites Est de 
la province des Mines un grand arbre, ayant le port d'un 
laurier, portant des feuilles coriaces, oblongues, pointues, 
des baies relevées de gôtes sur des pédoncules axillaires, de 
la grosseur d'une cerise. Il appartient probablement au genre 
Littsæa. (Fam. des Laurinées.) Les baies , surtout.quand 
elles sont fraiches, ont une-saveur..et une odeur extrême- 


ment aromatiques, et, par leur mode d'action, elles. sé rap : 


prochent assez des fèves pichurim. 


a. Vicuiba ou bicuiba, bicuiba redonda, ou 1 également noix 
muscade du Brésil. Myristica officinalis Martius. ( Fam, des 
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âurinées: ) L'ile , d'une couleur rouge écarlate, recouvre 
une ‘espèce de noix muscade, et ne possède qu'un afôme peü 


développé. La noix elle-même; de la grosseur d’une cerise, 


posstidé une saveur-anièré et rornatique. On l'emploie prin- 
cipalemernt coritte les coliques;, les faiblesses d' estomac et la 
dyspepsie; mais ‘néanmoins ‘on ja donne en petite ‘dose, à 
cause dé la quantité d'itoñté grasse qu “elle: contient. Cette 
huîle, qué l'on rétivé des:graïries par le moyen de Teaa bouit- 
lante ; est employée en frictions sur les gonflemiens dés arti- 
culations, à‘la suite de le goutte, dans le rhufnatismé ‘hro- 

nique et les douleurs -occasionnées par les tuteurs hémor- 
rhoïdales, La culture notis’ paraît pouvoir modifier : cette 
espèce, et la tendre semblablé à celle de l'Ende: Nous avons 
découvert cet arbre préciéux: dans les forêts vierges du dis- 
triot de Saint-J ean-Baptiste, et dans des localités analogues 
du Serra do Mar, et dans les hautes forêts près Villa-Ricca, 
Mariana’, etci; et plus tard, aux “environ: dos, dans 
la-province-de Bahia, "te gi 

3. Raiz-iibr'de Babado, oti de Bübeiro! ‘Echites Eng 
fora. Desfont. (Fam. des Apocynées. j Cette’ plate a unë 
racine napiforme de quatte à cinq poucés de longueur. Son 
étorcé est épaisse, jaune; sillonnée longitudinalement, con- 
tenant un suc laiteut d'une très-grande âcreté. Ce shc existe 
également dans la partié éharnue, mais moins abondämment. 


. Les habitans de Saint-Paul et des Mines ônt coutume d'admi- 


mistiet : cétte ratiné en infusion ou en “décoction dans les 
épizooties et les Bêvres malipnes des chevaux et des mulets, 
On Y'émploie aussi dans la médecine humaine en cataplasmes 
oït'en lävernens, surtout dans les tueurs douloureuses et _ 
inflämatoires des hémorrhoïdes. 

. & ‘Timbo. Paullinia pennata L. (Fam. des Sipindacées. ) 
De toutes les espèces de paullinia, qui, comme on sait, sont 

nr. u 3r 
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pables par lours qualités, Agres.et naycatiques, celle 
ns signalons paraît.être laplus.xénfneute..C'est dans 
1e sutout que ri fsigent,.ges. propriétés .délétères., On 
de l'extrait préparé ayeg, les racines et las fraits,.e8 
dans des ruisseaux, que l'on barre à.cet et, pous 
x le poisson. et.le prende.à-la main, Les nègres. saqent 
parer un poison d'autant plus:dangereux, qu'il est.sans 
et dontilsse servent pour emppisonner leurs maîtres, 
ils ont quelques motifs pour-les. haÿr. 1] est a.dssiner 
médecins instruits dy Brésil entreprennent des expé- 
ayec ce. médicament puissant contre la mélancolie; 
phobie, et l'amaurose, Pison loue les effets vulnéraires 
qu'on retire.des feuilles. 
waïha. Sémaruba versicolor Aug, Saint-Hilaire, PL us. 
am. des Butacées. ) Get arbrisseau ou petit arbre, qui 
t jusqu'à vingt - cinq pieds de hauteur, est- assez 
a dans les campos des districts de Contendas et de, 
?, ainsi que dans l'intérieur des-provinces de -Bahia 
uhy. L'écorce et les feuilles ont une saveur-extrème- 
nèrg et peu agréable, On ne les administre jamais à 
?ur, A parce qu'on a remarqué qu'elles occasionnent une 
à vertige. Mais la décoction employée comme lotion à 
lieu aux effets les plus. salptaires. dans les maladies 
zineuses, de nature syphilitique.. Elle jouit surtqut 
rès-grande réputation dans:les engorgemens doulqu- 
1 tissu çellylaire qui ant une, origine vénérienne, ma 
; commung daps les. montagnes de la province des 
Son emploi exige la.plus grande attention, puisquupe: 
on.trpp,chargée réperçute les ulcères, et. donne:lieu. 
èvres violentes, des. hydropisies, et peut même. oçqar. 
1daimert. On doit donpréférer l'administrer squs La 
Eunginfasian faible. Qiee sert dela poudre pous dé- 


nt 
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truire les insectes qui se développent en trop grande. doantité 
sur la tête des enfans. 

6. Erva do ratto, Dans les provinces des Minies, de Saint-- 
Paul et de Rio-de-Janeiro, on désigne sous cé nom plusieurs 
espèces du genre palicurea. (Fam. des Rubiacées ), dont les 
feuilles et surtout les fruits sont remarquables par leurs pro- 
_priétés vénéneuses. Les fruits, convenablement préparés, 
servent à détruire les souris. Les feuilles sont très-diurétiques, 
et leur infusion est souvent mise en usage contre les réten- 
tions d'urine des chevaux et des mulets. Les espèces dont on 
fait surtout usage, sont les suivantes : 

Palicurea noxia Mart. Cette espèce croît dans Îles forêts 
vierges. | 

Palicurea bngifolia. Aug. Saint-Hilaire. Dans | province 
des Mines, on nomme plusieurs espèces de ce genre grita- 
deira., parce que leurs feuilles, roides et coriaces, font en- 
tendre un bruit assez fort lorsqu'elles sont agitées par les 
vénts. Elles agissent plus puissamment sur la peau et les or- 
ganes urinaires, et on les administre surtout dans l'hydro- 
pisie et plusieurs affections syphilitiques. Ces plantes pa- 
raissent posséder plusieurs propriétés par'lesquelles elles se 
rapprochent de la digitale. Les mineurs emploient surtout 
les espèces suivantes : | 

Palicurea sonans. Mart. 

Palicurea diuretica. Mart. 

_ Palicurea officinalis. Mart. 
” Palicurea strepens. Mart. 

Une autre espèce, nommée douradinha par les mineurs, 

ét différente de la plante à ‘laquelle les Paulistes donnent le 


même nom, est employée aux mêmes usages que les p précé- 


dens. Voici ses caractères : Palicurea aurata Mart. fois | 
quatérnis membranaceis , rigidiusculis, oblongis vel obovatis ; 
| . 81. 
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longe petiolatis, obtusiusculis , glabris , subtus aurato-flavis ) 
racernis in pañiculam coarctatis, corollis tenuiter velutinis. 


Fous ces médicamens sont diurétiques, et employés sous 
la forme d’une infusion légère, à la dose d’un demi-scru- 
pule à un scrupule pour six onces d'eau. On y joint, comme 
correctif, quelques aromates, comme la cannelle, le poivre 
de la Jamaïque, etc. 

7. Lisiañthus pendulus: Mart. Nov. gen. 2, p. 92, t. 172. 

Lisianthus amplissimus. Mart. Idem, p. 96,1. 175. ; 


Ces deux plantes alpines, qui ‘appartiennent à à la famille 
des gentianées, sont remarquables par l'extrême amertume 
de leurs racines simples. Les habitans de Comarcas de Ouro- 
Preto, de Serro-Frio, l'emploient en décoction contre les 
fièvres et les faiblesses d'estomac. Avec ces racines, aux- 
quelles on ajoute des fruits de zxylopia grandiflora Saint- 
Hilaire, des écorces d’ cranges et de cannelle, on prépare un 
élixir vineux, propre à à stimuler l'estomac. Ces plantes sont 
péu connues ; on ne lés désigne que sous le nom de racine 
amère : raiz amArgOoZz. | 

8. Salsaparilla. On appelle ainsi, dans plusieurs parties 
de la province des Mines, une espèce du genre herreria 
de Ruiz et Pavon (Fam. des Asparaginées), qui diffère de 
l'herreria stellata des mêmes auteurs par des fleurs plus 
petites et la forme de ses fruits, et que l'on nomme kerreria 


salsaparilla Mart. 


C'est un arbuste faible, ayant une tige herbacée, rameuse, 
armée d'épines, et une racine tubéreuse, ressemblant beau- 
coup. à à celle du smilax squina. Cette racine, ainsi que les 
turions charnus qui en partent, sont employés en décoc- 
tion, comme dépuratifs. Ils. sont d’une utilité évidente dans 
le traitement de la syphilis récente. La plante doit être ré- 


- 
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. cokée avant le témps de la foraison, qui comnieneë en 


janvier. … | A Qu "6 , \ es 
9. Dans un autre mémoire, nous avons précédéhiment 
fait connaître deux espèces du genre copai iféra (Faï, des 
Lépamineuses ) , dont les Paulistes retirent le baume dé 
côpahu. À Minas-Geraes, on nous a fait connaître plusieurs : 
autres espèces dont on tire indifféremment une substance 
balsamique analogue. Elle est contenue dans le jeune bois 
mais en quantité très-variable, selon les individus, Dans Îles 
diverses espèces, elle varie encore par sa couleur plus ou 
moins foncée, par la quantité plus ou moins grande d’huile 
volatile, et par sa saveur, tantôt plus âcre et tantôt plus 
amère. On récolte ce baume avant et après la saison des 
pluies. Pour cela, on pratique des incisions profondes à 
l'écorce , et le liquide résineux s'écoule en si grande abon- 
dance , que souvent en vingt-quatre heures on en retire jus- 
qu’à deux ou trois mesures. Les espèces que j'ai observées 
à Minas-Geraes, sont les suivantes : Copaifera cordifolia ; 


copaifera Sellowii ;.copaifera Marti ; copaifera oblongifolia. 


10. Maracuja, ou murucuÿja. Passiflora maliformis, P. pal 
lida, P. incarnata. L. (Fam. des Passiflorées. ) La pulpe qu 
environne les semences est un rafraîchissant très-agréable. 
Les graines elles-mêmes, brisées, sont employées, contre les 
fièvres quotidiennes. 

11. Maracuja do estralo, passiflora fatida L., et passi- 
flora hibiscifolia. La plante entière est principalement em- 
ployée contre l’érysipèle, ou autres affections inflammatoires 
de la peau, sous la forme de cataplasmes ou de lotions. 

12. Maracuja grande. Passiflora alata. L. Le docteur 
L.-J. Godoy Torrès de Villa-Ricca recommande {S. Patriota 
1814, mai, p. 64) l'extrait de-eette plante unt à l'aloès contre 
le marasme. | | | 


- 


EN 
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1 13. Sambaibinha, ou cipo de Carixo, Tetracera oblongata. 
D. C. TD volubilis. L. Davilla rugosa. Aug. Saint-Hilaire, 
pl us. 1. 22..D, elliptica. . Idem, t. 23. (Fam. des Dilleniacées. ) 
A Minas-Geraes , toutes ces plantes, et plusieurs 2 autres es 
pèces. congénères : sont employées sous la forme de bains de 
vapeurs contre les gonflemens des testicules Ron syphil- 
tiques, mais qui ont pour cause la faiblesse qui ; \ résulte, soit 
de l'abus des plaisirs vénériens, soit de la chaleur du climat 
ou d une _ équitation +rop longrtemps prolongée. Par ce 
moyen, on a dissipé des gonflemens considérables qui com- 
mençaient à devenir douloureux, et dans lesquels Tinflam- 
mation était imminente. Ce moyen mérite. de nouvelles re- 
cherches faites avec soin et précision. Le Curatella sam- 
baiba Saint-Hilaire, Let. 24, a été considéré comme se rap- 
prochant des. précédens par ses effets. Son action favorable 
paraît avoir pour cause une heureuse combinaison du mucus 
avec une matière astringente. | 

| ( La suite au prochain numéro. ) 


“ 


VARIÉTÉS. 


Recherches chimiques sur le ris de veau; par M. B, Mouix, 
>. pharmacien à Rouen, collaborateur du Journal de Chimie 
médicale. | 

EXTRAIT, 


Si la composition chimique des végétaux médicamenteux 
est intéressante pour la thérapeutique, la connaissance des 
| principes qui constituent les substances animales alimentaires 

ne doit pas être moins importante sous le rapport de la bro- 


LS 
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matolagie.i Peu: de ‘chihiste se squt-occupés de cette partie 
dsil'hygiène: On doit:à Geoffroy: le jeune quelques travaut 
sur les alimens tirés du règne animal ; maïs de pareïlles éxpé- 
riences sont surännées, aujourd'hui que l'analyse ve se borne 
plus-à la décomposition des carÿs par le fep. Quelques auttes 
chimistes modernes ont porté leur investigation sur plusieurs 
substances animales alimentaires, telles que le cœur, le foie, 
l'éperlan, etc. ; mais le nombré dé celles qui restent encore à 
analyser est tellement grand, qu il y a beaucoup à faire. Je me 
propose d'entreprendre ce travail, et je m'occuperai d’abord 
de celles qui sont.le mitux atcuellies sur nos tables. 

+ La ris est un Argens assez änalogue au thymus par sa struc- 
Uile epupar son siége. C'est un skment qu'on trouve généra- 
lement-d'un goût fort "gré, et qui doit être d'une e digestion 
tès-fnele, r' , , 3 ee 

200 grammes dà.oette mibstance, mé aveo sin; ont 
fourni les principes suivans : :.. : 


grammes. 
_Eau.............. sources éssssssesesee 140, » 
Albumine desséchée.. es... 28, 
” Osmazôme contenant lactate et hydrochlorate de 
potasse .,............ es... sessssss... 3,30 


Gélatine contenant phosphate de potasse..... 12,» 
Matière animale particulière... .......... ...  »,60 
Matière grasse acide (acide margarique)...... »,10 
Fibrine contenant phosphates de soude et de | 
chaux... ......s.sssessssessessesssse 16, 








Observations sur la bourrache. 


M. Cheréaü ayant laissé séjournér dans un alamibic de la 


\ 
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bourrache incisée, et trempant dans:la quantité tits 1d'eu pres 

crite pour sa distillation, a observé, au bout'de quartnte: 

huit beures, qu'il se dégageait du vase une e odeur fortement 

prononcée de gaz nitreux. . 
On se rappelle que M. Guibourt a observé loméme ephén | 

mène dans de l'extrait de bourrache. . AT 


ae 


De l'amédon orrifé Door et sut 


is nt UC ‘Fr, 

M. Chereau. s'est assuré que l'amidon wrréfié m'avait pai 
perdu la propriété de se convertiræn. sucre. parle procédé de 
Kirchoff; au contraire, cette conversion est beaucqup plus 
prompte. Cependant l'auteur ne pense pas qu'on puibse tiver. 
parti de cette observation dans les arts, parce que sirôp 
qu'on obtient est trop coloré, et que l'anidon para quart 


de son poids par la torréfaction.. .:.. :. 


tt", . + . . . +... 
SOS LAS LR ELLE LS VULILOR TE LÉ ENS VS ES VER LAS VILA VE VES VAS VAS VS 


mets 


Inshitut. : ot 


Séance du 23 juillet, M. Arago donne connaissance de 
plusieurs expériences sur le‘brôme faites par M. Delarive, et 
qui confirment toutes celles de l’auteur de la découverte de 
cette substance nouvelle. 

Séance du 30 juillet. MM. Robiquet et Collin communiquent 
la suite de leurs recherches sur la garance, et arrivent aux 
conclüsions suivantes : 

1°. L'existence de deux matières colorantes distinctes dans. 


; 
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k garance est'sinon démôntrée d'une manière’ riboureiie, 
di moins rendue très-probable. | PET 

2°: Les teihturiersont à:leur dpostéon plusieurs principes 
nouveaux, savoir : l’alizarine, la purpurine brute’, le; char. 
bon suléarique: et l'extrait alcoolique, « dont il diieront par 
la-suite un:érés-grasil parti - | y nt 
138 Rnfin ; les fabricans. da gare, les ‘commerçamslet jes 
tenturiers ont des'méthodes exactes:pour apprécier la quanh 
&itsdeomatèrs calonante contenue dans chaque variété: ”. 

Sance dy: 6 apût. M. Geoffroy. Saint-Hilaire présente. de 
lrpart de M, Delpech, professeur à Montpellier; le:rhoflèle 
en-plâtre d'uniner refait artificiellement ä:l'ôdede la peau 
du fnont ingisées “es tégosirbée et. gréllée sir. les restes ile 
lanciei nez. - Den ion See en, 

Lem ê me membre présente. une tête de jeune giraffe; on. 
pNoit que le.Hoyau asseux.de li cûrne, ‘pendant le prènüer 
” gerost Iséparér dix front par, une suture distincte , comme 
les!boïs ducerf au:moment. où ilsvoht:tomber - : ;: 

: Mi Geoffrey Saint-Hilaire offre à LAtadémie un mémoire 
dand-lequél il indique que:les:adhérenves: ile l'extérieur du 
fœtus dgivept.être spaattrees come Herprincipal fait Occa- 
signndl, des-mangiruosités..... 4. 

JL. Despretz. Bt ua. mémoire: dans lequel ses nouvelles: re- 
cherches confirment les variations qu'il avait précédemment 
signakées dans la loi de Mariott pendant la compression des 
gaz. ( Voyez dans l'avant-dernier Numéro.) 

Séance du 13 août. M. Chevréul lit une note sur la décou- 
verte qu'il, vient de faire de l'acide phocénique dans l'orca- 
nette (lthospermum tinctorium) , et dans le vibirnum opulus, 
plantes des familles des borraginées et des caprifoliacées, qu'il 
a traitées par infusion, distillation, précipitation, à l’aide de 
Ja baryte et séparation au moyen de l'acide sulfurique. 
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M. Lisfranc litun mémüire:sur la#Hinoplastie, quil a pers 
fectiunnée, et montre à l'appui umanéisn shälitaire qu'il a 
Opéré:avec succès, malgré un. grnd'ombre de difficultés 
parüculières. ste ce vu 

18, Geoffroy: Saint-Hilaire. bt.un. ménibire ‘sur un: :6hevel 
tridactyle (à trois doigts séparés ipag des membranes); dans 
loquel.il arrive à cette: colnsion, que tous lés: “übetaux 
daivent être considérés comnmie pobydactles! ï:: 2: 

Séance du 20 août (1). Une: ordonnance royals:confirie 
- nomination de M-:Berthier, ::- Section de Minéralogis. 

‘ Mo beymerie:adtresse de nouvelkss vues:œer la Hèvte faune 
1:M. Marcel dei Serres :adressd un houveau: rmémoire:sur ke 
chleaire à asoellons de Montpellier: i} annbaoë-k: découverte 
de nouvelles cavernes à ossemens, et dit avoir vaidans ua 
étang l'algs:lombriocdkis virant, + “rimes on 
Mo Araboi;:ineié par. M. 1 président àretdre lcoappre des 
espésionces dont: il s'oceupe avet M'Dulong:sur la-vapest 
appliquée dans les msehineé, annionue que la: chatdière dent 
tinée.à ces essais-h:44%4 été souriise à une pression qui, dé- 

terminée :par 243 degrég'themhométriques, 14 ‘12 Ékéver 
jusqu'à 6d atmosphères::Hk en révulte:que ; sous ‘des prés. 
sions bien moindres, il n'y aura-aucun ‘éuñigér à: cireuler 
autouf de cette chaudière pendant: ‘es expériences, et qu'en 
_ conséquence celles-ci vünt avoir lieu. 

. M, Pons signale, par correspondance, une nouvelle co 
mète qu'il vient de-découvrir. . 

Il résulte -du mémoire de M. Turpin, dont M. de Mirbel 
et Cassini rendent un compte favorable, que la truffe se re: 
produit à l'aide de corpuscules renfermés dans sn inté: 





 G) M. Perkins , ingénieur anglais, dont nos [lecteurs connaissent 
les travaux , assistait à cette séance. 
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rieur, et, qui, d'abord nourris de Ja substance. de: la mère, 
saççrojssent après la décomposition « de Pelrhs pa Ahparbant 
par leur pee Loue Loop 4 


A cadémie ra de Mine. TE ; 


ACADÈMEE mÉvNIS. sb re ne pone 
cit ft: 
Séanee du 5 juite. Fièvre jaunps. | documens de M. Chonio. | 
M. .Adelon annonce que-le conseil d'administration«h mx : 
devoir snspendre jysqu'à £e jour l'impression du tappert: sur 
les documens de M. Ghertin ; et propose à l'Acidémié, ai 
nom du conseil , d'entendre, avant l'impressian la disaiise 
sion de ge. rapport, la commission qu'elle a envoyée à Bar- 
celonne en 1821 ; pour Y. osertar « et combattre. ila: fpmsà 
jaune. A} to, Moby 
Cette | proppsision du conseil es adoptée, e et M Pariset!, 
comme membre de la commission de Barcelonne; demandé 
et obtient aussitôt Ja parole. out eee 
Dans un mémoire enréponse à la partie du rapport quid, 
trait aux dacumens recueillis en Espagne par M. Chervin ;. 
et où la commission de Barçelonne est gravement inculpée, 
M. Pariset reprend’ et combat: chacun des doeumens que 
mentionne le rapport, et suit pas à pas M. Chervin dans 
ce qu'il dit de chacune des provinces d'Espagne, relative- 
ment à la fièvre jaune. Il fait remarquer que, tandis qu'en 
Amérique, où le. système: de la non-contagion domine, 
M. Chervin se contente de compter les suffrages, en Espa- 
gne, ou la plupart des médecins sont contagionistes , 
M. Chervin ‘suit une autre marche, et ne s'occupe qué de 
demander à la minorité des documens contre la majorité. Il 
regrette que, s'attachant au texte de la lettre ministérielle, 
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la éomiission n'ait pas soumis à une contré-enquête celle 
qui résulte ‘des dohnées de M. Chervin; et finit en blämant 
les conclusions administratives qu'a portées la commission, 
de suspendre la construction des lazarets, et cela sur la foi 
d’un homme qui n’a ni vu ni traité la fièvre jaune en Europe; 
contre l'autorité de treize décisions déjà portées sur cette 
matière par des corps savans ; à la face de l'Angleterre, qui, 
en 1825, a remis en vigueur ses lois de quarantaine, même 
contre\la fièvre jaune;'à la face de FEspagñe, qui, en 1822, 
sous les Cortès, a fait faire arie enquête, dont le résultat a 
été d'assimiler la fièvre jaune à la peste orientale; et à là face 
des États-Unis d'Amérique eux-mêmes, qui ne sont pas, sur 
eetts-rhatière; aussi absolus qu'on veut bien le dire. 
-Skr la proposition de M. Coutanceau, l'Académie ordonne 
| Fimpression des observations de M. Pariset. 

MM. Rochoux et Bailly, autres membres de la commission 
de Barcelônre, donnent ensuite quelques explications rela- 
tives:au même sujet. 

Séance du 9 juin. M. le secrétaire donne lecture d'une or- 
domance du Roi, qui autorise l'Académie'à accepter le legs 
que ui a fait M. Moreau, de la Sarthe, de sa bibliothèque, 
pour la décerner comme prix à l'éléve en medecine qui aura 
composé, au jugement de l'Académie, le meilleur ouvrage 
sur la littérature et la philosophie médicales. L'ordonnance 
en mêine temps détermine le sens à attacher au mot élève : 
Est admis au concours tout élève inscrit actuellement sur le 
registre d'une des Facultés de médecine de France. 

Fievre jaune ; documens de M. Chervin. M. le secrétaire 
perpétuel donne lecture d'une lettre ministérielle, par laquelle 
l'autorité exprime son regret de ce que la commission char- 
gée d'examiner les documens de M. Chervin, a plutôt consi- 
déré la question sous le rapport administratif que sous le 
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rapport scientifique. L' autorité invite l'Académie à à se renfer- 
mer dans la question de la nature contagieuse ou non conta- 
gieuse de la fièvre jaune, qui est la seule qui lui ait été 
demandée et qui soit réellemerit de sa compétence, ou d'a- 
journer toute. discussion sur les documens de M. Chervin. 
jusqu'à çe qu'elle ait fait une enquête générale sur la. fièvre 
jaune, enquête qui Ja mettrait à même de résoudre entière-. 
ment ce. qui est en litige, relativement à l'origine et. au 
caractère contagieux ou non contagieux de cette maladie. 

M. Double, au,nom de la commission Chervin, à laquelle 
cette lettre avait été envoyée par le conseil, lit un mémoire 
dans lequel la commission expose la conduite qu'elle a tenue, 
et motive Îles changemens qu ‘elle a dû faire subir. à son 
travail. | — 

M. Coutanceau , rapporteur de la commission , annonçe 
que ces modifications sont peu importantes, et ne portent 
guère que sur les conclusions. Dans celles-ci, il était dit que 
des documens de M. Chervin, la commission avait reçu une 
impression favorable à la doctrine des non-contagionistes , 
et que ces documens suffisaient pour motiver la suspension 
de la loi du 3 mars 1822, relative à l'érection de nouveaux, 
lazarets. Cette dernière conclusion a été retranchée, comme 
étant du ressort de l'administtation : Al ne reste plus que la 
première, dont l'autre n’était du reste qu'une explication. 

Il s'élève une discussion sur la question de savoir s'il faut 
adopter ou rejeter ces modifications. Elles sont adoptées par 
Y Académie. | 

SECTION DE MÉDECINE. 


Séance du 12 juin. Saignee. M. Rayér, au nom d’une com- 
mission, lit un rapport sur un mémoire de M. Lejeune, mé- 
decin à Rhétel, intitulé : De la Saignée, et des cas dans les- 


\ 
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quels cette opératièn doit être préféres aux sangsues. Selon 

: Léjéane, dont le rapporteur approuve les opinions, on 
substitué trop souvent dans la pratique actuélle'les sangsues 
à la saipnée ; toutes les inflamimations aiguës dies viscères et 
de leurs annéxès, ceïles du cerveau, de la moelle é épinièré , 
du foie, de l'utérus, de tous les organes renfermés dans lés. 
cavités $plinchniques, doivent être combattues par la saignée. 
générale ; il en'est de même des inflammations de la peau et 
des membranes müqueuses: souvent cependant ces dernières 
ékigent aussi des saignéés locales. 

Maladies épidémiques. M. Guéneau de Mussy fait, au nom 
d'une cômmiésion, deux rapports : l’un sur un Mémoire de 
M: Raisin, médecin à Caen, intitulé : des Maladies épide- 
miques observées dans l'arrondissement de Caen de 1810 à 
1825, et l'autre sur un mémoire de M. Campagny, médeëin à 
Baume, relatif à une épidéntie qui a régné à Cuisaha, dâns. 
le département da Doubs. Ces travaux sont renvoyés à la 
commission des épidémies.  : 

.’ Maladies des individus qué travaillent le tabac. M. Pas. 
sier fait, au nom d'une commission ‘un rapport sur un mé- 
moire de M. Pointe, médecin de l'Hôtel-Dièu' de Lyon, 
relatif aux maladies des personnes qui travaillent letabac. |: 

M: Pointe remarque que la fabrication du tabac est moins 
nuisible en France qu'en Espagné ‘et en Angleterre, parce 
qu'on le travaille après l'avoir humecté. Il avance ensuite 
qu'ayänt tenu pendant sept as registre exact des maladies 
qu'ont éprouvées les ouvriers de la manufacture des tabacs : 
de Lyon , 1l a reconnu que ces maladies étaient essentielle- 
ment ‘inflammatoires, des phlegmasies des organes respira- 
tirés, partiulièremient de la mémbrane muqueuse des 
bronches, dés gastro- -entérites chroniques, des dysenteries, , 
dés ophthalmies, , des rhumatismés, des anthrax, des furon- 


{ 
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_ cles: Au contraire, les-exhalations da tabac lui ont paru prés 
server des affections: -scrofuleuses ‘et des fièvres. intérmiti 
tentes; Î} n’a pas: fais ka même Fénarque à Fégard à de: 14 
gale. r .! - ? 

Le rapporteur fait remarquer que M. Pointe est éh'tout 
ceci: eni opposition avec ce qu'ont dit jadis Rämazzini ; et de 
nos jours M. Mérat, sur les effets narcotiques des émanations 
du tabac. Selon ces auteurs , non-seulement les: ouvriers’, 
mais encore les voisins des manufhctures, en seraiétit gra- 
vernént incomtodés. Il annonce que, pour éclaircit ce point 
htigieux ,; il a, de concert avec M. Burdin- jeune, visité la 
manufacture” du Gros Caillou, où sont ‘employés douze: à 
quinze cents ouvriers : il a vu ceux-ci dé tout âge, de tout 
sexe, jouir de la plus parfaite santé; il est vrai que toutes les 
opérations se font sur le tabac humide. Il a interrogé les 
ouvriers les plus anciens, les chefs d'ateliers, et il lui a ëté 
dit qu'à la vérité les premiers jours on éprouve des maux dé 
. tête, des nausées, des coliques; de la’ diarrhée ; mais que cela 
cesse bientôt, et qu'à l'exception des individus: prédisposés 
aux maladies chroniques de la poitrine, aucun ouvrier n'est 
malade. MM. Villermé et Parent du Châtelet, qui avaientwi- 
sité auparavant.le même établissement, avaient recueilk' les 
mêmes renseigniemens. , oc | 

Ge rapport amène une discussion. . os . 

- M. Mérat persiste à considérer coimme nuisibles les'émanas 
tions du tabac,:et pense que le Gouvernement devrait plaeer 
hors de l'enceinte des villes les manufactures où l’on travaille 
cette; substance. Les quartiers voisins de la manufacture du 
Gros-Gaillou sont déserts; les ouvriers seuls s'y logént, et; 
encore.‘sont-ils souvent malades, les femmes surtout. . 

“M. Desgenettes, en 1789, a étudié l'influence exercée par 
la mianufaeture des tabacs de: la-ville de-Cètte, sun les quar-. 
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tiers gavironnätis ; al s'edt convaincu de l'innocuité de ceite : 
influence ,.et cette ihnocuité est ‘consacrée dans-uné délihé- 

ration des états du: Languedgc, réndue à l'occasion d'un 

procès que la ville de Cett avait intenté, pour cause d'insa- 
lubrité, à la. manufacture royale des tabacs. 

._Seançe du 26 juin. Monstruosite. M. Andral fils, au nom 
d'une commission, lit un rapport sur-un cas de monstruôsité 
présenté par M. Villette, chirurgien adjoint de l'hôpital de 
Compiègne : il s’agit d'un fœtus humain à quatre bras-ét à 
quatre jambes; mais à une seule tête, venu au sixième mois 
d'une giossesse illégitime, M. Villette pense que cette moris- 
truosité a eu pour cause là compression à laquelle la femme 
a soumis l'utérus, dans la vue de dissimuler sa grossesse. _ 

Môle vesiculaire. M. Désormeaux fait un rapport verbal 
sur un mémoire de Mad. Boivin, relatif à la môle vésicu- 
aire, Selon Mad. Boivin, la môle vésiculaire n'est bi un œuf 
non fécondé, comme l’avaiwpensé de Graaf, ni le produit de 
l'inflammation de la membrane muqueuse de l'utérus, mem 
brane dont cette sage-femme révoque en doute l'existence, 
ni une agglomération de vers vésiculaires, d'acéphalocystes, 
comme l'a dit Percy; mais une dégénérescence du produit 
de la conception, une maladie de la membrane ammios, ma- 
ladie qui est de là même nature que les hydatides en grappes 
que l'on observe à la surface desmembranes séreuses. Cette 
môle est toujours le produit d'un commerce sexuel, et cons- 
tamment enveloppée d une membrane, fait analogue à Pepe 
chorion. 

. Séance du a juillet. M. Grfila lt un Mémoire ayant pour 
titre : De l’Asphyxie par submersion, considéree sous le rap- 
port médico-légal. Après avoir décrit les diverses altérations 
que les cadavres des noyés éprouvent par un séjour. de. plu- 
sieurs mois dans l’eau, et avoir apprécié à leur juste valeur 
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chan. des deratères ipdidués:paf:len éuteurs pour détet. 
mines. Ja subihefsiamareudidir peridans la:yie ou agirès Îa 
mort, ue nisdsrin étahläfles-conelhsions:sdivanités.24 x ® Parni 
les signes indiqués pèr les anteyrsiipour résidre dre ques: 
tan; les:seuks. qui chexmessbnar diaffmper que la subrprsion a 
eu lien nendans la we, se vraint deda:présence, dans Yestonrae 
si danslep aicsitulh pulmonaires, durs liquide semblable à 
salut dans lequel la sorpd à ésésuhmiengé, pourvu tontefuis, 

PF qui. canne eitomas, qu'ii soit avéré quaxcé liquide 
pt par été aqalé: Van: k. submersiai nisinjécté a prési da moit; 
FPE Ce qui se. rapporte aux vésiiules pélmariaines, porurvu 
ans le liquide dont il éagis. ait pénétié jisqu'anx. dernières 
ramifications bronchiques, qu'il n'ait pas été injeeté ‘ajpnès la 
mort, et que le cadavre ne soit "pas: resté pendant 1 un çertain 
| ternps + sous l'eau dans une position xertieale A FÊTE. 50 hqu, 
2° La valeur d de ces signes, déjà. diminpée par les, restrictions | 
dont nous venons de parler, l est pnEQre gayantage par le dif. 
ficulté que l'on éprouve dans beaucoup de cas, surtout lors- 
que les cadavres n'ont pas été promptement retirés de l'eau, 
à reconnaître une suffisante quantité de liquide, particulié- 
rement dans le tissu des s poumons, à moins qu'il ne soit coloré 
__ où saki par dé la vase, dé la boue, étc., ce qui arrivé fort rare- 
mènt, 3° La présence “he l'écume dans la trachée-artère et dans 
Kés bronches est loin dé suffire pour déterrhiner que la mort 
a eu lieu par submersion, et elle ne peut servir qu’à établir 
des présomptionà, même lorsqu'on trouve dans les poumons 
un lisisde: ayant toutes les apparences de celui dans leque} 
le coenks à été phongé. £ Ces présomptiqns gerâient encôre 
plus'fondées, si, outre l'existence de lécunme dans les parties 
qmé aus *enons de désigner, il ÿ avait une grande quanàté 
de Biquistes siqueu dans les poumons, l'expérience- prouvariÿ 
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que eeux-ci ne pénètrent jamais jusqu'aucdersièrés rétnifies 
tions bronchiques aussi abondamment aprés laimort que pen- 
dant Ja vie. 5° L'absence d'écume duns la trachéeartère et 
dans les bronches n'établit point que l'individu n'a pas été 
submergé. vivant, puisque, dans'les nombreuses ouvertares 
de cadavres que nous avons faites, nous n'en avons ‘jamais 
rencontré lorsque le corps était resté plusieurs jours dans 
l'eau, et qu'il n'y en avait pas non plus dans quelques-unis dès 
cas où l'on avait procédé à l’autopsie peu de temps après la 
submersion. 6° Enfin, les autres signes indiqués par les 
“auteurs sont insuffisans s'ils sont pris isolément, et il est tout 
au plus permis d'établir quelques probabilités d'après leur 
ensemble. » 


Ce travail, qui est le résultat de l'examen détaillé de cin- 
quante cadavres de noyés et d'un très-grand nombre d'expé- 
riences sur les animaux vivans, sera inséré dans les Mémoires 
de l'Académie, par décision de cette savante compagnie. 


_ SECTION DE CHIRURGIE. 


_ Séance du 14 juin. Hernies. M. Gimelle, au nom d'une 
commission, lit un rapport très-favorable sur deux observa- 
tions de hernie étranglée, présentées par M. Méry, médecin 
à Bonneval. 


Rupture de la-vessie. Plusieurs membres font des commu- 
nications relatives à.des opérations qu'ils ont pratiquéestet à 
des observations qu'ils ont recueillies. Parmi les : observa- 
tions, .on remarque .célle rapportée. par M. Cloquet, dela 
rupture. de la vessie par un coup.de génou reçu: à la:région 
pubienne, rupture qui a.donné lieu à un épanchement d'u- 
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rine dans le ventre et. à uné péritonit; devenue monell en 
huit jours. À .. ont à tt 

G Belladare sur P œil, M. Dernours annoncé, à l'occasion des 
enpérieuces tentées par M. Ségalas, relativemient à l'appli- 


_ tatian:dela belladone sur l'œil , que depuis vingt-trois ans il + 


a-employé phisieurs milliers de fois le même-moyen dans les 
maladies, des: yeux; soit pour pratiquer l'opération de la ca- 


tatacte par abaisiement, soit dans d’autres vues, et que jamais” 
il n'a obsersé-que l'œil qui n'avait pas sabi application de : 


là belladone. en ressentit les effets. : | 
Plomb laminé pour le pansement des plaies. M, Réveillé- 


Parise commence Ja lecture d'un mémoire sur l'emploi du - 


plomb laminé pour le pansement des plaies en voie de cica- 
trisation, 

| Séance du 28 juin. À l'occasion du procès-verbal, M. Sé- 
galas fait observer que plusieurs journaux qui ont parlé de 
ses expériences sur la belladone, se sont trompés, en disant 
qu'elles sont en opposition avec la pratique de M. Demours; 


car il a établi que la dilatation de la pupille se borne à un’ 


œil , quand on n'applique sur lui qu’une très-petite quantité 
de belladone ; tandis que si l'on augmente cette quantité, la 
dilatation s'étend aux deux yeux. M. Ségalas offre de rendre 
la section témoin de ses expériences. | 

M. Roux ne croit pas que la dilatation de la pupille ait de 
grands avantages, même pour pratiquer l'opér ation de la ca- 
taracte par abaissement. 

‘M. Lisfranc ne partage pas cette opinion. 

Résection d’une portion de la mâchoire inférieure. M. Jules 
€Cloquet rend compte de plusieurs opérations qu'il a faites, 


entre autres, de la résection d'une portion de la mâchoire 


inférieure, et présente le malade qui en a été le sujet. 


r 
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. Æpanchanons sshguins dnis, le:tissu veltuintre: antérieurs 
M. Murat lit une lettre de M. le docteur Champion; de Bur- 
le-Duc, relative à mn procédé jir Tequel.ce chirhegied a 
cambgtty amec sudcès Jles-épandhemiens sanguins et:ær0-4n* 
guins qui.se formant dans le issu velhalaine ‘adééridurp jar 
l'effet d'une cause rülnérhnte. Ge prôcédé-consiite à cbmpris 
mer la fumehr sngüine bimsquement et fortement ,:de ‘las: 
æière à obliger le sang à ie æéjanidre dues : detiseu palais 
. Voisin, Atujela tant que les imeurs s6'sefonment. - .: 
M. Roux cite un cas où récerhment ün a ‘employé eh vaiti. 
pendéatdik-hüit j jours ‘la -compression sur ürre tümiétir san- 
guine ;.pn en ft l'ouverture, et'la guérison fut prompté, 


M. Gimélle dit que le plus souvent la compression à a réussi 
à l'hôpital de la garde; mais qu'en quelques cas où Tépan- 
chement était considérable, il a fallu en venir à l'incision. 


Emploi du plomb laminé dans ile: - pansement des plaies 
en voie de cicatrisation. M. Réveillé-Parise achève la lecture 
de son mémoire sur ce sujet. Suivant -ce chirurgien, l'ermplo 
du plomb laminé, ‘convenable ‘pour le pansement de toutes 
les plaies, est surtout approprié d abord à à toutes plaies rame- . 
nées à l'état de plaies simples, et dont la cicatrisation s'opère 
ensuite, aux brûlures larges et superficielles, aux vésicatoires 
ulcérés, aux plaies situées sur le coude, les malléoles, le 
. tendon. d'Achille » a crête du tibia, enfin, aux plaies avec 
perte de substance musculaire, aux larges cicatrices, déchi- 
rées, aux plaies qui surviennent par érosion, Gt aux parties 
engorgées ou æœdémateuses,  .. ous 


ou 


 Fistule salivaire. M. Lisfrane prédenie une femme, qu'il. à 
génie, sans. opération, dus fistule salivaite du :cansl ee 
Sténon, à. neuf lignes environ de l'arigine Be ce cândait, Le 


A 
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tbri de la fetule dvecle nithatt d'argétiti eue Sbnifipésstotÿ 
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| Séance dm F7 abit, ML. Fôy fait hôhiiiagé : à a Lociété 
duñ ouvrage i iititulé : Mänl dé Pharniacie théorique et 


prätique. 
M. Marion. envoié dé nouveaux détails sur l'acide des 


filles de là vigne. Cet acidé ent le tartriqué. 

M. “Robiquet dépose üne-note de M. Tilloÿ , Sur l'essai des 
quriquinas, poür en déterminer la fichesse en quinihe. Le 
procédé einployé par ‘fauteur offre beaucoup d l'analogie aver 
célui publié dérniérement | par MM, Henry fils ét Plisson. Fr 


M. Boissel lé un rapport sur y nouveau Moyen. de’ pré 
parer l'onguent mercuriel, Par M, Vivié. Ce. hanpacien 
consaille de triturer le mercure ayec du rie , des jaymes 
d'œufs et de la graisse. On remarque qu'il :æ. sépare, de-pe 
‘mélange une huile ayant la couleur et l'odeur de l'huile 
d'œuf, mais beaucoup plus fluidé ét plus abondante. Le mie 
& dalhutgite mostent dans longuent. :Il pos qu'ils 
doivent nwire à'5a consérvaten. : 

‘MM. Élondeaa et Guibourt font un rapport sur une nou- 
velle formule du sirop de Bellet, présentée par M. Labarthe. 
L'auteur a pensé que si les sirops préparés par les procédés 
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de M.-Portal et de M..Bouillon-Lagrange se. décomposent ? 
cela. tient, uniquement à cé. qu'il d'a pas été recoianlandé de 
préparer le sirop de sucre avec de.L'éaii distillée: Les rappor- 
teurs , au: contraire, tout en reconnaissant l'action que l'eau 
commune exerce sur le protonitrate de mercure, se croient 
fondés à dire que cette décomposition tient surtout à l'action 
réciproque de l'alcool au de l’éther nitreux, et du nitrate de 
mercure ; et comme ils ne connaissent aucun moyen de la 
prévenir, ils pensent, qüe le, sirop préparé avec ces subs- . 
tances n'offrira toujours qu un médicament très-infidèle. 
Les. rapporteurs rappellent, que le sirop composé suivant la 
formule de Bellet, ne contenait souvent qu'une quantité très- 
minime de mercure en dissolution (x); que celui de M. Por- 
tal en retient encore moins (voir le cahier de mai du Journal 
de Chimie médicale, page: 219); enfin, que MM. Henry. et 
Guibourt, en proposant un sirop mereuriel éthéré, à Ja dose 
de 1/4. de grain de deuto-chlorure de mercure par once, ont 
moins eu en vue de donner une nouvelle formule du sirop : 
de Bellet, que d'offrif aux médecins qui croiront devoir : 
l'employer, un sirop réellement mercuriel et plus stable dans 
sa composition. Néanmoins, ce sirop ne doit toujours être 
considéré que comme un médicament magistral. | 

‘M. Cresson, ancien pharmacien, est recu membre hono- 
faire ‘de la Société. 





- (x) Celui qui a été examiné par Bayen n’en contenait plus aucüne 
portion ; tout était précipité au fond de la bouteille, sous la forme 
d'une boue grisâtre, tenace, en grande partie métallique, et que 
Cr agitation ne pouvait plus méler au sirop. 
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Séance du'13 août 1825. La Société reçoit l'ouvrage de 
M. Berrélius, sur l'Énabyse des corps inorganiques. 

M. Collard de Martigny envoie son Mémoire sur FAP 
“ion. 

‘M. Chapuis, pharmacien à Comimerc, adresse plsienr 
‘observations pharmaceutiques. 

M. Chereau adresse pinsieurs n notes. (Voyez l'article Fr ai. 
tes. ) , 
M. Dublane jenne dépose une note sur la préparation d'un | 
extrait oléo-résineux de cubèbe. 

M. Huissen, pharmacien à Hazebrouck, envoie une ob- 
servation d'empoisonnement par la feuille de redoul. 

Un membre fait observer que c'est à M. Guibourt qu'on 
doit d'avoir signalé les dangers de la fraude qui consiste à 
. mêler au séné la feuille vénéneuse du redoul. (Voir l'Histoire 
abrégée des Drôgues simples, Il, 81.) 

M. Derheims adresse une note sur les moyens de conserver 
. les cantharides. . 

M. Bourgogne, docteur en médecine à Condé, envoie 
deux observations : l’une sur un empoisonnement par le sul- 
fate de cuivre, l’autre sur les effets délétères de la morelle. 

M, Morin, correspondant de la Société, adresse une ana- 
lyse du ris de veau. 

M. Orfila, président de la Société, donne lecture d'un 
Mémoire sur le sang, considéré sous le le point de vue médico- 
légal. 

Le même lit un second Mémoire s1 sur les taches de sperme 
et sur les moyens de les reconnaître. 


/ 


-4f8 JORANAS RE CHAMIR MÉDIORRR;: M. 
M. Laugier communique un travail sur les fausses mem- 

M. Julia-Fontenelle lit une note sur un moyen d'obtenir 
ke dentoside de baripm, proposé par M. Quegnexille fs. 

M. Ségalas communique uns lettxe dans laquelle on: l'en 
-eRee à réparer Tomiesion. qu'il à faite d'indiquer lerode de - 
préparation de l'extrait dont il s'est servi pour ses expériences 
sur la-belladone. M Ségalas annonce que. ce, spreit lai a 
été donné par M. Dublanc j jeune, et que. sir P-RoRE parlé 
de sa préparation, gest qu'elle n'a différé” en. rien ‘de celle 
proposée par le Codex. 

‘MM; Sementini et Cassola, professeurs de chimie N miles, 
et M. Collard de Martigny sons nommés membres coxraspon: | 
dans de Ja Saciété. | | ne 
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Du Sperme, considéré sous le point de vue médico-légal ÿ par 
M. OnriLa. 


Jai al été souvent consulté par les magistrats, pour savoir 
si des taches existant sur du linge étaient formées par ‘du 
sperme, far de la graisse, Ou par la matière d'un écoulement . 

: blennorrhagique, de la léucorrhée, etc. D'autres médecins 
ont été requis par les tribunaux pour donner leur avis. sur 
des questions semblables, et cependant la science ne pos- 
sède aucun travail propre à faciliter la solution du problème. 
Cette considération eût suffi pour m'’engager à publier quel- 
ques expériences que j'ai tentées sur cet. objet , si je n’y avais 
pas été déterriné par la lecture d'un rapport dressé, il y'a 
quelques mois, par le docteur X°**, dans une affaire d'at 
tentat à la pudeur. Appelé pour constater l'état des parties 
sexuelles d'une jeune. fille âgée de treize ans et neuf mois, 
que l'on croyait avoir été violée neuf jours auparavant, ce. 
médecin conclut que l'acte de la copulation a été consommé, 
et il s’appuie, entre autres faits, de ce qu'il a retiré une cer- 
taine quantité de sperme du vagin. Est-il possible d'admettre, 
ai-je dit dans: une consultation qui m'a été demandée, que 
l'or ait trouvé du sperme dans le vagin de la fille R***, dont 
l'examen n'a éu lieu que neuf jours après la prétendue con- 
sommation de l'acte? C'est d'autant plus invraisemblable, - 
que cette fille ayant un écoulement muqueux, le sperme 
aurait dû être entraîné au dehors par la matière de cet écou- 
lement. D'ailleurs, comment s’est-on assuré que le liquide 
retiré du vagin était du sperme plutôt que du mucus? Quels 
sont les essais tentés pour résoudre cette question? Pour- 
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quoi ne pas avoir eu recours à des expériences chimiques, 
à des observations migroscopiques ? Il faut le dire dans l'in- 
térêt de la vérité, aï-je ajouté : l’auteur de l’assertion dont il 
s'agit n'en a pas suffisamment apprécié la valeur avant de 
l'énoncer ; il aurait vu qu'il pouvait compromettre sa répu- 
tation, en décidant avec autant de légèreté une question de : 
cette importance. Le prévenu a été acquitté.  . 
Voici maintenant la marche que jai suivie dans ces re- 
cherches : j'ai examiné comparativement des linges tachés 
par du sperme provenant de plusieurs individus qui avaient 
eu des pollutions nocturnes, et d’autres qui s'étaient pen- 
dus, et chez lesqueïs il y avait eu éjaculation. J'ai ensuite 
étudié à plusieurs reprises, et sur plusieurs sujets, les carac- 
tères des taches faites sur le linge par la matière de l'écou- 
lement vaginal dans la leucorrhée aiguë et chronique cher 
les jeunes filles et chez les adultes; et dans la blennorrhagie, 
chez des femmes qui oeffraient incontestablement des symp- 
tômes de syphilis. J'ai également soumis à mon examen la ma- 
tière d'un écoulement par le canal de l'urètre dans un cas 
de fistule borgne interne, suite de plusieurs fistules externes, 
* celle d’une blennorrhée cinq jours après la cautérisation. 
Enfin, pour compléter ce travail, j'ai voulu savoir commeïñrt 
se comporteraient des linges tachés par la matière des lochies 
blanchâtres , improprement nommées laiteuses, par de la 
graisse, par de la salive, et par du mucus des narines. Il m'a 
semblé qu’en établissant des différences entre ces divers li- 
quides et le sperme, je pourrais considérer le problème dont 
je m'occupe, comme résolu. . | 
Curactères des taches de sperme sur le linge. Ces taches ; 
que nous supposerons déjà parfaitement desséchées, sont en 
général minces, de couleur légèrement jaunâtre du grisâtre, 
peu apparentes, au point que pour les bien apercevoir, on 
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est souvent obligé de placer le Hngé entre l'œil et la limiète. 
Pressées entre les doigts, elles sont égèrérnent hides, et 
résistent cüwme si elles eussent été -empesées, tandis qué les 
parties du linge qui n’ont pas été tachées conservent leér'mét 
lesse; elles sont inodores, à moins éju'on ne les humeéte, car 
alors on he tarde pas À sentir l'odeur de spetiñe. Si on ap- 
proche du feu le linge ainsi tachié, au bot d'urië'ou de deux 
minutes, toutes les portions sales par du sperïfé derendront 
d'in jaune fauve ; tandis qué lés autres parties né sé télére: 
rorit pas, à moins que le hhge ait été placé assez près du 
, feu pour roussir : ce caractère ; qui-n'appartiént à 1x mitièré 
d'aucuh dés écoulemens morbides que j'ä'examinés, pernitèt 
de distinguer sur l'étoffe plusiéurs petites taches Hanchâtres 
qu’il était impossible d’apercevoir avant de l'avoir chauffée: 
Dans cette expérience, le sperme ne peut avoir éprové 
qu’un grand depré de dessicéation, puisqu'en laisst dank 
l'eau distillée, pendant quelques heures, ke linge arrsr jaunf, 
il perd sa couleur, et-le Hnge acquiert toutes les propriété 
dé dissolation du sperme dans l'eau. * so: 

Lorsqu'on plonge pendant quelques heures , das l'eau 
distillée froide, les lambèaux tachés, on voit qu'ils s huréc- 
tènt dans toute leur étendue; ce qui n'arriverait pas pour 
lés parties tachées, si elles étaient salies par dé R graisse. En 
ayant soin de presser dé temps eti fenips ces lambeaux à 
‘aide d'un tube de verre, on voit qu'ils ne tardent pas à se 
décolorer et à se désempeser ; mais ils deviennent visqueux, 
et répundent unè odeur spermatique, comtme on peut s'eñ as- 
surer en les comprimant entre les doigts. Le Jiquidé, d'un 
blanc laîteux, troublé par une multitude de flocons, et par 
les fibrillés qui se sont détachées du linge, tarde beaucoüp 
à s'éclaïrcir : sion le filtre, et qu'on le fasse évaporer à une 
très-douce-chaleur dans un petit verre à montre, on remarque 
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des phénomènes dont on peut tirer beaucoup de parti pour 
reconnaître le sperme. 1° IlLest alcalin : quelquefois cepen- 
dant ilne rétablit la couleur du papier de tournesol rougi 
par un acide, qu'après avoir été concentré par la chaleur. 
2° Si on l'évapore à un feu doux, il offre pendant l'évaporation 
l'aspect visqueux d'une dissolution gommeuse ; il ne se coa- 
_ gule point, quoiqu'il laisse déposer quelques flocons glutineux, 
et sa consistance est tellement particulière, qu'il est difficile 
de ne pas accorder de l'importance à ce caractère. 3° Lors- 
qu'il est évaporé jusqu’à siccité, 1l laisse un résidu demi- 
transparent, semblable au mucilage desséché, luisant, de 
couleur fauve ou à peine fauve, décomposable, comme-toutes 
les matières azotées, à une température plus élevée, et qui, 
étant agité pendant deux ou trois minutes dans l'eau distillée 
froide, se partage en deux parties : l'une glutineuse, d'un gris 
jaunâtre; adhérente aux doigts comme de la glu, insoluble 
dans l’eau et soluble dans la potasse ; l’autre soluble dans l'eau. 
4° La dissolution aqueuse, filtrée, est. incolore, légèrement 
jaunâtre ou jaune, transparente, donne un précipité blanc 
floconneux, par le chlore, l'alcool, l'acétate et le sous-acétate 
de plomb et le sublimé corrosif ;. l'acide nitrique pur et con- 
centré lui communique une légère teinte jaunâtre, sé elle est 
incolore , mais ne la trouble pas, tandis qu'il à constamment 
| précipité ou louchi la matière des divers écoulemens mor- 
bides désignés plus haut. La teinture alcoolique de noix de 
galle y fait naître un dépôt blanc grisâtre abondant ; l'infu- 
sion aqueuse a agi de la même manière toutes les fois qu'elle 
était récente. L oo | 

Mis dans l'alcool à 38 degrés pendant vingt-quatre heures, 
. le linge taché de sperme ne se désempèse pas, et la liqueur 
ne précipite pas par l'eau ; cependant l'alcool dissout une 
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pétite quantité de matièré, cär, en l'éraporant jusqu'à siccité, 
on obtient un léger: résidu. | 

On concevra facilement quon ne peut tirer aucun parti 
des observations microscopiques pour reconnaître les'tiches 
dont nous parlons : les animalcules découverts dàns le sperme 
humain par Leewenhoeck, fréquemment obsérvés depuis 
par de Gleïchen ; Buffon et Spallarizant, et dont MM. Prévost | 
et Dumas ont constaté l'existence dans tous:lés atiinraax 
mâles eñ ‘état de puberté, ne sont plus appréctaliles lorsque, . 
après avoir desséché le spérme sur un lingé, one délaye 
dans l’eau pour l'examiner au microscope. En effet, quel qué 
soit le ménagement que l'on apporte dans cette opérätiôn , ‘ 
les animalcules sont tellement désunis dans plusieurs points 
de‘leur corps, qu'il n’est plus possible de les apercevoir. Ik 
nen serait pas de même sil s'agissait de distinguer ‘du 
sperme déposé et séché sur une lame de vérre; les'animal- 
cules n'ayant été ni froissés ni désunis, dans ce-cas, ‘sont: 
on né peut plus visibles, quoique sans mouvement; je les ai 
parfaitement reconnus sur du sperme desséché depuis dix- 
huït ans. Mais c’est surtout immédiatement ou peu de terhps 
après l'éjaculation, par exemple, une demi-heure, une heure, . 
et mêrne deux heures après, que la présence de ces animal: 
cüles est facile à constater; ear alors, indépendamment de 
feur forme, qui ressemble à celle d'un tétard, ils exécutent 
des motvemens très-marqués, et l'on pourrait à la rigueur- 
prononcer, d'après la seule existence d'animalules ainsi con- 
formés, que la liqueur soumise à l'e examen est du sperme, 
puisqu’ on ne les observe avec les mêmes caractères dans 
aucun autre liquide. Toutefois, pour ne rien laisser à de- 
sirer, on devrait chercher à reconnaître dans cette liqueur 
les propriétés physiques et chimiques dont j'ai déjà fait. 
mention, Les globules nombreux que l'on voit dans l'humeur 
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de la prostate de plusieurs animaux, ne manifestent aucune 
faculté locomotrice, sont toujours dépourvus de queue, et 
pe. sauraient être assimilés aux. animaleules spermatiques. 
Matière de l'écoulement blennorrhagique chez plusieurs 
femmes évidemment aîteintes de syphilis.. Le linge-sah par 
cette matière offrait plusieurs taches vertes, d'un jaune ver- 
dâtre er jannâtre : parmi ces dernières, quelques-uhés étaient 
tellement peu. colorées, qu'on aurait pu aisément les con- 
fondre nvep|.cextaines taches de sperme, d'autant plus, 
qu'elles étaient aussi inodores et rudés an toucher. A ppro- 
chées d'un réchaüd rempli de charbons ardens, ces parties 
_ tachees ne devenaient pas jaunes, Laissées dans l'eau distikée 
froide pendant plusieurs heures, elles se décolorsäent ; le 
Enge se désempesait, et répandait une adeur particulière df 
férente de Yadeur spermatique ; le liquide était troublé par, 
des flocons blanchâtres et par des fibrilles détachées du 
linge. Ce liquide filtré était incolore, transparent, et réta- 
blissait trvec assez d'énergie la couleut du papier de tour- 
 nesol ro'ugi par un acide, Evaporé à ‘une douce chaleur dans 
un pejit verre à montre, il fournissait un coagz/um albumi 
neuz trè s-abondant, et Ja liqueur »'offrait point l'aspect gom- 
meux dont nous avoris parlé à l’occasion du sperme. Le pro- 
duit de l'évaporation, poussée jusqu'à siccité, était d’ur blanc 
jaunâtre:, opaque, grumeleux, et décomposable au feu 
comme toutes les matières azotées. Traité par l'eau distillée 
froide, et agité pendant une ou deux minutes, il sen est à 
peine dissous : la liqueur filtrée précipitait en blanc par le 
chlore, l'alcool, le sous-acétate de plamb et le sublimé cor- 
rosif, et en gris jaunâtre par la noix de galle, à peu près 
comme. la dissolution aqueuse du sperme ; mais l'acide ni- 
trique., quà ne trouble point ce dernier, la précipitait-en blanc. 
La pon.tion non dissoute par l'eau distillée froide était flacon. . 
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neuse , non glutineuse, et non soluble dans la parasse à à la 
température ordinaire. 

. Matiere de P écoulement vaginal’ chez des filles et des : 
femmes atteintes de leucorrhée aiguë et chronique. On peut 
appliquer aux taches que forme cette matière sur le linge, 
tout ce qui vient d'être dit, à l'occasion de l'écoulement blen- 
norrhagique, si ce n'est qu'elles sont moins colorées et 
qu'elles fournissent, lorsqu'on les traite par l'eau, une dis- 
solution dans laquelle les réactifs déjà indiqués font naîtxe 
des précipités beaucoup moins apparens. , 

Matière d'un écoulement par le canal de l'urètre, dans up 


cas de fistule borgne interne, suite de plusieurs fistules externes... 


Le linge est taché en jaune verdâtre; la matière y est déposée 
depuis quarante jours; il est empesé, rude au toucher, et 
inodore dans les parties tachées ; il ze jaunit pas comme le 
sperme lorsqu'on le chauffe. Mis dans l'eau, il se décolore, 
se désempèse, acquiert une odeur particulière, bjen différente | 
de l'odeur spermatique. Au bout de quelques heures, la 
Liquide , légèrement trouble, est filtré pour être évaparé À 
une douce chaleur; avant d'être réduit à siccité , ça voit qu'il 
rétablit la couleur du papier rougi par un acide; il ne se 
coagule pas, mais il x’offre point l'aspect visqueux des disso- 
lutions gommeuses que l'on chauffe. En traitant par l'eau 
distillée froide le résidu jaunâtre fort léger provenant ds 
l'évaporation jusqu'à siccité, on en dissout une partié: la 
dissolution filtrée précipite en blanc par le chlore, l'alcoil, 
le sous-acétate de plomb, le sublimé corrasif et l'acide ni- 
tique, et en jaune par la noix de galle. | 
Matière d’un écoulement par l’urètré dans une blennorrhee, 


cinq jours après la cautérisation, Les taches que formait cette 


matière sur le linge ressemblaient assez à celles du sperme; 
les portions salies étaient rudes au toucher, empesées et ino- 
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dores ; mais elles ne jaunissaient pas lorsqu'on les apprôchait 
du feu. L'eau distillée froide, au bout de quelques heures, 
avait décoloré et désempesé toutes les portions tachées; il 
s'était dévéloppé une odeur différente de cellè du sperme : le 
hquide, troublé par des flocons et des fibrilles, filtré et éva- 


_poré jusqu'à siccité, avait fourni un résidu alcalin, jau- | 


nâtre, semblable à du blanc d'œuf desséché , qui, ayant été 
agité pendant déüx minutes avec de l’eau distillée froide ,.ne 
s'était pas sensiblement dissous : aussi la dissolution filtrée 
conservait-elle sa transparence lorsqu'on y versäit du chlore, 
de l'acide nitrique, du sublimé corrosif, de l'alcool et de la 
noix de galle. Or, on sait que la dissolution aqueuse de sperme 
est préoipitée par tous ces réactifs, excepté par l'acide ‘ni- 


trique. 


_ 


Matière des lochiés blanchätres, dites laiteuses. Cette ma- 
tière forme sur le linge des taches d'un gris jaunâtre sale, 
ayant quelque analogie avec les taches de sperme; cependant, 
lorsqu'on les chauffe, elles ne jaunissent pas. Traitées par. 
Veau distillée froide pendant quelques heures, elles se déta- 


‘ chent, et le linge se trouve décoloré et désempesé ; le liquide, 


à peine louche; étant filtré et évaporé, ne se coagule point, ne 
laisse pas déposer deflocons; et offre assez l'aspect d'une dis- 
solution gormeuse, à peu près comme le ferait le sperme 
traité par l’eau et chauffé ; il est alcalin, et rétablit la couleur 
du papier de tournèsol rougi par un acide : toutefois, il se 
colore, et jaunit à mesuré que la liqueur se concentre, et le 
produit desséché est d'un jaune foncé, semblable à de la 
colle-à bouche fondué ; ce qui n'arrive pas à la dissolution 
de sperme. En agitant ce produit desséthé pendant deux mi- 
nutes avec de l'eau distillée froide, il se dissout en partie ; la 
portion non dissoute est floconneuse, d’un jaune foncé, et 
soluble dans la potasse ; la portion dissoute, après avoir été 
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filtrée, est jaunâtre, et précipite abondamment par Pacide 
ritrique et par la noix de galle; le ‘chlore, l'alcool et-le sous- 
acétate de plomb la précipitent ou la rendent opaline (x). 

Caractères des taches de graisse. Elles offrent un aspect 
gras, ne sont ni rudes au toucher, ni empesées, et lorsqu'on 
les échauffe, elles s'étendent sans ‘jaunir : du reste, elles 
exhalent une odeur bien connue. Mis dans l'eau froide, le 
linge sali par de la graisse ne s'hwmiecte pas dans les parties 
tachées ; la graisse n’est point dissoute, Si on le laisse péndant 
quelques heures dans de l'alcool froid marquant 38 degrés à 
laréomètre de Baumé, il est dépraissé, et l'alcool tient la 
graisse en dissolution : aussi précipite-t:il par l'eau en blanc, 
ét, lorsqu'on l’évapore jusqu'à siccité, fournit-il un résidu 


graisseux. Enfin, si le linge dont il s’agit est plongé pendant 


quelque temps dans une dissolution de potasse, on aperçoit 
à la surface de la liqueur des goutteléttes comme: savon- 
neuses , et la dissolution fournit un précipité blanc 'graisseux, 
si on y ajoute-quelques gouttes d'acide acétique.  - 





{1) En faisant évaporer jusqu'à siccité les diverses solutions 
aqueuses fournies par la matière des écoulemens dont j'ai parlé 
jusqu'à présent, il était aisé de voir que la plupart d’entre elles four- 
nissaient un coagulum albumineux abondant , en sorte que le produit 
desséché était presqu’entièrement formé d’albumine : or, comme ce . 
produit se dissolvait en quantité notable dans l'eau distillée froide, 
puisque le chlore, l'acid®nitriqne, la noix de galle, etc. , le précipi- 
taient , j'ai voulu savoir jusqu'à quel point l'albumine coagulée par . 
le feu pourrait se dissoudre dans l'eau. J'ai fait évaporer jusqu’à 
siccité , dans un verre à montre , du blanc d'œuf délayé dans l'eau et 
filtré; La liqueur, après s'être coagulée, a fourni un produit solide, 
qui a été bien desséché et agité pendant deux minutes avec de l'eau 
distillée froide ; on a filtré de nouveau , et la dissolution a précipité 
par l'alcool , par le chlore et par la noix de galle ; l'acide nitrique l'a 
également troublée. 
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Linge taché par du mucus des narines. Les taches sont d'un 
jaune foncé, quoique le mucus fût blanc au moment où ä 
a été déposé sur le linge. Laissées dans l’eau distillée froide 
pendant quelques heures, elles se, sont décolorées; l'étoffe 
s'est nettoyée, et le liquide est devenu louche, blanchätre et 
floconneux ; on l'a filtré, et fait évaporer à une douce cla- 
leur; lorsqu'il a été moyennement concentré, il a rétabli Le 
papier de tournesol rougi par un acide; il n’a offert aucune 
trace de coagulum pendant lévaporation, et a fourni une 
très-petite quantité d’une matière blanchâtre, transparente, 
comme granuleuse. Agitée pendant une ou deux mmutes 
avec l'eau froide, cette matière s'est à peine dissoute, et a 
laissé de nombreux flocons blanchâtres. La dissolution fikrée 
était limpide, et précipitait assez abondamment par le chlore, 
par l'acide nitrique et par l'alcool ; l'infusion'aqueuse de naix 
de galle et l'acétate de plomb ne la troublaient point. 

Linges tachés par la salive. Plusieurs linges tachés par la 
salive, provenant de six individus adultes, ont été examinés 
avec soin : les taches étaient le résultat de l'application réité- 
rée de la salive sur le linge. Les caractères qu’elles ont, pré- 
sentés n'ayant pas toujours êté les mêmes, nous croyons de- 
voir décrire les particularités que nous avons observées. 

Æ. Quelques-unes de ces taches desséchées étaient empe- 
sées, rudes au toucher, et jaunâtres, quoique la salive fût 
blanche au moment où elle sortait de la bouche; pendant la 
dessiceation, il s'était manifesté une odeur_particulière désa- 
gréable. En approchant du feu les parties tachées, celles, par 
exemple, qui offraient à peine une teinte jaune, elles acqué- 
raient une couleur plus intense, et ressemblaient aux taches 
de sperme traitées de la même manière. Laissées dans l'eau dis- 
üllée froide pendant quelques heures, elles sé désempésaient, 
et le linge exhalait une odeur spermatique, surtout lorsqu'on le 


° , 
, 
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pressait entre les doigts; le liquide très-alcalin, louchi par une: 
multitude de flocons, après avoir été filtré etsoumis à l'action 
d’une douce chaleur, ne se coagulait point, et fournissait un 
résidu jaune assez abondant, qui, étant agité pendant une 
minute ou deux avec de l’eau distillée froide, se partageait 
en deux parties : l’une insoluble, sous forme de pellicules 
minces, jaunâtres, semblables à du mucus; l'autre soluble ; 
qui devenait opaline par le chlore, par l'acide nitrique et par 
l'alcool, et qui précipitait abondamment par l'acétate de 

plomb, tandis que l'infusion aqueuse de noix de galle ne la 
troublait point. 

B. Ici le linge taché était Blanc, empesé et presque sans 
odeur ; chauffé, il ne jaunissait pas. Traité par l'eau distillée 
comme le précédent, il-offrait une légère odeur qui n'avait 
rien de spermatique : le liquide était louche, floconneux et 
alcalin. Chauffé après avoir été filtré, il ne se coagulait pas, 
et s'évaporait à la manière des déssolutions gommeuses ; le pro- 
duit de l'évaporation ‘était jaunâtre, demi-transparent, et 
comme salin, Agité avec de Feau distillée froide. pendant 
deux minutes, il s’en séparait des flocons muqueux ou plutôt 
des pellicules ; la liqueur filtrée re redevenait méme pas opa- 
line par le chlore:, l'acide nitrique, l'alcool et Finfusion 
aqueuse de noix de galle. 

C. Cette variété ressemblait à la précédente, si ce n’est 
que'le linge jaunissait par l'action du feu, et que la liqueur 
louchissait pendant lévaporation, comme si elle eût été albu- 
mmeuse. : | 

Il résulte évidemment de ce qui précède, 1° qu’il n’est 
£uère possible de confondre les taches de sperme sur le 
Enge avec celles que produisent la graisse, le mucus des na- 
rinès , et la matière des divers écoulemens qui se font par le 
Yagin et par le canal de l'urètre; 2° qu'il ne s'agit pour cela 
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‘que de constater l'ensemble des caractères que nous avons 
exposés en parlant du sperme ; 3° qu'il est quelquefois moins 
aisé de distinguer une tache spermatique d’une tache fofmée 
par la salive ; mais qu'il est cependant possible d’ Y parvenir, 
ce dernier liquide ne ‘présentant, dans aucune circonstance, 
tous les caractères du sperme : d'ailleurs, il n'est guère pré- 
sumable que les chemises’, sur lesquelles on est le plus sou- 
vent appelé à opérer, aient été tachées avec de la salive? 
d'autant plus que, pour former avec ce liquide une tache 
appréciable, il faut en déposer à plusieurs reprises, et atten- 
dre que les premières parties appliquées s soient desséchées ) 
ce qui exige ‘beaucoup de tem ps. 





# 
LAVAL LR LE VER AIR AAR RAR VAR LES LA VAR ER LL/S LIL SEE 


\ 


EXAMEN 


De l'urine d’un ictérique et d’un liquide épanché dans son bas- 
ventre; par M. Henri Bnaconnor, correspondant de 
l’Institut et de l'Académie royale de médecine, etc. 
\ 

Les anciens médecins étaient persuadés que la bile passait 
dans les humeurs, et leur communiquait diverses cou- 
leurs. C'est ainsi qu'ils ont supposé que la coloration de 
l'urine en bleu, en vert ou en noir, était due à l’atrabile ou. 
‘au suc mélancolique, quoiqu'ils n'eussent aucune notion 
exacte de l'atrabile, ni de la matière colorante bleue, Aujour- 
d'hui encore tous les praticiens ne doutent pas que la couleur 
jaune de ce liquide, chez les ictériques, ne soit produite par 
la bile; mais il faut convenir que si cette opinion est vraie, 
elle a plutôt été fondée d'après des analogies et. de simples 
probabilités, que sur des faits rigoureux et bien démontrés. 
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C est pour avoir des. données positives sur ce sujet de 
pathologie, que j'ai entrepris, d'après l'invitation du docteur 
‘Leuret, les expériences sûüivantes sur l'urine d'un ictérique, 
et sur.un liquide épanché dans son bas-ventre, persuadé 
qu'elles pouraient concourir à répandre quelques lumières 
sur les maladies du système hépatique. , - 

L'individu dont il s’agit, après avoir été affecté plusieurs 
fois d'ictère, succomba d'une péritonite’ chronique, avec 
altération consécutive du foie. Ce viscère , plus volumineux 
que de coutume, présentait une teinte verte bien prononcée ) 
qui ma paru résulter de l’union d'une matière jaune dont 
nous parlerons bientôt , avec l'acide libre que jai reconnu il 
y a long-temps dans le foie, On ne put découvrir aucun ves- 
tige de la vésicule du fiel, ni des conduits bilifères. L’épiploon 
gastro-hépatique , le ligament suspenseur du foie, le ligament - 
coronaire , en un mot toutes les parties de la membrane sé- 
reuse en rapport avec cette glande et le diaphragme ) étaient 
unies entre elles d’une manière extrêmement intime ; la peau 
était d'un jaune brunître cuivré , les excrémens durs et 
blanchâtres. 
| De Urine. 


Ce liquide était d'un j jaune safrané , et m'a paru. contenir 
plus durée et moins de phosphate de chaux que dans l’état 
normal] ; elle a laissé déposer spontanément un sédiment 
d'un beau jaurie, que nous examinerons plus bas; elle rou- 
gissait d’ailleurs la teinture de tournesol : sa saveur n'était 
point sensiblement amère. 

C'est sur la matière colorante jaune que Jai cru devoir 
particulièrement diriger mon attention. Cette urine, chauf- 
fée avec une étoffe de soie imprégnée d'acétate d'alumirie » 
lui a communiqué une couleur jaune , vive et brillante, 
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comme celle qui aurait été produite par le safran; mais elle 
p'avait auctüne solidité , ‘et s’est entièrement évanouie aux 
rayons du soleil. La laine et le coton, imprégnés du même 
mordant, n'ont pu la fixer, Mais comment parvénir à isoler 
ce principe colorant des nombreux matériaux qui consti- 
. tuent l'urine? J'y suis facilement parvenu par le moyen des 
acides. Si l'on verse un peu d'acide hydrochlorique dans cette 
urine, sa couleur de safran deviént d'un vert foncé comme 
: Ja bile; il se rassemble, avec le temps, un précipité de même 
couleur, et la liqueur surnageante est en partie décolorée, 
Ce précipité vert, obtenu de l'urme récente, après avoir été 
lavé avec une quantité d'eau suffisante pour enlever les dér: 
nières portions d'acide, avait une nuance moins foncée ; il 
était insipide et inodore. La même urine, exposée pendant 
quelques jours au contact de l'air, a fourni, par l'addition de 
l'acide hydrochlorique, qui a produit une vive effervescence ; 
un précipité vert semblable, ayarit une odeur de musc très: 
prononcée. Desséché, il était d'un jaune verdâtre, tirant au 
brun, se laissait facilement délayer avec de l'eau, et pouvait 
même s'y dissoudre jusqu'à un certain point. 

Mis en contact avec une petite quantité d'acide nitrique, 
il a pris une nuance un peu violacée, qui a passé au rouge 
vif. Je dois observer que M. Lassaigne avaït déjà indiqué un 
phénomène de coloration analogue dans la matière jaune 
graisseuse qu'il a retirée des nouveau-nés attaqués d'ictère(r). 

L'acide sulfurique concentré sa communiqué au précipité 
une couleur rouge. . 

Il se dissout entièrement dans l'eau alcalisée, et donne 
une liqueur d'un beau jaune, qui est précipitée en vert par 
un acide. Le précipité vert obtenu de cette urine par le 


DR‘ 






(1) Journal de Chimie médicale, juin 1826. 
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moyen 1 des acides, m'a offert un composé d'acide urique, de 
mucus , et du principe colorant jaune; mais comme oelüi-ci 
est soluble dans l'eau et dans l'alcool, il m'a été facile de le 
séparer, du moins en partie, des deux premiers, car ils en 
retiennent obstinément une portion que l'eau ni l'alcool ne 
peuvent leur enlever. oo | 
Ainsi traité par l'eau chaude, le précipité vert donne une 
dissolution jaune, dorée, ‘sans amertume, dans laquelle les 
acides forment de légers précipités verts; mais celui que 


forme l'acide hydrochlorique est d'un vert foncé comme la 


bile, et la liqueur surnageante est en grande partie décolo- 
rée. L’ammoniaque redissout ces précipités, et reproduit la 
couleur jaune. Un peu d'acide nitrique détermine aussi, dans 
cette liqueur, la forination d'un précipité vert; mais pour 
peu qu'on augmente la quantité d'acide mitrique, on obüent 
une dissolution rouge qui n’est plus rappelée au jaune par | 
l'ammoniaque. 

La dissolution aqueuse de la matière colôrante jnue, 
donne , avec l’acétate de plomb, un précipité floconneux d'un 


beau jaune très-foncé, et la liqueur surnageante est entière- 


ment décolorée. L'eau de chaux et les alcalis n'ont rieb 
produit de remarquable avec cette liqueur qui a été’entière- 


ment décolorée, étant exposée à l'air avec un‘peu de tein- : 


ture aqueuse d'iode. Au reste, nous avons déjà vu que cette 
matière colorante jaune a très-peu de solidité. Le précipité 
vert, précipité de l'urine par l'acide hydrochlorique’, mis en 
digestion avec l'alcool, lui cède aussi, même à froid , une 
partie de son principe colorant. Par la chaleur, l'action dis- 
solvante est plus marquée, et on obtient une dissolution 
jaune très-foncée; mais il reste toujours un résidu assez con- 
sidérable insoluble dans l'eau et l'alcool, qui retient .beau- 
Coup de principe colorant jaune, uni à une matière animale, 


\ 


+ 
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probablement du mucus, et à de l'acide urique que l'on pet 
facilement reconnaître par le moyen de l'acide nitrique. Si 
on évaporé la dissolution alcoolique de la mawère jaune, 
elle laisse un résidu qui n’a nullement l’aspect.gras,'et peut 
se dissoudre dans l'eau. : or 
L'éther peut dissoudre aussi cette matière colorante, mais 
moins facilement que l'eau et l'alcool. Les corps gras ne pa- 
raissent point avoir d'action immédiate sur elle, ‘à moins 
qu'on ne la dissolve conjointement avec eux dans l'alcool. 
Les huiles volatiles ne s'y unissent en aucune manière. Com- 
parons maïntenant les propriétés de la matière colorante 
jaune, précipitée de l'urine par. les acides; avec celle de la 
bile. Suivant M. Thénard, « la matière colorante jaune de la 
bile' est insoluble dans l'eau, dans les huiles et dans l'alcool ; 
. elle est soluble dans les alcalis, dont elle est précipitée par les 
acides en flocons bruns verdâtres. L'acide muriatique ne 
l'attaque qu'avec peine; il ne la dissout point, ou en dissout 
très-peu, mais il la rend‘brune-verte (1). » Nous avons déjà 
vu que le précipité vert, formé dans l'urine par l'acide hydro- 
chlorique, était partiellement soluble dans l'eau et dans 
l'alcool, et qu'il laissait un résidu jaune verdâtre assez consi- 
dérable : or, ce résidu a absolument toutes les ‘propriétés 
assignées par M. Thénard à la matière jaune de la bile.. Au 
reste, je suis persuadé que si ce principe ne passe point dans 
l'eau et dans l'alcool, c'est qu’il est uni intimement à quelque 
corps, le plus souvent à une matière animale ou du mucus 
qui masque en partie ses propriétés (2). Elle se trouve aussi 





(1) Annales de Chimie, tom. 64, pag. 108. oo 
(2) M. Orfila, en examinant un calcul Hiliaire de l'homme, qui 
_ contenait une grande quantité de matière jaune, a remarqué que celle- 
ci était, jusqu'à un certain point, soluble dans l’eau et l'alcool. 
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quélquefois combinée à une matière grasse, facilemient solu- 
ble dans l'alcool: c'est ainsi que nous la verrohs bientôt unie 
à la cholestérine dans le Jiquide safrané abdominal. La ma- 
. tière colorante que M. Lassaighe a'trouvée dans la peau et 
. dans plusiéurs liquides chez les nouveau-nés, et qu'il regarde 
corne de nature graisseuse, est encore pour ous une 
combinaison de la même matière colorante jaune, avec une 
matière -grasse qui la rend insoluble dans l'eau. Quoique je 
w'aïé pu constater la présence du picromel dans cette urine, 
je n'oserais cependant affrtner qu'elle h'en retient pas des 
traces qui ont pu im’éthapper. Dans tous les cas, il me'paraît 
suffisamment démontré qu’elle était coloréé par le principe 
jauné-biliaire : ée n'est donc pas sans quelques raisons que 
les médecins ont désigné sous le nom de bilieuse l'urine des 
ictériques, - Fe 
Nous avons dit que cette urine avait laissé déposer spoñ- 
tanément uh sédimiènt-d'une-belle couleur jaune; après avoir 
été bien lavé, il a répandu une légère odeur ammoniacale 
avec la potasse. Exposé au feu du chalumeau, il a exhalé une 
odeur fétide ;'analogue à celle de la corne brûlée, et a laissé 
un résidu qui s’est fondu à la chaleur rouge en une perle 
blanche opaque. Ge sédiment jaune, insoluble dans l'eau, a 
été mis en digestion avec de l'acide acétique affaibli, et on a 
vér$é' dans la liqueur filtrée du carbonate d'ammonjaque qui 
a dénné. naissance à un dépôt sablonneux de phosphate 
amtnoniaco-magnésien. La portion du sédiment jaune, insolu- 
ble dans le vinaigre, a été reprise par l'acide hydrochlorique 
dffaibli, quia paru n'avoir sur lui qu'une action dissolvante 
pea marquée : cepeñdant la liqueur a pris une belle couleur 
d'aigue-marine; mais l'ammoniaque n'a pu en séparer que 
quelques flocons verdâtres de phosphate de chaux. La m3- 
tière verte restée après l'action de l'acide hydrochlorique, 
IIt, | 34 
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communiquait sa couleur à l'eau et à l'alcool, et s'est 
dissoute en partie dans ces liquides, à l'exception d'une por- 
tion de mucus combiné au principe colorant jaune. Ce résidu, 
mis en contact avec l'acide nitrique, s'y est dissous en com- 
muniquant à la liqueur une couleur rouge assez vive; éva- 
porée à siccité, elle a fourni une matière jaunâtre, laquelle, 
mise en contact avec l'ammoniaque, a pris une çouleur pur- 
purine, indice évident de la présence de l'acide urique. Le 
sédiment jaune de cette urine était donc formé de beaucoup 
de phosphate ammoniaco-magnésien, de matière jauos bi- 
kaire, d'acide urique, et seulement d'une très-petite quantité 
de phosphate de chaux. La diminution sensible du phasphate 


de chaux dans cette urine, ne serait-elle pas due à unéfat 


concomitant de la jaunisse ? De nouvelles recherches pour: 
ront nous l apprendre. : | 


fr 


Du liquide épanché dans le bas-ventre.. 


même couleur jaune safranée que l'urine; sa saveurs parais- 
sait fade ; elle rappelait au bleu le papier rougi avec le tonrme- 
sol. L'acide hydrocblorique y a formé un précipité.d'un beau 
vert bjeuâtre de turquoise. Une petite quantité d'açide mitri- 
que a d'abord produit dans cette liqueur un précipité. vert 
avalogue aw précédent; mais un peu plus d'acide a changé 
cette nuance en un bleu de lapis magnifique, quune nou 
velle addition d'acide a fait passer au lilas, puis ai, ROULE » 
lequel disparait en auügmentant la dose d'acide -nitrique. 
L'acide sulfurique concentré, versé dans la liqueux jaune, y 
a formé un précipité d'un beau bleu tirant au vert; l’alcool, 

un précipité d’un beau jaune de chrome, et le liquide surna- 

geant était d'une couleur dorée claire, Exposé. à la lumière, 


Cette liqueur albumineuss, distendant l'abdomen, axait la 
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cemélange se décolore, sompkétement, et lalhamine:restf 
ave sa copieur blanche. La nuance de ce liquide m'est point 
changée par la potasse; elle. coloxe nne grande quantité d'eau 
decchaux.en'jaune, mais, la liqueur :reste limpide. L'hydro- 
thlrate ve chaux ne produit. aucun changement.même.en 
ajoutant au. mélange, de Lammenaque quais la, potasse y 
produit une: laque d'un beau jauné.. 4 eus 
‘ile-liquide jaune, exposé à h she da. lébulliion; a a 
‘dpnné unh.masse coagulée, abondante du plus beau,jaune de 
sans la liqueur étaig, gresque entièrement, décolozée; 
d'où il Ruit que l'albumine, en se coagulant; avait entraîné la 
mère calosanté. (e çoagulum jaune brillant, après avoir 
été,sxprimé fortement et pressé dans un linge, a été traité 
par flalcool bouillant à ‘39°. Il en est résulté une teinture 
jaunhe,.précisénent comme celle. qui aurait.été produite avec 
dè:safren; mais, malgré l'a action prolongée de l'alcool, la 
anâsse plbaminense ne paraissait jJes sensiblement décolorée ; ; 
elle retenaii en effet la plus grande partie de.la- matière coka- 
æantd. Le liqueur jaune’ alonolique, filtrée bouillante; a laissé 
déposer, en refroidissant des: paillettes micacées, eristallines, | 
brillantes; \ésquellbs;iréurties-sur un filtre; étaient d'u jaune 
ifd'érpiment, C'étals.évideméient une rombindison de cho- 
stérine.et de matière jaune, dégagée de toute -autre subs- 
tance étrangèe, à où juger, pat sa couleur vive eb brillante, 
ee qui. uvayait fait cpndevoir la possibilité d'obtenir la -ma- 
#ière:jaune dans:towe sa.pureté passible, en traitant le dépôt 
dristalin par lamimpniaque affablie, qui dissout. très-bien la 
matière jeuie:, sans toucher à} cholestérihe;: mais ît Ren 
Lit prostainsi:: la boslinaison était. frapiatiphe; l ammoniar 
que n'eut aucune actiôri dissolvanth six elle, : 
"Enméchauffantcettématibré avec une dissolutionsde potisse 
Caustique, on parvient à rompre cette aombhaison : la cha- 
| 34. 
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lestérine defient blanche; mais: Ya matière ‘coléranté en ‘dis- 
solution ‘dns’ la potasse ») et qi ui communiquait v uné 


80h de tete ét dé matière } jauné, éxposéé'aux rayohs 
soläirès;'prénd'nn' ton verdâtre ët 'se décolore. Mise’ dans 
uri verre de montre, et humèctée successivement pe à peu 
avec un tube de verre plongé dâns fatidé sulfurique édticerr- 
tré, elle prend d'äbord -uné couleur verte dont #iritensité 
augmente peu À peu; en ajoutantati rüélarige uné. plus grande 
quantité d'acide; on lui fait prendre üne belle couleurbleué 
äzurée qui se dégrade par unie’ notvellé additioti: d'acide ; 
passe au violet, puis au lilas, ensuite au rouge, qui se dis- 
sipe à son tour; il ne reste lus que la tholestérine avec la 


couleur blanche qui lui est propre. 


La combinaison jaune, traitée de même avec l'acide nitri- 
que, présente les mêmes phénomènes de coloration; mais 
d'une manière beaucoup plus rapide ; en sorte qu'il est moins 
aisé de saisir la progression des diverses nuances, L'acide 
hydrochlorique y produit aussi des changemens de couleurs, 
mais ils sont moins remarquables. | 

* Le chlore très-étendu'anéantit le principe colorant j jaune, 
et laisse la cholestérine décolorée. Il résulte de ce qui vient 


d'être exposé, que la matière coloranite jaune du liquide 


ép#nché dans Tabdomen, offre, avec les acides minéraux, 
quelques légères différences de coloration entre cslles que 
noûs avotis obtenues de Tutine ; inaïs ces différences ne me 
paraissent dües qu'à 1n plus grand état de pureté dans: la 
combinaison de: la cholestérine avec le principe colorant 
jaune, qui, dans cet état , n'est souillé d’aucuné autre ma- 
tière étrangère capable den ternir: l'éclat, 

‘Il s'agit maintenant de savoir à * quel corps connu on pe 
rapporter ce dernier, 


DE PRARMACIE FX PE FoxGoLogER. 489 
Quantà moi je n’hésite pas un seul i instant à.le çpnsidérer 
‘comme parfaitement identique avec le principe colorant du 
safran ou à.la polychroïtÿ,. parce qu'il en a toutes les pro- 
priétés, En effet, qu'on.me permette de, tranggrine: Hittérale- 
_ ment le résumé que; MM. Bouillon-Lagrange. et. Vogel sont 
donné, à la fin de leur Mémoire, sur le principe colorant du 
safran, et on pourra se convaincre que ce résumé.est en par- 
faite harmonie et s applique parfaitement. bien à tous les ré- 
sultats que m'a offerts la matière .colorante jaune.de l'urine et 


du. liquide abdominal.. . 7 ou 
«. Il résulte de toutes les expérience précédents ) dent 
».. MM. Bouillon-Lagrange et Vogel, : Le ge 


+ Que la matière colorante du safran est sotalement dé. 
‘truite par les rayons solaires ; | 
. ». Que cette matière peut être considérée comme une sube- 
.tance sui generis, non-seulement en raison de:,sa, cou- 
‘leur, dont ure très-petite quantité suffit pour colorer un 
x grand volume d'eau, .maïis ençore par cette propriété de 
» donner des nuances bleues et vertes par les acides-sulfu- 
»' rique et nitrique. La richesse de cette matière en couleur 
».jaune, son anéantissement par les rayons solaires, les dif- 
»férentes nuanges bleues et vertes qu'elle acquiert par les 
» açides minéraux, nous ont engagés. à à l'appeler, d'après 
» J'avis de M. Haüy, polychroite ; 
» Que l'eau et l'alcool sont ses vrais dissolvans ; ; 


Æ LA 


» Qu'elle est infiniment peu soluble dans l éther, et nulle- 


»,ment dans les huiles fixes et volatiles, ni dans la graisse ; 


» Qu'elle se fixe sur les étoffes, en leur communiquant une 


» gouleur jaune ; 
. »" Qu'elle peut être détruite en totalité par l'acide muria- 

» tique oxigéné ; 
» Que Jacide sulfurique pent servir de réactif pour re- 


4 


#06 “#éériaz DE cire Mhbrenik , ‘ 
» ‘comflfite-15 vafianr daris:lés taédictiriéns - où cdi kw : 
» ‘qu'en NCUE de “* 

 C'ést'sits doute un fa bien cxtraordimaire, qu’ une 48e 
tion rotbifique poisse répdridié aveé ‘prôfusion, ‘dans toutd 
fbitudé di corps ;un priticipe qui n'avait cirétre-étdiréeé 
e'daifs ke stigrate dune platite: 

: Hévériôhs- mäintérant. au liquide adto6lique, qui a Missé - 
déposer’, eh-refroidissant , la chélestérine unie à la matière 
colorante ou: àkr polyctoïte: il était preique aussi forcé qui 
vant cette précipitation ; mais évaporé,; mêthe #une douce 
chaletr, fl a laissé un résidu d'un véft-jaunâtre, ayant une : 
parfaite ressemblance avée la bile; il en avait tout -k-fair 
l'odeut: ‘ét ‘y distinguait aussi -celle du musc; sa saveur, 
très-distinctement sucréè et légèrement amère , était précisé 
ment êeffe du pieromel fort étéridu ou de li. douee-amère. Ce 
résidu nf était ni acidé nialcahin; îlatüraic l'humidité de 'airs 
Exposé ‘au feu il a Hissé un éhærbon très diffoile à inéiné- 
réf, qui‘ contenait da muriäte dé soude -et un -alcali bre qui 
saturait un scidé combustible-dont Lx nature m'est-incéñnues 
Le même résidu biliaire ; traîté par l'eau; s'ÿ est présqueentiè- 
tement dissous , à l'exception d'une petite quantité de chekes- 
térine unie Alamatière jtune. La dissolution aqueuse tirentow 
véit était d'alkéurs précipitée en vert foncé par-les acides, 
Mis en contact avec l'acide sulftrique concentré , ce résidu a 
pris une couleur brunätre qui : a passé au vert fonté, mais 
point au bleu” | 

L'acide fitrique a: donné le méme résuat, et de ep une 
coulent ôtitéé ‘säle ; pts rouge vive: : , 

Ne seniblerait-il ‘pas encore ; dans cette cifconstänes, que 
quélques corpé étrangers oht empêché la géné énération dé la 


î e 





(x) Añnales de Chimie tom 80 pag: 202. 
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belle couleur bleue ? Quoi qu'il en soit, la matière coloranté 
jauhë miérite dé fixer toute l'attention des chimistes et des 

-médetins, noni-sèulentenit parcé- qu'elle colore, dats plüsieurs 
circonstances , lés Humeurs'et presque toutes Kes parties du 
torps, tèlles que la peau, tous les viscères de-h:' poitrine et 
de l'abdomen , les cartilages ; la substance des os, la phapart 
des meñibranes , la dure-mèré, lesméninges et la. masse. eé- 
rébrale elle-mêmes mais aussi parce qu'elle doit jouer un rôle 
important dans la grandé famille des maladies bitieuses. 

D'après ce que «nous. avons rapporté, je pénse qu'on-ne 
peut élever'le‘moindre doute sur là présence de la bile dans 
le liquide albumineux safrané qui remplissait la cavité abdo- 
minale, puiique, indépendamment du principe -colorant, 
nous y avons reconnu une quantité remarquable de'eholes- 
térine et un peu de pieromel. Il ne paraît cependant pas que 
ces principes s'ytrouvent répartis danis les mêmes proportiéns 
que-dans-la bile eystique. Au restée ; ces résultats confirment 
l'ancierme opinion des praticiens sr les niétastases. bilieuses, 
qui paraissent être la soureé de tant de maladies. : 

- Nancy, 18 août 1827. cree 


REV AE Me . 


CLR ELITE VE ILE AREA VÈUES SARA LUS Do ves 
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EXTRAIT 





| Oléo-résineux de Cubèbe ; ; par M. Donranc ieané. 


| n serait aise not en de rasserüblet toutes tes ob: 
sbtvations qui confirment lés faits publiés par M. Delpech sut 
Îes propriétés médicinales du pôivre cabèbe, et qui fortifienit 
ct'qui a été étrit par éet autéur dans séti intéressant Mé- 
tholre ;inais étést pttiéuhièrenient rontre la blénndrihée duns 


\ 
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ses différentes périodes, qu'on paraît-obtenir:avec. le cnbèbe 

les effets les plus constans et les succès les mieux-assurés, . 
La forme de poudre, sous laquelle on donne générale- 

ment cette substance, et à" des doses. souyent assez, fortes, 


puisqu'elles varient depuis deux gros jusqu'à une once etau- 


delà dans la même journée, nuit assez fréquemment à l'usage 
qu'on en pourrait faire, parce que l'estomac sirrite par la 


_ présence d'une matière dont une partie, la plus grande, n'a 


sur lui d'autre effet que l'action d'une masse inerte, et que 
la répugnance qu'il contracte, surmontant jusqu'à la volonté 
du malade, oblige d'interrompre ou de cesser l'emploi du 
médicament. M. le docteur Velpeau a: voulu .vajncre cette 
difficulté, et l'a vaincue jusqu’à un certain point, en adminis- 
trant le cubèbe par injection dans le rectum; mais, dans ce 
cas comme dans celui d'un autre mode d'administration, le 
volume du corps est toujours un obstacle. 

On ne saurait trouver un meilleur moyen'de parer à cet 
inconvénient, que de recourir à l'excellente analyse que 
M. Vauquelin a faite du poivre cubèbe. L'existence constatée 
d'une huile essentielle, et d'une matière résinoïde dans la- 
quelle résident particulièrement les vertus attribuées à la subs- 
tance elle-même, et qui, indépendamment de ses propriétés 
particulières, en a présenté à M. Vauquelin qui paraissaient 
communes avec celles du baume de copahu, et d’où résultait 
entre ces matières la plus grande analogie, conduit naturel- 
lement, et par induction, à extraire du poivre.cubèbe cette 
matière active par le secours d'un dissolvant, et à l’unir avec 
l'huile essentielle qui, selon toute probabilité, ne doit pas 
être entièrement dépourvue d'astion.. Les, Allemands, qui 
n'ont-point encore retiré leur confiance aux principes extrac- 
tifs des plantes qui renferment des parties volatiles, se ser- 
vent d'un pareil procédé pour rassembler dans Jes médicas 


( 
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mens de.cette classe les, propriétés qui. :Rppartiapnent, AUX 
huiles sssentielles, sins esclute celles gi Das dans es . 
principes fines. . huh cohes 

- C'est en-prenarit cette idée pour: base, eten me ; guidant sur 
l'analyse de notre illustre maître, que-j'ai préparé. de la pa; 
nière ‘suivante un'éxtrait oléo-résineux da çubèbe : ._ .: 

J'ai pris six livres de poivre cubèbe nouvellement réduit 
en poudre grossière ; j'ai versé dessus douze livres d'eau; et 
j'ai soumis à la. distillation pour retirer six livres de: produit, 
que j'ai reçu dans un vase propre à opérer la séparatian de 
l'huile essentiche. L'huile et l'eau se trouvant ainsi séparées, 
j'ai mis à part la première; et, réunissant la seconde avec da 
liqueur retirée par expression du marc resté dans l’alambic, 
je l’ai versée sur six livres de cubèbe nouveau, et j'ai procédé 
à une autre distillation avec les précautions convenables. 

De cette manière, j'ai-recueilli une quantité d'huile pesant, 
avec celle de la première distillation, deux gros et demi. 

* Le marc de ces deux distillations ayant. été fortenrent ex- 
primé, afin de luivenlever tout le liquide qui ne devait point 
contenir de principes actifs, suivant la remarque de M. Vau- 
quelin, je lai épuisé par l'action successive de P'ienrs 
quantités d'alcool à 36°. | Lee ot: 

_ Les teintures que ces opérations m'ont fournies 0 ont été 
réunies , st je les ai fait évaporer. d'abord. au bain-marie d'un 
alambic, pour n'en point perdre une quantité d'alcool à utili- 
ser dans d'autres .opérations, et ensuite à l'étuve, jusqu'à ce 
que la matière présentât une consistance analogue à celle dy 
miel : son poids était de douze onces. C'est cette matière ré- 
sinoïde,; commune en quelque chose avec le baume de copahu, 
dans laquelle M. Vauquelin reconnaît les propriétés du cu: 
bèbe, Je l'ai réunie avec l'huile essentielle par. un mélange 
sxact, et, de cette manière, j'en ‘ai formé. un. médicament 


v 
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nouveau’ qui ne déit:pès être sins avantage pour la médecine: 

Of trouve, par les proportions d'huile et d'extrait-que j'ai 
retirées des douze livres de cubèbe, que ces deux principes 
téprésentént en poids la 16° partie de la substance employée, 
et que leur mélatige ; que je nomme extrüit-oléo-résineix de 
cubebe, doit agir comme seine fois son poids-de cubébe, pris : 
en substance. 

Toutefois, comme ces proportions peuvent varièr par la 
qualité de la substance, son ancienneté et le soin des apérs- 
tions qu’elle doit subir, ces données peuvent servir de point 
de départ ; mais elles demandent à étre sanctionnées par les 
observations thérapeutiques des médecins. 


. FORMULES 


Pour Pemplo du chlorure de chaux comme à dévinfetant par 
| À. GRevauLIER, pharmacien. 


L'annonce de plusieurs médicament sous le-nom'pompeux 
d'anti-ozainiques, et vendus comme propres à détruire lin 
fection de lhaleine, m'avait conduit, il y a quelques mois, à 
faire des recherches sur la nature de ces préparations, dans 
Je but de reconnaître s’il était possible d'employer le chlorure 
de chaux:au même usagé; mais des travaux plus sérieux ime 
forcèrent d'abandonner ces essais pour les. réprendre plus 
tard. 

M. Faveau; dentiste, m'ayant consulté sùr la nâture de 
quelques-unes de ces préparations , et sur les procédés à em | 
ployer pour lés obtenir, je fis quelques essais qui m'ont con- 
düit'à reconnaître l'utilité de ce chlorure dans -ce cai. ai 
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doric &fu-devoir'soümettre les formules suivantes à, Papyro 
bation de'lh Société'de chimie médicale, désirant les faire 
cormaitéé” par da voie de sdn-: Jéarnet OL 


0 Solar de chlorure de, chaux, alboolisée. ee . 


Te. 


On Brend : chlorure de chaux SeC........ gr s. 
Æau distillée................ 20nCes. 


On, divise le chlorure de chaux dans.un mortier de’ verre : 
avec un pilon de même matière; on ajoute une partie de l'eau | 
distillée, ôa laisse reposer, on décante ; on ajoute une nou- 
velle quantité d'eau sur le résidu, on agite, on laisse dépo- 
ser, et on décante de nouveau; on répète une troisième fois 
le lavage, en se éçrvant de toute l'eau restante; on réunit les 
liqueurs décantées ; on y ajoute deux onces d'alcool à 36°, 
dans lequel on a fait dissoudre quatre gouttes d huile vola- 
tile de roses; On agite et on filtre. On conserve la liqueur fil- 
trée dans un flacon bien fermé. 

Oëtte solution, qui peut être értployée pour-enlever à Tha- 
féine l'odeur fétide qui est souveñt'due à un état malade des 
dents 'ét des gencivés, ou même à 1x fomée de tabac, s'em- 
plote de la nianière suivante : on verse ane ‘cuillerée à.café 
dé tetté solit$on dans un verre d'édluy oh se rince la-bouche 
à phisiéurs reprises avec ce mélange : : l'odeur infecter Spas 
raie LR | 


Pastillas au iableties p préparées avec Le chlorure de chaiz. 
.La liqueur, préparée .ainsi que nous yenons de le dire, 


(1) Des essais répétés nous omt démontré’ li: Propriété désinfec- 
tante de cetée préparation. 
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n'apant pas l'avantage de pouvoir être transportée, aussi fa- 
cilement que le sont les’ pastilles, nous nous sommes occupés 
de préparer ce médicament sous..cette forme; .et. an peut le 
faire en employant les proportions suivantes : . 
Chlorure de chaux sec......:.:.,...0 7 gros. 
Sucre vanille............ conso 3 
Gomme arabique. ie. b 


On fait selon l'art des pastilles de 18 grains. Une de ces 
pastilles a été suffisante pour enlever à l'haleine l'odeur dé- 
‘ sagréable que nous avions acquise en fumant. 

Les pastilles ainsi préparées avaient une couleur grise; 
elles prenaient de la dureté. Voulant les ‘obtenir‘plus blan- 
ches ét d’une dureté moindre, nous nous servîimes du mode 
de © préparer et des préparations suivantes(1) : 


* Chlorure de chaux sec............... 19 gräins(a). 


Sucre... Denreeeseeeeseteesnenetee x énce. 
Gomme adragant en poudre. sense ‘aograifis. | 


4. On. prend Je chlorure; dachous, 0 on le divise dans un mor- 
tier de verre; on. verse dessus une petite quantité d'eau; on 
laisse reposer, on décante, on épuise de nouveau; en filtre 
les liqueurs obtenues: d'une autre part, on mêle.la gomme au 
sucre ,.et on se sert de la solution de chlorure. filtré pour 
amener ce mélange à l'état de masse, qu'on étend et qu'on di- 
vise en pastilles du poids de dix-huit à vingt grains. On aro- 
matise ces pastilles en mêlant au sucre une ou deux gouttes 





(1) Nous savions qu'un confiseur avait préparé, d'après nos don- 
nées, des pastilles plus blanches que celles ébtenues dans nos pre- 
miers essais. 

(2) On pourrait employer le chlorure de soude , au lieu du chlo- 
rure de chaux. / 
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d'une huile essentielle quelconque. Ces pastilles sont blan- 
ches : üitié’ Setle’suffit pour ‘détrüiré-kes‘meravaises odeurs. 
Quelques personnes que nous avions consultées sur l'usage de 
ces préparations, ‘noùs oût objeutë que péut-éire alles donne- 
raient lieu à des‘aliéraitons des géncives. Nous répondrons à 
cette observation, en disant que M. Angelot, médecin à 
Briançon, a obtenu les meilleurs résultats de l'emploi du 


chlorure de chaux dans l’ulcération des gencives, qui est fré- 


quente chèz les soldats. Ce pratièiénfai lotionner les” gen- 


cives wPcéréds avec da préparation emivite : Se 2 


Chlorure. de chaux. . …. nr see ‘& 18: à 30£ grains, ‘ | 


‘5. 


Solution. de gomme... sic ne once. 
Sirop « d'écorces d’oranges.......m.oe ta once. | 


/ 


: Nous terminerons cette note. en à iridiquant-u'on néglige 
trôp d'appliquer l'usage du chlorare de chaux pour enlever 
au habits les odeurs désagréables qu'ils ont acquises parle 
séjbut qu’a'fait celui qui les portait, soit dans une:dessalles. 
d'urrhôpital, soit dans un liea où -des vapbuts iméphitiquss 
sont mêlées à l'air atmosphérique. Le procédéoansiite à bus 
pénüre les habits dans.ur petit cdbihet.ou dansiune: armipire, 
dans laquelle on aura placé du-chlorurelsec sun uns cassinue;, 
où bien l'on: arrose le sol avec une solution, eoncontmée de 
chlôrure de ‘chaux: L'emploi de ce procédé enlère;aussi aux 
habits l'o deur de la fumée de‘ ‘tabac. VOL tt tree 
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Sur les lentes médeiel Le plus géérelement plie 
Ai 28 Brésil, aan, aan RquR.. 
ve © , | A oo .Reut in do + 
ere e «im Dir, dk, ee 


D) . 
” DRE 


vd. Momordios pwraens: Mort. (Far des Cacusbiragdes 
Les fruits de cette plante ::@i FOÏL : dans. les .baussens. des 


parties septentriongles de la province des Mines, ‘ont une 


e. L2 L] , 2 re 6 © - . 
ee ee : 


9 ,% e … tps ep © 0€ + + € 


extegt parrletu. bouillante, qu'ils: amènent à. 49£ -noWbis- 
tanoë:oonvegshle. This granid suffsens pour déthrmpifer les 
effess damppunpatibis;; à.idinsa: plié, fonts, cet: exttaif agit 
voinn Poser Mare ps isarlol, chutes, l'hydro- 


dé mééenocaltetéez Mi rripel, LT c'e 

© 6 :Metothoridl pondaha Es (Fa d des. a Bnobthis actes Bes 
| évons;sonticonnusdens la! pravnoe:îles Mines 80H49: lag Ro 
de cersiasion aeréjakde pargs: Pour une, persontie adulte, 
ors demo moitié ,en'au-plüsisime-bale tout entière, pour 
agir comme purgatif. Poux les 'chèrauk,: la dosg. pit être 
portée à trois ou quatre baies. 

16. Marinheiro de folha meuda. C'est ainsi qu'on appelle, 
dans l'intérieur de la province des Mines et de celle de Bahia, 
an petit arbrisseau , dont la racine a une écorce qui, surtout 
À l'état frais, possède une très-grande amertume, et est em- 
ployée ‘intérieurement sous la forme de décoction, ou, à 
Textérieur, sous celle de lavemens, dans les fièvres tierces, 
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l'hydropisie et autres maladies du système lymphatique. Cest 
le Trichilig oathartica Mart. (Fam. des. Mélinçées.) Cette.es- 
pèce est peut-être la même quecellé que Pison a déeritg sous 
le nom de Jitè, et qu'il a reptésentée fé: x. Ce qu'il raçontg 
de la puissance extrême de l'éconge.de la racine comme.dras 
tique, piissamment résolutif, dériviif.<t purifiant, se Fer 
trouve, selon le témoignage, des: médaciun brasilions, à un 
plus haut dégré dans lé marinhainé da fodha large on du hat 
eiva ({ Trickilia glabra L.).Les: jeainesoéponces, suftoné- Grise 
de h rûeine., sont un excitans trèssénesgique:du:sristèret parz 
phatique. On l'emiploie en conséquence intépiemrementet sh 
lavement-céntre Fanasaique, l'sdémenlesipantetinfétieunes, 
 l'endurcissement du tissu nellulaire, la syphilis, Lietère; l'extr 
durcissement et fobstruction du foieret de‘ha-rate, te Raut 
préparer un Jlavement, on mét.uiie poigsée-antirér d'écorce 
fraïiéhe et. brisée, macérer: déns: Leau:éroids où: , joue 
quatre sueilleréss d'huile, st assez: deiquere.brut pôurbies 
sucrer:l'in infusionc Lèés: effets dé ce remède .sontrdé, sm :èl huit 
évaouations cüpieusés. Où fait: prendre ibériegremesk ne 
fasion fnoide #t édüulconée'avec du .phese blanc:per se: 
café, et ce.noyen donne-(galement leu: ‘À plénidue Évaona- 
tions, sait par haut, sit pan.hes. Pare asapes, (OB5NRE 
kb fièvre dimiüugr: rapidenent, le .gonébinert : 
appétit renaib, at. l'intégrité des digestions sérétallit. et 
vent dans un espace da temps extrêmement Gousb Gopandent 
onne-doit user de ce remède qu'avec précaution. Que pre 
crit aussi comme emnénagagues #3 peu” rendent Rstér 
lité. - din men, 
De cette espèce se rapproche, par se propriétés, le Guaræ 
aichilioides L Aublet dit que le sun que lon. en:retine 686 x 
pargatif.et nn émétiqué puissant, J'ai méme enlshdn.2Rsns0r 


ce remède de produire l'avortement. 
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J+:14.5MiB. Ant: Gomez a ‘fait connaître dans les Mémoires 
dés''corréspondans de‘ Lisbonne/: 18r2, p.27, un autre 
exctlent purgätif : c'est le compolpulus operculatus (fam. des 
Cônvolrulicées), -décritetrépréserité comme’uné plante grim- 
pdnte; ét'qui ne-paraît pas différer ‘de’celle-que Plumier a dé- 
snée sbus les noms de convol. fol. pedatospaimatis., idem, 
tibr. Nous l'appellerons ipomæa operculata. Sa racine a abso- 
Iument lés mêmes propriétés que le vrai /a/ap. Sa dose est d'un 
derni-grôüs' à un-gros pour la racine, et d'un à deux scrupules 
pour la résine: La plante est connue dans Le pays sous le nom 
de éalata de purga. 
-#68. Le tiborra des Sertänejos ; qi qui | appartient à ba famille 
dés Apocynées, produit un violent purgatif: drastique. C'est 
” le pluméria drastica Mart, de la famille des Apocynées. 
+*Le suc'hiteux de ce joli:arbre, congénére du plum. ob- 
mx, quiest commun dans:lès montagnes de Mimas-Geraes 
. @:d6 Bahia, est employé, à l'état frais, éténdu dans,une 
éenshlsion. d'amemdes:’et'sous là forme d'extrait,et à dose 
td petites On! ladminiwre dans les fièvres intenninentes 
fes dbéthuétionis chroniques des intestins, l'ictère etl' entpyème. 
#67" Les bulbes ‘de Plusieurs espèces de ferrariz ( fam, des 
idées) 6bütithnentun-principe âcre, qui, mêlé avec da 
“ééinws-et l'amidon, leür donne uné propriété cathartique | 
fsible.:'La racine ét connue sous les:norûs de. ruibarba da 
tampo;iou de pirétro; son suc, récernment exprimé, est en 
effez admihistré à.la dose-d'un à deux gros, Les deux espèces 
qu'on arnploie principalement, sont:: 
1°, Ferraria _purgans Mart. Les sépales externes. de. cette 
éspète sont, éxtérieuremént, d’une teinte brune violacée, et, 
intérieurement , d'un jaune doré. Les sépales intérieurs sont 
‘également d'un jaune: doré a avec des es Hgnes transversalés d'un 
rouge violacé ; . .. Pétunsts 
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2°, Ferraria cathartica .Mart. Les fleurs sont d'un jaune. 
clair, Toutes deux croissent dans. les lieux élevés « de la pro- 
vince des Mines. ‘, | 
jo! Raïs de tiuh, racine du jatropha opifera Mart. (Fam. 


des Euphorbiacées.) Plante commurie dans les prés des mon- 


tagnes, dont la racine, d'un à trois pouces de longueur, con- 


tient une matière résineuse et exträctive, que l'on peut en | 


tirer par le moyen de l'eau chaude-ou même froide. Les. ha- 
bitans emplotent cet extrait à dose d'un demi-gros ou d'un 
gros, quand il a été préparé au feu, comme un purgatif 
certain. Ses vertus sont surtout évidentes dans Fhydropisie. 
On dit que les propriétés dè cette plante ot été révélées au 


‘Peuple par un reptile (fupinambis monitor L.) qui la recherche 


quelquefois ,'et se guérit de ses maladies par son emploi. 
> 21 Cathartocarpus brasilianus Jacq. (Fam.. des Légumi- 


neuses.) Cet arbre très-élevé croit cà et là dans les forêts 


humides. La pulpe éontenue dans les loges purge ; mais moins 


. encore que le. cassia fistula du Levant. Les Brésiliens em- 


ploient les fruits au tannage des cuirs, qui deviennent d'abord 
jaunes, mais ensuite d’une teinte noire désagréable, Une es- 
pèce de séné mérite d'être mentionnée ici comme purgatif. 
Les mineurs l’appellent ordinairement senna da campo : c'est 
notre cassia cathartica. Elle croit dans Les lieux élevés de 
Saint-Paul et des Mines, | 

.22. Erva toustéo ( Boerrhavia hirsuta L.\. Le suc qu'on 
exprime des feuilles est employé contre l'ictère et l'induration 
du foie. Cette plante appartient à à la famille des Plumba- 
gmées. 

23. Ambaïiva. Cecropia peltata L. (Fam. des Urticées.) Les 
habitans du Rio de Saint-Francesco m'ont confirmé les pro- 
Priétés attribuées par Pison au suc retiré des feuilles et des 
bourgeons. Gest un médicament rafraïchissant, et dent l’ac- 
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tion paraît dépendre du mélange d'un principe mucilagineux 
et d’un principe acidule, On l'emploie contre la diarrhée aiguë, 
la gonorrhée et la métrorrhagie. Les feuilles, en cataplasmes, 
sont utiles à la cicatrisation des plaies récentes et des ulcères. 
Enfin, on assure que l'écorce brisée, appliquée sur la mor- 
surè des serpens, én même temps qu'on administre les re- 
rmèdes internes, en facilite promptement la cicatrisation, On 
se sert aussi de l'écorce pour tanner les cuirs. 

24. Accacia vel Iiga astringens Mart. (Farm. des Lépu- 
mineuses. ) Cet arbrisseau, que l'on rencontre communément 
dans les parties élevées des provinces de Saint-Paul et des 
Mines, est vulgairentent désigné sous le nom de barbatiméo. 
Son écorce, par la grande quantité de tannin qu'elle con- 
tient, paraît justifier la réputation d’être un astringent puis- 
sant qui se rapproche beaucoup de la gomme kino. Il est 
différent du quaramotemo de Pison ( Mimosa cochliocarpos 
Gomez, ou /nga cochliocarpos Martius ), quoiqu'il s'en rap- 
proche beaucoup dans ses effets. L'écorce fraîche de ces deux 
espècés est employée, soit en poudre, soit en décoction ou 
“en cataplasme, contre les ulcères de mauvais caractère, la 
leucorrhéé, et en général toutes les hémorrhagies. J'ai vu une . 
-épistaxis très-grave arrêtée par ce remède, Ce que Gomez ra- 

conte sur le traitement des hernies est digne d’être remarqué. 

Un cataplasme fait de partie égale d'écorce et d'œufs, auxquels 
on ajoûte les feuilles fraîches du 7Yl/andsia usneoïdes, est ap- 
pliqué:sur une hernie réduite. Le malade étant placé dans une 
position convenable, n'étant pas dérangé pendant quinze à 
vingt jours, se trouv®@parfaitement guéri. Ge que Pison Tap- 
porte est encore vrai aujourd'hui : Potissimum meretrices 
eortice utuntur, ut laxis partibus tonum restituant, œtatemque 
tuto mentiantur, imd qua possibile, virginitatem hoc dolo 
prétendant. (La fin au‘prochain numéro. ) 
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du SOCIÉTÉS SAVANTES. 


“Institut. 


Séance du 27. août 1827. :MM: Dumas et Boulay fs lisent 
un Mémoire sur la formation de l'éther ralRerique et sur les 
phénomènes qui l'accompagnent. tot 
M. Pesgallières envoie deux observatiônss sur des maladies 

scrofuleuses guéries par sa méthode nouvells, - 

MM. Duménil et Magendie foht un rapport sur le premier 
Mémoire de-M. Velpeau, relatif à l'œuf humain. MM. les rap- 
porteurs remarquent que-cet œuf, comme celni du mamni- 
fère, se compose, bientôt après sa descenté dans la matrice 
ou dans ses prolongemens , de plusieuts enveloppes ou meñ- 
branes, d’un placenta, d'un cordon ombilical ; Et d'un fœtus 
plongé dans le liquide nommé lag de l’ammios. L'auteur 
annonce des recherches sur ces différentes parties, mais n'en 
présente seulement encore que sut la mexibrane la "plus ex- 
térieure. Îls témoignent le desir de voir publiér" ces obseria- 
tions curieuses et.nouvelles. 

Séarace' du 3 septembre. MM. |Gay-Lussac, Dulong et Che- 

. vrenl lisent un rapport approbatif sur le Mémoire de M Sé- 
rullas, relatif au cyanure de.chlore ft àu bromure de sélénium. 
\: Séance du 10 septembre, M. Navier fait ün rapport appro- 
batif sur le Mémoire de M. Glément Désornies, ayant pôur 
objet de signaler un danger aux soupapes des machines à 

Vapeur daÿs certaines circonstances de construction. 
Séance du 17 septembre. M. Bequer el lt un Mémoire sur 
les actions magnétiques qu excitent les aimans trèsénergiques 

| | associe li corps. it CN 

Sas d'a séptémbré: M: Gendrin adrésse' des” üb- 
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servations, et Îles résultats de ses expériences sur les eaux 


thermales, desquelles il résulte que la chaleur naturelle ne 


diffère en rien, relativemént à ces eaux et à leurs propriétés, 
de la chaleur communiquée artificiellement aux eaux com- 
munes. 

M: Dugès, professeur à Montpellier, lit ün Mémoire sur 
un enfant qui, ayant offert pendant sa vie une teinte bleue 
sur toute la superficie de son corps; présenta après sa miort 
- un ventricule aortique à droite et pulmonaire à gauche. 

M. Lechevallier, lieutenant d'artillerie, envoie des Mé- 
moires sur l'écoulement des fluides, qu'i termine par des 
considérations sur l'influence des courans d'air, même à de 
grandes distances, sur les résultats thermométriques. 

M. Chevreul lit un rapport approbatif sur le deuxième 
Mémoire de MM. Colin et Robiquet, relatif à la matière co- 
lorante dé la ; garance. 


M. Velpeau donne lecture de son Mémoire sur l'œuf hu- 

M. Villermé lit'un Mémoire sur la statistique des concep- 
tions-en différentes parties du globe, et pendant une longue 
suite d'années; il arrive à ces résultats généraux, que les con- 
cepuons ‘sont plus nombreuses dans les saisons où la végéta- 
tion se développe avec le plus d'énergie; que les ‘endroits 
marécageux Ont une influence marquée contre les concep- 
tions; que les abstinences chez les hommes, et la fréquence 


dut coït chez les animaux, s ‘opposent à la fécondation. 


“Académie royale de Médecine. 
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‘Séance du 14 juillet. — Tæni. Une nouvelle observation 
. de guérison ,par l'écorce de grenadier. fraîche, à la dose de 


« 
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deux _pnces , est communiquée par M. Murat. C est deux 
heures après l'ingestion du premier verre. et une demi-heure 
après celle du second, que le‘tænia fut rendu. 

La dose avait été de deux onces et demie, et, d'aprè ès 
M. Murat, cette augmentation. a causé les vomissemens et la 
douleur du ventre çhez le malade. Il est d'avis que la dose ne 
doit point s'élever au-dessus de deux onces, comme le veut 
Gomez, et qu'il est dangereux d' ajouter à ce moyen celui des, 
purgatifs. 

MÉDRCINE LÉGALE. 


| Asphyaie par submersion. M. Orfila lit 4 .un Mémoire sur. 
cette asphyxie, considérée sous le rapport médico-légal. C est 
par de nombreuses autopsies pratiquées chez des sujets qui. 
s'étaient noyés volontairement, et dont le cadavre était resté. 
dans l’eau depuis un jour jusqu'à cinq mois, et beaucoup 
d'expériences chez les chiens, que M. Orfila a cherché à 
apprécier les signes auxquels on peut reconnaître si la sub- 
mersion a devancé la mort, ou si la mort a précédé la sub- 
M£FSION. - . 

L'aspect rouge, bouff et livide de la face, avec la bave 
écumeuse de la bouche et des narines, ne peut, malgré quel- 
ques auteurs , être considérée comme une preuve que la sub- 
mersion ait eu lieu pendant la vie : d'abord, parce que ce 
signe manque très-souvent, et qu'ensuite il ne peut plus 
être apprécié chez les noyés qui ont séjourné dans l'eau, at- 
tendu que c'est par la face que débute la saponification du 
corps. | | 

La grande pâleur. du visage est encore, d'après M. Orfila, 
un signe incertain, dû plutôt à la durée du séjour dans l'eau, 
qu'à à la mort par submersion. 

Les taches que laisse la vase sous les ongles, les écorchures 
et les blessures aux doigts, sont également des signes sans 
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véleur , mahqüärit chéz les no ES: MMS dvdnt 4: Rite 7 
fond dé l'eau ; et que souvent üni Tong éjoûr. du cadatié däns- 
un fleuve , ou sd putréfaction, ont fait disparaître. En ‘effet, 
que peuvent. dévehir’ces écôrchures ét céstraces de vase, 
quand li cite de l'épiderie, et dés onples âkeu?: : 
| L'injecüon des' méninges êt du: cèrvéau n'éxistant pas tou- 
jours, est encôre, pour M. Offila, un ‘signe : inconstant ; et 
qu'il faut $é ÿardér dé considérer come absblu, à moins 
cependant qu'il ne soit prouvé que le cadavre s'est refroidi: 
dans une position verticale. Ce signe, d'ailleurs , disparaît en- 
core par suite d'un séjéut prolongé dans le figuide: 

Le Mus ordinairement, les noyés” présentent: es cavités 
droites du cœur, lés veines caves, les veines et artères’ pul- 
monäirés’ distendüés p par une grande quantité de sang noir; 
tandis qi’au' contraire, les cavités aortiques sont bien thoins’ 
pleiiés, sans être pour cela parfaitement vides, ainsi que: 


l'avait annoncé Curry, Les ventricules offrent aussi des dif- 


férences remarquables. Le droit est d'une couleur brun foncé; 
le gauche est d'un rose clair, et la centraction est beaucoup 
plus forte dans les cavités droites que dans les gauches. Mais 
ôn übserve un état analogue dans beaucoup de morts subites ; 
et l'on ne peut être à même d'apprécier la plus grande per- 
sistance de T'irritabilité dans les cavités droites du cœur 
que par l'ouverture des cadavres peu de temps après l'im- 


LS ' 


mersion. 


Chez les hormmes noyés , presque toujours, mais non pas 
constamment, le sang est fluide. Il est , au contraire, coagulé 


chez lés chiens après la submersion. On se rend difficile: 
ment compte de cette différence ; mais il faut ajouter que 
cette fluidité du sang se manifeste dans beaucoup d'autres 
Cas. » ; 7 VU e 


La dissection de plus: de cinquante cadavres à prouvé #. 
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M. Orfila la fausseté de l'opinion dans laquelle ou était, que. 
les noyés mouraient dans le temps de l'inspiration, et de- 
vaent, en conséquence, présenter le diaphragme refoulé 
dans l'abdomen , et la poitrine élevée. Le os, 

Si les viscères sont colorés, ainsi qu'on l'a prétendu, ce 
signe annonce bien l'existence de l'asphyxie; mais àl est insuf- 
fisant pour conclure qu'elle a eu lieu par submersion. 

_ L'eau, dès les premiers instans de la submersion, entre 
dans l'estomac des:personnes qui se noient. Ce fait est main- 
tenant mis hors de doute, par les observations de MM. Or- 
_ fila, Edwards, Jenner-Cox et Piorry. Ainsi, lorsqu'on ren- 
contre ce liquide dans l'estomac, c'est un signe certain de la 
submersion pendant la vie, si, de plus, on parvient à prouver 
l'identité de cette eau avec celle dans laquelle la submersion 
s'est opéréé, et qu’elle n’a pu être avalée avant la submersion, 
ni-injectée dans l'estomac après la mort. tou 

C'est à tort, et M. Orfila s'en est assuré, que Detarding a a 
prétendu que l’épiglotte soit abaissée sur le larynx. 

M. Orfila n’admet point que la présence, dans la trachée- 
_ artère, d'ane écume aqueuse et sanguinolente, soit un signe 
qui mérite la confiance qu'on lui avait accordée, puisque 
cette écume manque chez les noyés qui sont restés sous 
l'eau, et qui n'ont pu venir respirer à sa surface, tandis qu'on 
Ja retrouve chez les pendus et les épileptiques. Selon lui; ‘ 
‘la formation de cette écume n'entraîne pas. l’absolue néces- 
sité de l'introduction d’un liquide étranger dans la trachée- 
artère ; les mucosités qu'elle contient suffisent pour cela, et 
seulement il est indispensable qu'un nouvel air soit inspiré 
continuellement. | | 

Il existe un dissidence très-prononcée entre les auteurs, 

sur le point de savoir si l'eau entre, chez les noyés, dans les 

ramifications bronchiques. M. Orfila a donc dû s’en occuper; 


L 
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et, pour pa#venir à fixer son opinion d'une maniÿre précise, 
il a noyé des animaux dans un liquide coloré en noir, et æ 
toujours remarqué qu'il s'en trouvait dans 1ss poumons de 
l'animal une quantité d'autant plus grande, qu'il avait pris: 
plus de soin de retirer l'animal du liquide, en lui matatenant 
Ja tête en haut. 

D'après Jenner-Cox , le liquide ne s introduit dans tes pou- 
mons que pendant les derniers efforts de la respiration. Mais 
l'avis de M. Orfila est que l'introduction, au contraire ; s’ef.- 
fectuerait durant ke premier instant de la submersion. Ce 
liquide , au reste, ne se retrouve encore que dans le cas où 
l'autopsie est faite peu de temps après la submersion. : 

Des expériences récentés viennent de prouver à MM. Or 
fila et Piorry que l'eau, malgré que beaucoup d'auteurs 
Yaient nié, entrait dans les voies”"respiratoires après la mort, 
et d'autant plus profondément, que le cadavre-est ‘dans une 
‘position plus verticate, D'après cela, M.‘Orfila pense que la 
présence de l'eau dans les voies aériennes ne prouve pas Îa 
submersion pendant la vie, et ne péut être un signe absolu ; 
qu'il en.est de même de la remarque faite par M. Piorry ,et 
de laquelle il résulte que , bien que, dans toutes les morts 
subites, la vessie soit vide, elle est pleine, au contraire, chez 
les chiens qu'on a noyés. Ce faït, très-remarquable d’ailleurs, 
ne persistant que jusquà la rigidité cadavérique, ne peut 
être d'aucune valeur, cette rigidité arrivant très promptement 
chez les noyés. rt 

M. Orfila conclut de tout ce : qu'il. expose dans son mé- 
moire, qüe la présence dans l'estomac et les vésicules pul- 
monaires, d’une eau semblable à celle dans laquelle la sub- 
mersion a eu lieu, ést le seul signe certain de la submersion 
pendant la vie; encore faut-il que l'eau qu'on rencontre 
dans l'estomac n'ait point été avalée avant la submersion où 
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injectée -après la mort, et que celle qu'on trouve dans les’ 
poumons ait pénétré jusqu'aux dernières ramifications bron- 
chiques; n'y ait point été injectée après la mort, et que la 
position verticale du cadavre ne se soit point prêtée à l'intro- 
dubtiôn du liquide, : : -:: 57, -:, ‘ :: .... 

M: Dupuy lit, après ce mémoire, une obseryation. qu i 
croit propre à éclaireir la question. En. éxpérimentant. sur la 
huitième paire de nerfs, M..Dupuy s’est aperçu, qu'après :la. 
ligature, la: quantité de fibrine diminuait dans le sang à 
mesure que là respiration devenait plus difficile, au: point. 
qu'une once de sang, contenant d'abord 21 parties de fibrine, 
n'en présenta bientôt plus que:7. L'intention de M. Dupuy: 
serait que, sous cœæ rapport, on examiñât avec: soîn le.sang 
des- submergés. ; | te 0 
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Séance du 12 juillet, Emploi du plomb laminé pour. le érair. 
tement des plaies. M. Réveillé-Parise s'étend sur l'ayantage, 
que présente la substitution des feuilles de plomb laminé À, 
R charpie, dans le pansement des plaies. M. Demours appuie , 
cette opinion, et assure que, paï ce moyen, il a réduit.à deux 
pouces ,.en deux jours au plus des vésicatoires qui avaient. 
acquis. une étendue considérable, . Luttes 

Varices. M. Amussat présente une veine supérieure in- 
terne venant de la jambe d'un homme qui mourut d'hé- 
morrhagie déclarée par la rupture d'une varice de cette 
veine. 

Ce fait donne lieu à quelques explications relatives aux 
varices et à leur traitement, entre MM. Amussat, Lisfranc, 
Baffos et Gimelle. D'après eux, le plus ordinairement la com- 
pression suffit. Cependant M. Murat, quoique de leur avis, 
cite l'exemple récent d'une femme enceinte, qui périt malgré 
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* la ‘compression, par suite de la rupture d'une varice de la. 
saphène. 
Anévrismes externes. M. Listrane are d'un malade qui 

porte quatre anévrismes. Ori emploÿa d'abord sans sueoës la. 

compression et la glace; on allait ligaturer l'artère brachiile, 
lorsqu'on:en fat détourné par les symptômes d’uti añévrisme 
du tœut. M. Lisfranc, se bornent à arrêter les progrès ra-. 
pides des anévrismes externes, ordonna au malade de porter. 
un gant lâcé, comprenant l'avant-bras et-le bras; ce moyen 

a été suivi de succès. La compression, ajoute-t-il, a parfaite- 

ment réussi à un jeune chirurgien qui, depuis huit ans 

pôtte un anévrisme faux consécutif de l'artère brachiale. 
Plate pénetrante de l'abdomen. Cette plaie, qui existait 
chez un militaire que M. Larrey présente à la section, avait 

été faite par une épée triangulaire, quipénétra obliquement . 

sous le cartilage de la dixième côte gauche, de bas en haut, 

de gauche à\droite, et à trois pouces à peu près de profon- 
deur. Les premiers symptômes furent effräyans. M. Larrey 
| jugea que le ‘péricarde s'était u'ouvé atteint dans sa paroi 
inférieure : les battemens du cœur étaient à peine perçus par 
l'oreille placée sur la région précordiale, et le pouls presque 
nul. On jugea la mort imminente ; mais le dänger diminua 
par la phlébotomie, les ventouses mouchetées sur la poi- 
trine, les boissons à la glace. Par suite, les moxas et les révul- 
sifs facilitèrent la résorption de l’'épanchement dans le péri- 
carde, et, dans l'espace de trois mois et demi, le malade a 
guéri. Toutefois, l’affaissement du côté gauche du thorax est 
tel, que le mamelon est de trois lignes plus bas que celui 
du côté droit; les battemens du cœur et de l'artère brachiale 
sont très-faibles ; le malade ne peut se livrer à un exercice 
violent, sans éprouver de vives douleurs et sans être menacé 
de syncopes. Ces derniers symptômes annoncent une atro- 
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phie ie du. ecœur ‘ou üñe adhérence dl péricarde à la a périphérie 
de cet organe. vi . 

Cé cas serait le: quatrième de guérisdn ‘bien constatée des 
blessures du péricarde, que peut offrir- M. Larrey. 


” Séance du 19 Juëtlet. Plornb'laminé ré pour le ane des 


plaies. M: Duval présénte des limes d étain de plusieurs épais- 
seurs pour servir à des pansemens ; comme les lames dé 
plomb de M.-Réveillé-Parise: Cle: derniér fait observer qu'il 
n’aècorde poifit, ‘côrtimie le pènse'M. Duval, üne préférence 
excltsivé au plorb ; ; qu'il éréft toute lame tmétallique aussi 


corivendble, et que s'il à proposé le plomb, est parce qué 


ce'métat est très-ductile ét: petrevhteu. PO ni 
Séäpée du 26 juillet. Spharèle de là jambe. M. Bäffos pré- 

sente: le cadarvré d'üri ehfarit äè trôis as, inort après F ampu- 

tatioh-d'anié jémibé sphacélée. 


À Fouverture du cadavre, les eavités droites du cœur'et 


l'aorte, jusqu’à l'endroit où naît la deuxième artère lombaire, 
fürent trouvées vides de sang ; mais à partür de ce point, li 
fin de l'aorte, dans une étendue-de treize lignes, les Hijques- 
primitives, les hypogastriques, et l'origine des nombreuses 
branches qui en naissent, les iliaques externes, l’origine des 
artères épigastriques æt circonflexes , les fémorales, renfer- 
maient un caîllot de sang qui remplissait tout le canal. C’est 
à ce caillot que M. Baffos rapporte l'origine de la gangrène à 
laquelle a succombé cet enfant, et demande à quelle cause or 
peut faire remonter la formation de ce caillot. 

: M. Roux rapporte qu'après avoir amputé le bras, par. suite 
d'une gangrène de l'avant-bras, il trouva également, lors de 
l'autopsie , les artères axillaire et brachiale contenant ur 
caiflot. Îl rappelle en même temps que la gangrène sénile est 
toujours précédée de l'ossification des artères, qui doit avoir 


4 


pour résultat un empêchement de plus en plus manifeste à 
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l’arrivée du sang dans les parties, erapêchement produit par 
Foblitération des dernières ramifications'des artères.  .. 
M. Dubois cite un cas contraire , ‘et répond que, dans un 
cas de gangrène sénile de tout un membre inférieur, il na 
trouvé d'ossification qu'à une des valvules du cœur. M. Ler- 
TEy se range de l'opinion de M. Roux,.et cite un fait à 
l'appui. 
| Fongus de la vessie. M. Lisfranc. présente une vessie por- 
tant à la face interne et inférieure de son-col un fongus brun 
du volume d'une noix. Celui auquel appartegait cette. vessie 
avait depuis dix ans des calculs volumineux. M. Lisfranc 
pense que ce genre de fongus est très-rare. M.. Amussat ne 
partage pas cette opinion ; il prétend que-c'est un. fangus de 
la prastate , et. propose d'en montrer plusieurs qui appartien- 
nent évidemment à la vessie, et qu'il conserve dsns l'alcool. 
M. Rihes est de l'avis de M. Lisfrane .quant au siége de ce 
fongus, et de. celui de M. Amussat relativement à sa fré- 


quence, Sæmmering, dit M. Emery, n’a jamais cité qu'un 
seul sxemple de ce.fongus. . | 


SECTION DE PHARMACIE, 


: Séance du 11 août 1827. MM. Bussy et Robiquet font un 
rapport sur les mémoires présentés par M. Plisson, sur la 
matière particulière contenue dans la racine de guimauve ; 
ils approuvent le contenu de ces mémoires ; ils invitent ce- 
pendant M. Plisson à continuer ses travaux sur le même sujet. 
M. Soubeiran lit pn mémoire sur la fabrication de l'iade. 
Voici les faits principaux consignés dans .ce travail: 
En distillant de l'acide sulfurique sur l'iodure de potasse, 
il se fait de l'iode et de l'acide sulfureux; ils réagissent l'un 
sur l’autre dans l'atmosphère de l'appareil, sous l'influence 
de l'eau, et il se fait de nouveau de l'acide sulfurique et de 


/ 
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l'acide hydriodique: La proportion qui:se fait de ces deux 
acides est ‘d'autant plus grande que l'acide sufurique est 
- moins concentré. 

_ En ajoutant aux matières à distiller du peroxide de man- 

ganèse, l'acide sulfureux est tout entier retenu dans lle vase 
 distillatoire par le peroxide de manganèse. 
En distillant l'acide sulfurique concentré sur un mélange 
‘de muriate, nitratè et hydriodate, les acides de ces sels se 
- décomposent mutuellement, et si la quantité de muriate est 
assez considérable, tout l'iode est transformé en chlorure. 
L'acide nitreux ne se retrauve qu'en très-petite proportion 
dans le produit distillé ; presque tout reste dans la cornue à 
l'état d'acide sulfo-nitreux. | 

Les mêmes phénomènes se produisent pendant la distilla- 
tion des eaux-mères de varech. Tout ou partie de l'iode 
est converti en chlorure, mais il ne se fait pas d'acide sulfo- 
- nitreux, parce qu'il n'y a pas assez d'eau pour empêcher sa 
formation. | 

La présence des muriates dans les eaux-mères de varedh 
fait perdre tout ou partie de l'iode, dans la préparation de 
l'iode par le procédé ordinaire. M. Soubeiran propose de 
le remplacer par le suivant: 

Il verse dans les eaux-mères de varech du sulfate de cuivre, 
I] se fait du sous-iodure de cuivre ,.et la moitié de l'iode reste 
en dissolution. On le transforme à son tour en sous-iodure de 
cuivre, au moyen de la limaille de fer, qui convertit l'iode 
en hydriodate de fer, lequel donne, par double décomposi- 
on avec le sulfate de cuivre, du sous-iodure de cuivre et de 

‘iode; mais cekui-ci est décomposé à mesure par l'oxide de 
fer , et retransformé en iodure de cuivre. 

Le sous-iodure de cuivre obtenu dans ces opérations est 


décomposé par l'acide sulfurique et le peroxide de manga- 
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nèse ; ou par le peroxidé de manganèse seul, à une tempéra- 


turé élevée. Ce dernier oxide abandonne de Yoxigène, qui 
décompose l'iodure de cuivre : il se fait de l'iwderet une com- 
binaison d'oxide de cuivre et d'oxide de manganèse. - 

M. Chevallier donne quelques détails sur Chaudes-Aigues, 
petite ville du Cantal, et sur les eaux minérales thermales 
qui y existent, et qu'il a été chargé d'analyser. 

Ces eaux, qui furent le sujet de mémoires publiés par 
MM. Bosc, Berthier, Fonnel de la Brazerehlé, Grassal, sont 
à une très-haute temr érature ; la fontainé principale, dite du 
Par, donne 160 litres d'eau à 80 desrés par minute ; cette 
eau, qui ne contient pas de gaz hydrogène sulfuré, ni de sonfre, 
a engorgé les canaux de conduite éonstruits il y a environ 
trente ans, de sulfure de fer, et ce produit y existait en thasses 
considérables, M. Chevalier annonce en outre qué Chaudées- 
Aigues possède des sourees chaudes qui prefinent naissance 
au milieu du lit d’une petite rivière, et que l'eap thermale 
est employée , non-seulement à la préparation des’'alimens de 
la classe peu aisée, mais encore au chauffage (pendant l'hi- 
ver) dans un grand nombre dé maisons. H terinine sa èom- 
munigätion en annonçañt. que ces eaux ont été fréquentées 
par un grand nombre de maladés pendant les années 182bet 


1826 ; que les mälades ont éprouvé'un grand séulagement de 


leur emploi. 1l regrette que les médecins de cette commune, 
et même l'inspecteur des‘eaux, n'aient pas recueilli des ob- 
servations qui eussent constaté mieux TA ‘ane anatyse chirai- 
que leur effiéattép : , 

Le même mére présente à la section du soufre transpa- 
rent, cristallisé-en octaèdres alongés ;-et qui à été découvert 


en. faisant des fouilles au-dessous dé la fontaine dx Par. 


Séance du 25 août. M. Rayer fait connaître ‘à Y Académie 
le fait suivant : Un homme fort et bien constitué, ayant 


\ 
à 
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pris du punch le soir en fe couchant ‘allume un brasier | 
dans sa chambre , et fut asphyxié. Le lendemain, on le trans- 
porta à l'hôpital de la Charité, où il mourut dans la journée. 
Le sang, dans les veines de la tête, du tronc et des membres, 
a présenté une altération remarquable. Des globules jaunà- 
tres, d'apparence huileuse , surnageaient ce liquide. De sem- 
Élables globules se faisaient remarquer dans l'urine. 

M. Sérullas dit avoir observé le même fait à Strasbourg: 

MM. Chevallier et Virey citent des observations analogues, 
faites à Calcutta et à Edimbourg, et celles faites par n un “vété- 
rinaire, lors de l'ouverture d'un cheval. | 

M. Laugier, qui doit soccuper de l'analyse de la matière 
hyijeuse qui surnageait le sang et l'urine de l'homme asphyxié, 
pense qu'il y a eu séparation de la stéarine et de l'élaïne, et 
que cette dernière forme les globules observés. 

MM. Bonastre et Mitouart, chargés. d’un rapport sur une 
note de M.. Penaut, annoncent que les expériences .qu'ils 
-ont-faites sur les charançons n'ont pu leur faire reconnaître . 
dans ces animaux, anciens ou récens, la présence d'une 
matière vésicante que M. Penaut avait cru y recomnaître. 

Ils ont reconnu, comme ce pharmacien, que l'on pouvait 
préparer de l'encre en se servant de ces insectes et du sulfate . 
de fer. M. Bonastre présente de l'écriture tracée avec: cette 
préparation. Lee | 

M. Chevallier présente un tissu feutsé qu la recueilli sur 
les montagnes du Cantal. 

Ce tissu s'est formé dans des mares où l'eau réunie s'est 
évaporée spontanément. Un naturaliste a considéré ce pro- 
duit comme formé d'une conferve desséchée, et sous laquelle 
on remarque la mousse verte :connue sous :le nom d’kyprum 
ripartum , de Hoover. . 

. Séance du 15 septembre. M. Henry annonce qu'il a fait des’ 
expériences sur les charançons, et qu'elles lui ont démontré 
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que ces insectes n'étaient point vésicans, M. Bonastre cor- 


firme ce fait. 


M. Tournal fils fait savoir à l'Académie qu'il a découvert 


près de Narbonne une grotte où l’on trouve beaucoup d'os- 
semens provenant d'animaux ruminans (chevaux > bœufs, 
cerfs, etc.). 

M. Robiquet fait connaitre les résultats de l'analyse des 
eaux de Bourbonne-les-Bains, faite par MM. Desfosses et 
Romiers. Ces chimistes ont reconnu dans cette eau la pré- 
sence du brôme et celle de la potasse. Ils n'y ont pas ren- 
contré liode. 

__ M. Virey présente à la section de l'huile de tourlouroux. 
Cette huile, qu'on extrait d'un crabe, est employée par les 
Nègres comme antirhumatismale. Pour l'obtenir, on fait 
chauffer les viscères, le foie, les intestins, et on recueille 
-Thuile qui en exsude. oo L 

M. Chevalier lit une note sur les emplois du chlorure de 
chaux pour assainir les mines de charbon et l'intérieur des 
vaisseaux. | | L . © : 

M. Pomier communique à l'Académie un procédé pour 
enlever-au vin:le goût de für, et pour bonifier ce liquide. Ce 
procédé consiste à mêler ce liquide avec de l'huile d'olive, à 
battre et à filtrer. M. Chevallier dit que ce procédé appliqué 
aux tonneaux n'a pas réussi, et que les futailles avaient ac- 
quis le goût de ranci au bout de quelque temps. . 

MM. Boullay et Chevallier sont + chargés de faire un rap- 


port sur ce travail 


_ Société de pharmacie et Société philomatique. 


CN 


| Nota Ces Sociétés sont, en vacances. 
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- RECHERCHES 


Sur quelques c cas de formation de r ammoniaque, sur ses usages 
et sa décomposition dans la nature ; par C. S. Coran 


vs Manrienrx, membre correspondant de la Société de 


chimie médicale, membre de l Athénée de médecine, etc. 


PREMIÈRE PARTIE. 


Jusques dans ces derniers temps, l'azote atmosphérique 
était regardé comme étranger aux différentes combinaisons 
opérées en son contact : cependant on commence à lui attri- 
buer un rôle moins passif, Plusieurs observations démontrent 
que, ‘s’unissant, en certains cas, à l'hydrogène de l’eau ; il 
donne naissance à de l'ammoniaque. Aïnsi, M. le professeur 


Vauquelin a trouvé cet alcali dans la rouille de fer; M. le 


. professèur Dulong en a sigrialé la formation dans le passage 


du sulfure de'fer à l'état de sulfate ; M. Austin l'a rencontré 
dans plusieurs minerais de ce métal ; enfin, tout démnière- 
ment M. Chevallier, ayant répété les analyses de M. Austin, 
et entrepris de nouvelles expériences, nont-seulemént con- 
firme les conclusions de ce chimiste, dans un Mémoire lu à 
l'Académie royale de Médecinè, et inséré dans les Annales 
de chimie et de physique, mais prouve irrécusablement que 
de l'ammoniaque résulte de la décompositéger de l'eau dans 
Yoxidation du fer. 


D'après ces faits, M. Chevallier mit en doute si, chaque 


fois que l'azote se trouve en contact ,avec de l'hydrogène à 
l'état de gaz naissant, et dans des circonstances d’ailleurs fa: 
vorablès, le même phénomène-ne se reproduirait pas. 

IL, 36 
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Vers le même temps, n'ayant encore avec M. Chevallier 
aucune de ces relations que, depuis, l'amitié et une vive recon- 
naissance m'ont rendues si précieuses, et ne connaissant 
nullement son Mémoire, j'étais conduit aussi à cet aperçu 
par une voie peu différente. 


Ayant oui M. le professeur Dulong signaler à son cours le 
phénomène de la production d'ammoniaque dans l’oxidation 
du sulfure de fer, je dus naturellement en conclure que des 
substarices qui ne contiennent ni cet alcali, ni ses‘ deux élé- 
mens constitutifs, peuvent cependant lui donner naissance 
par leur réaction sur l’eauau contact de l’azote atmosphérique. 


Mais serait-il possible de généraliser ce résultat? 


La formation d’ammoniaque est-elle constante dans d'autres 
cas de décomposition de l'eau ou de dégagement quelconque 
d'hydrogène ? - 


L'expérience a résolu affirmativement chacune de ces 
questions. 


1°. Le règne minéral présente plusieurs exemples de pro-. 
duction d'ammoniaque aux dépens de l'azote atmosphérique: 
déjà nous avons dit que le passage du fer à l'état d'oxide, de 
sous-carbonate et de sulfure de fer à celui de sulfate, donnent 
naissancé à de l'ammoniaque. 

Jai fait la même observation relativement à la formation 
spontanée dé l'acétate d’argent, de l'oxide de zinc et du deuto- 
carbonate de cuivre vert. « 
Première expérience. 


} 


“Trop de doutes se sont élevés dans mon esprit sur la va- 
lidité de cette expérience, dont le résultat me paraissait très- 
extraordinaire , pour que je n'en ajourne pas la publication. 
Je la répéterai plusieurs fois encore avec de l'hydrosulfate de 


\” 
« 
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potasse aussi pur qu'il me sera "possible de le préparer moi- 
même. ef. 


Deuxième expérience. | 
Je recueillis trente-neuf centigrammes d'acétate brun-noir 
d'argent sur le plateau d'un huilier, isolément abandonné 
pendant quelques mois dans un buffet fermé. J'en précipitai 
l'argent par l'acide hydrochlorique , et la liqueur filtrée, puis 
lentement évaporée äu bain de sable, me donna environ 
0,090 grammes d'hydrochlorate ammoniacal cristallisé en 


aiguilles, qui, trituré avec la chaux vive, dégageait de l'am- 


moniaque reconnaissable à son odeur, et formant avec 

l'acide nitrique des vapeurs blanches de nitrate d'anmo- 
niaque. | | | }» 
Troisième expérience. 

M'étant procuré trente-trois centigrammes de deuto-car- 

‘bonate de cuivre vert (vert-de-gris naturel) proveriant de l'ac- 


! 


tion de l'air sur l'alliage des monnaies de deux sous, je le 


décomposai par l'acide sulfurique pur, étendu de la moitié . 


de son poids d'eau distillée; j'évaporai presqu'à siccité; je 
iriturai avec de la chaux vive : il y eut dégagement très-sen- 
sible d'ammoniaque. | 


Quatrième expérience. 


| J'introduisis dans un flacon bouché à l'émeri et luté : 
1° trois grammes de limaille de zinc; 2° un peu d'eau distil- 
lée ; 3° de l'air atmosphérique lavé, afin de le purifier des 
matières étrangères qu'il eût pu tenir en suspension ; et je 
collai dans l'intérieur du flacon un petit morceau de papier 
de tournesol rougi par un acide, 


Au bout de deux semaines, je le trouvai ramené très-sen- 


siblement vers le bleu : donc il s'était produit aussi de l'alcali 
volatil par suite de l'oxidation du zinc. | 
| | 36. 
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2°, I se développe encore de lammoniaque aux dépens de 
l'azote atmosphérique, dans la décomposition des principes: 
végétaux azotés ou privés d'azote: je m'en suis convairicu par 
les expériences suivantes. 

Cinquième expérience. 

De l'empois préparé avec de la fécule entièrement privée 
d'azote, ce dont je me suis assuré en l’analysant d'après le 
procédé de M. Gay-Lussac, a fourni de l'ammoniaque, par 
sa décomposition lente au contact d'air atmosphérique pu- 
rifié (x). | 

Sirieme experience. 

Cinq grammes de foin (composé d'amourette moyenne, 
de paturin comprimé, de lelou et de fétuque des brebis), 
pulvérisés et desséchés à la température de l'eau bouillante, 
furent analysés d'après le procédé précédent. Mais, ayant 
seulement pour but de reconnaître la quantité d'azote con- 
tenu dans le mélange, je ne tins compte, ni de l'eau, ni de 
l'acide carbonique formées; je me contentai de recueillir les 
gaz sur le mercure, et de les mettre en contact avec une so- 
lution concentrée de potasse caustique pure. La totalité du 
gaz fut absorbée, à l'exception de quatre divisions de mon 
tube gradué, représentant une ligne cube d'azote à la tem- 
pératüre de zéro, et sous la pression de 760 millimètres de 
mercure : d'où je conclus que le foin analysé ne contenait 
point d'azote, ou n’en renfermait qu'une quantité inappré- 
ciable. 

Dix grammes de ce même foin, abandonnés pendant trois 
semaines dans uñ flacon bouché à l’émeri, à l’action de quinze 





(1) Voyez le Journal de Chimie médicale , numéro de rai 1827. | 
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grammes d'eau distillée deux fois dans une cornue de verre, 


et de l'air atmosphérique préalablement lavé, furent triturés 
avec de l'acide hydrochlorique pur, étendu de trois fois'son 


poids d'eau distillée. La liqueur filtrée et évaporée laissa 
un résidu dont je séparai les sels solubles par une petite 
quantité d'eau. J'évaporai une’ seconde fois ; je traitai ce 
second résidu par un excès d'alcool à 40°; puis, l'évaporant 
de nouveau, je transformai le reste des sels en sulfates par 
l’action directe de l'acide sulfurique pur; j'évaporai encore; 
je traitai une seconde fois par l'alcool à 40°, et j'obtins ainsi 
0,087 grammes de sulfate d'ammoniaque, qui, dissous dans 
l'eau, cristallisa en petites aiguilles par une dernière évapo- 
ration. 

Or, 0,087 représente environ 0,023 Y'ammoniaque > Où 
0,018 d'azote; quantité de ce gaz que je n'avais certainement 
pas rencontrée dans les élémens du foin, comme je l'ai dé- 
montré antérieurement. | 

La conclusion de ces faits est mathématique: la féeule ni 
le foin ne contenaient pas d'azote; ils ont donné de l'ammo- 

niaque par leur décomposition spontanée : donc elle s’est 
formée aux dépens de l'azote atmosphérique, 

Je ne saurais rappeler plus à propos uñe observation vrai- 
ment importante de M. Théodore de Saussure. Ce savant , 
ayant analysé comparativement 10,614 grammes de bois de 
chêne et pareille quantité de terreau, résultant de la décom- 
position du même bois, reconnut que le terreau contenait 
plus de carbone et d'azote, etune quantité moindre d'oxigène 
et d'hydrogène que le bois dont il provenait, Ces. résultats 
étayent évidemment l'opinion que j'émets ici. 

Il est donc vrai, comme cohséquence immédiate de cette 
première partie de mon Mémoire: il 

1°. Que l'ammoniaque se développe dans d’autres opéra- 


LU 
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tions de chimie minérale, que dans l'oxidation du fer, et 
toujours par suite de la décomposition de l'eau; 

2°, Que des substances végétales qui ne contiennent point 
d'azote , lui donnent également naissance, au contact de 
l'eau et de l'air atmosphérique ; ! | | 

30, Que même des substances azotées en produisent , par 
leur décomposition, une quantité telle, qu'elle représenteun 
volume d'azote supérieur à celui que l'analyse démontre 
dans ces substances elles-mêmes. 

Et comme corollaires : — 

1°. Que de l’ammoniaque est produite dans la grande ma- 
jorité des cas où de l'hydrogène naissant et de l'azote se 
trouvent en contact, les circonstances étant d'ailleurs favo- 
rables ; 

2°, Que conséquemment l'azote atmosphérique possède, 
pour l'hydrogène actuellement engagé dans d’autres combi 
raisons, une affinité qui ne saurait être sans influence sur 
l'événement, la promptitude et la nature des produits de la 
décomposition ét des réactions des substances hydro- 
génées ; | 

3°. Et que la double tension d'affinité de l'azote et de 
l'oxigène atmosphérique pour l'hydrogène et le carbone, est 
peut-être la cause première la plus universelle et la plus puis- 
sante des réactions chimiques de la nature organisée, 


DEUXIÈME PARTIE. 


En combinant les résultats de ces recherches avec cè que 
Yon savait déjà sur la production de l'ammoniaqué, nous 
voyons qu'une immense quantité de cet alcali est continuel. 
lement formée dans la nature. 

En effet, MM. Chevallier, Lassaigne et Boulay ont démon- 
tré l'exhalation de l’'ammoniaque libre par les plantes. D'un 
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autré côté, le produit des déjéctions excrémentitielles des ani- 
maux, la décomposition de tous les êtres organisés, là fixa- 
_tion de l'azote atmosphérique dans plusieurs oxidations or- 
ganiques ou minérales, en sont des sources abondantes et 
. perpétuelles. 

Et cependant, tandis que noëûs rencontrons À chaque pas 
_ des amas de sels à base de chaux, de soude, de potasse, etc., 


nous trouvons à peine des'sulfate et hydrochlorate ammo- 


niacaux dans quelques mines et aux environs de volcans, etc. 


Mais si le sein de la terre ne présente pas à notre investi- 
gation des mines de sel d’ammoniaque, cet alcali existe en 
grande quantité, disséminé sur toute la surface du globe. 

Déjà nous avons vu que l'on en trouve dans les minerais 
de fer, si abondamment répandus dans la nature. M. Bouis, 
de Perpignan, l'a rencontré dans des minerais argileux ; 
M.Chevallier, dans des marbres, à l'état d'hydrosulfate, dans 


de l'eau de Seine et de son puits, combiné aux acides carbo-. 


nique et nitrique; d’autres chimistes en ont obtenu d'eaux 
minérales, de rivière, etc. | 
* Les recherches suivantes, qui me sont propres, généra- 
lisent davantage encore l’existencé de l'ammoniaque dans la 
nature. oo | 

J'évaporai à siccité quinze à dix-huit litres d'eau de Seine, 
après y avoir ajouté un léger excès d'acide sulfurique, pen- 
dant le courant de juin 1826. Le résidu, trituré avec de la 
chaux vive, dégagea de l'ammoniaque sensible à l'odorat, et 
à un tube mouillé d'acide acétique. Quinze livres d'eau de 
pluie recueillie au commencement d'un orage violent, et 
environ douze livres d’eau de citerne, contenaient de même 
‘des traces d’ammoniaque. 

Je filtrai sept à huit litres d'eau sur du terreau de couche ) 
de la terre tirée des champs de Vincennes, du jardin du 
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Luxembourg, du cours de l'hospice de l'Observance et du col. 
lége du Plessis ; j'ajoutai un léger excès d'acide sulfurique; 
jévaporai : le résidu contenait des traces d'alcali volatil. 

Les résidus de l'eau de fumier, de l'eau filtrée sur des 
décombres de maçonneries, en ont dégagé aussi en assez 
‘grande quantité. - : 

Enfin, j'abandonnai pendant trois semaines, sur le toit de 
mon hôtel, un vase plat contenant de l'acide sulfurique 
étendu d'eau; après ce temps, j'évaporai le liquide. Trituré 
avec la chaux vive, le résidu donna sensiblement de l’ammo- 
niaque. Ainsi, l'air atmosphérique contient encore une 
proportion d’alcali volatil ambiant, du moins dans les villes 
populeuses : ce que l'on devait déjà présumer, d'après la . 
grande quantité de cet alcali dispersé dans l'atmosphère par 
toutes les causes énumérées plus haut. 

Ainsi, Jon rencontre beaucoup d' ammoniaque à l'état de 
sel à la surface de la terre. Mais pourquoi, reproduit sans 
cesse par tant de sources abondantes, et depuis une si longue 
suite de sièeles, cet alcali ne s’accumule-t-il pas en mines iné- 
puisables ? Que devient-il après sa formation? Quels sont, 
dans la nature, et ses usages, et sa destination dernière 

Je crois avoir déjà démontré que l'affinité de l'azote pour 
l'hydrogène, et par conséquent la formation d'ammoniaque, 
n'est point sans influence sur un grand nombre de réactions 
de chimie naturelle. Sans doute aussi, disséminée dans la 
_ mature , elle y jouit d’usages faciles à concevoir, d'après les 
propriétés et les rapports chimiques où elle peut se trouver 
avec les autres agens naturels, mais dont l'appréciation serait 
aussi inutile que délicate : aussi passerons-nous immédiate- 
ment aux plus importans de ces usages, à ceux qui résultent 
de la décomposition de l'ammoniaque, 

1°. Les nitrates sont très-abondans à la surface de, la la jerre: 


$ 
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on les trouve surtout dans les lieux habités par des animaux, 


recouverts dé débris organiques, de déjections extrémenti- . 
tielles, etc. Ils proviennent de la réaction de ces substances, : 


cela est indubitable. Mais l'acide nitrique en naît-il directe- 
ment ? Non, car il n'est jamais un produit immédiat de la dé- 


composition animale; il ne peut donc en résulter que par 


"ne réaction secondaire. Or, l'ammoniaque est la seule subs- 
tarice immédiatement formée par la fermentation putride, 
d'où il puisse ürer son origine, Telle est l'argumentation à 
laide de laquelle j'arrivai à penser que la production des 


nitrates pourrait être due à la décomposition de l’'ammo- 


l - ! 


niaque. ‘ 

Et en effet, pour que des plâtras ou du terreau donnent 
un nitrate, ii est nécessaire, 1° qu’ils contiennent de l'am- 
moniaque ou des substances animales ; 2° qu'ils soient 
exposés à l'air et à la lumière. On a remarqué que lesterreaux 
noïrs et les débris animaux, recueillis dans des écuries 
sombres, etc., renferment seulement de l'ammoniaque; par 
l'exposition au grand air et à la lumière, les nitrates se déve- 
loppent, et l'ammoniaque disparaît. (Chaptal, Annales de 
chimie, tome. XX. ) Alors l'azote de l'ammoniaque et l’oxi- 
gène atmosphérique, se trouvant en contact, peuvent réagir 
sous l'influence de l'électricité naturelle. 

Afin de savoir directement si la décomposition de l’am- 
moniaque , Pour former un nitrate, a lieu dans des circons- 
tances d’ailleurs favorables, je fis l'expérience suivante: , : 

” Je remplis à moitié un flacon de verre, fermé par un bou- 
chon de liége, d’un mélange d’une demi-once d'eau distillée 
et filtrée, d’un demi-gros de chaux vive très-pure, et d'un 
gros et demi d’ammoniaque. Je l'abandonnai pendant six 
semaines des mois de juin et de juillet 1826, dans un appar- 
tement tourné au sud-ouest : de une heure à quatre heures 


_ 
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environ, le flacon était exposé au soleil ; je l'agitais fortement 
plusieurs fois dans la journée. Après ce temps, le résidu de 
lévaporation du mélange, traité par l'acide sulfurique pur, 
dégagea quelques vapeurs d'acide nitrique. F'ai obtenu le 
même résultat en abandonnant, pendant le même espace de 
temps, et dans des circonstances analogues , un gros d' 
moniaque et deux gros d'eau distillée, et saturant par la 
chaux vive immédiatement avant l'évaporation. 

Ces résultats ne surprendront pas ceux qui connaissent 
. les effets de la chaleur et du fluide galvanique sur un mélange 
d'oxigène et d'ammoniaque, et l’analogie établie par l’expé- 
rience entre l’action de ces deux agens impondérables et celte 
de da lumière. 

Ainsi l'âmmoniaque est décomposée dans la nature pour 
donner naissance à des nitrates, premier usage et première 
fin de cet alcali. 

2°, Mais tous les lieux où dé l'ammopiaque est produite 
ne contiennent pas des nitrates. Dans les campagnes, par 
exemple, dans les bois, où l'air ambiant, la main du cultiva- 
teur et les décompositions organiques répandent une si 
grande quantité de cet alcali, on ne trouve que des traces de 
nitrates, ou même il n’y en existe point. Que devient-il done? 
Je pense qu'absorbé et décomposé par les plantes, il active 
alors. la vie et la nutrition végétales. 

Je me fonde, pour émettre cette opinion, sur les expériences 
et sur lés considérations suivantes : | 

1°. Deux balsamines doubles de jardin de même grosseur 
à peu près, et cueillies en même temps, furent mises, à 
demi-flétries, l’une dans un vase plein d'eau, l’autre dans un 
vase pareil, contenant une légère solution de sous-carbenate 
” d'ammoniaque. La premièré ne se redressa que très-peu ; 
les rameaux, les feuilles, Îles fleurs en restèrent flétris 
b 
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cette planté mourut avant la fin de la journée. La seconde, 
au contraire, reprit toute sa vigueur; les boutons: #épa- 
nouirent, la floraison continua plusieurs jours. 

2°. Je conservai pendant quelques semaines deux perven- 
ches (viva minor), de mênie âge et de dimensiôns à peu 
près semblables, dans un même terrain et sous la même in 
fluence dés agens naturels, Celle dont l'accroissement pouvait 
paraître un peu plus avancé, fut arrosée avec de l'eau pure; 
l'autre avec une faible solution de sous-carbonate d'ammo- 
niaque : bientôt celle-ci végéta avec plus d'énergie que la 
première; elle acquit plus de développement; sa floraison fut 
plus prompte de près d'une semaine. 

De ces faits, je conclus que le sous-carbonate d'ammoniaque, 
loin d'être nuisible à la végétation, en favorise l'activité et 
l'énergie, N'est-il pas remarquable que, par une suite des 
merveilleuses lois de l'affinité, lalcali volatil, meurtrier par 
lui-même pour les végétaux, en devienne et l'aliment et le 
stimulus P... .: 

On explique arfaitement, d'après ce qui précède, l'action 
des engrais organiques. Considérant, en effet, cette triplé 
proposition : que les débris organiques ne sont de bons en- 
grais qu'autant qu'ils éprouvent la décomposition putride ; 
d'où résulte principalement du sous-carbonate d'ammo: 
niaque ; que, plus un engrais est animalisé et peut fournir 
de ce.sel, plus il est avantageux à la végétation, et qu'enfin 
le sous-carbonate ammoniacal la favorise beaucoup, comme 
je viens de le dire : ne conçoit-on pas cette conviction, que 
la production du sous- - carbonate d'ammoniaque est une 
cause principale de l'influence heureuse des engrais sur la 
végétation P 

Mais les plantes décomposent-elles, en l'absorbant, ce sel 
volatil; uw-bien est-il rendu à l'atmosphère tel qu'il a. été 
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puisé dans le sol ? c'est ce que résoudront les expériences 
suivantes : 

Je mis dans un vase à moitié rempli d'une légère so- 
lation de dix grains de sous-carbonate d'ammoniaque, une 
petite pervenche avec’ ses racines; je fermai le vase d'un 
couvercle percé à son centre, pour le passage de la plante 
que je recouvris d’une cloche de verre; tout l'appareil fut 
luté avec soin (r). A la partie supérieure de la cloche, étaient 
collés de petits morceaux de papier de tournesol légèrement 
rougi. Îls tournèrent incomplétement au bleu dans l'espace 
de huit heures; mais le surlendemain, la teinte bleue était 
moins prononcée. Le troisième jour, je réunis l'eau dans 
laquelle avaient plongé les racines de la plante, l'eau de la- 
vage de la cloche, et le produit de la distillation de la per- 
. venche. Ce mélange contenait tout au plus quatre grains de 
sous-carbonate d’ ammoniaque. 

Une seconde expérience, faite dernièrement, eut à peu 
près le même résultat. 

Hassenfratz pensait , -contre l'opinion générale” ) que 
les plantes ne concourent pas à purifier l'air atmosphérique 
en absorbant l'acide carbonique; ces résultats prêtent un 

nouvel appui au sentiment opposé. 

"Je crois pouvoir conclure de cette dernière partie de mon 
ner 

°, Que, s'il n'existe pas de sels d'ammoniaque, cet alcali 
. est ‘disséminé en assez grande quantité sur toute la surface de 
- la terre; 


2°, Que l'ammoniaque est décomposé, dans la nature, au 





(r) Cet appareil a été employé par Hassenfratz, pour étudier les 
phénomènes de l'absorption et de l’exhalation gazeuse des plantes. 
(Voyez Annales de Chimie, tom. 13, pag. 326.) 


X 
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contact de l'air atmosphérique et de la lumière, pour former 
de l'acide nitrique ; | à 


3°. Que Je sous-carbonate d'ammoniaque active la végé- 


4°. Qu'il parait être décomposé par les plantes. 


ere 








NOTE 


L 


Sur un nouveau traitement recommandé contre les accidens . 
produits par les oxtdes ou les sels de plomb; par MM. A. Cns- 
VALLIER et RayEn, 


L 


(Lue à la Section de pharmacie de l'Académie royale de médecine. ) 


Les accidens graves et nombreux auxquels sont exposées 
les diverses classes d'ouvriers qui travaillent le plomb ou ses 
combinaisons, ont depuis long-temps attiré l'attention des 
médecins ; cependant on n'a pu jusqu'à présent prévenir ces 
accidens, contre lesquels les méthodes les plus opposées . 
sont aujourd'hui recommandées. Persuadés que dans toute 
espèce d'empoisonnement la première indication est de cher- - 
cher à neutraliser le poison, lorsqu'il ne peut être expulsé, 
nous avons d'abord cherché à déterminer si l’acide kydro- 
sulfurique et les hydrosulfates alcalins pouvaient être utile- 
ment employés pour combattre les accidens causés par les sels 
de plomb ? Déjà la seconde partie de cette question avait été 
décidée affirmativement par Navien ( Traité des Contre-poi- 
sons ,in-12, 1777), qui proposa l’hépar comme contre-poi- 
son des sels de plomb. Mais son opinion n'était étayée ni 
d'expériences sur les animaux , ni d'observations cliniques. 
Elle a été facilement combattue par un de nos plus savans 
toxicologistes , et depuis lors est tombée dans l'oubli. 
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En 1814, l'un de nous (M. Chevalier) s'étant assuré par 
des expériences que le sulfure de plomb n'avait pas d'action 
sur les chiens , tandis que le carbonate de plomb leur faisait 


éprouver divers accidens , il en avait inféré que l'acide hydro- 


sulfurique pourrait être avantageusement employé comme 
contre-poison des sels de plomb. Plus tard , une expérience 
faite sur l'homme le confirma dans cette opinion. Sur la fin 
de 1818, ou au commencement de 1819, deux ouvriers qui 
travaillaient à de vieux plombs provenant de cristallisoirs 
pour le borax, furent pris de coliques violentes. La fabrique, 
où M. Chevallier se trouvait alors, étant éloignée de toute 
pharmacie, il ne vit rien de mieux à faire que de leur admi- 
nistrer toute l'eau hydrosulfurée (environ un litre) qui se 
trouvait dans le laboratoire : l'emploi de ce remède les sou- 


\ 


lagea instantanément. Plus récemment , il a eu l’occasion 


de constater sur lui-même l'efficacité de ce moyen dans une 
circonstance analogue. Atteint de coliques pour être resté 
dans un atelier où l'on fabriquait du perchlorure de mercure, 
il prit deux verres d'acide hydrosulfurique liquide: sa gué- 
rison fut très-rapide. Ces premiers essais (1) avaient besoin 
d'être confirmés par de nouvelles expériences. M. Rayer s’est 
chargé de cette’ tâche; il a soumis plusieurs malades à ce 





(1) En 1826, M. Chevallier a proposé d'employer l'acide hydro- 
sulfurique pour combattre les accidens produits par les préparations 
de plomb. « I} me semble qu'onpourrait diminuer le danger que 
_ courent les ouvriers qui, dans les fabriques , préparent la céruse, en 
leur faisant prendre dans la journée de l'eau hydrosulfurée ; qu’on 
préparerait en très-grande quantité à peu de frais. Je soumets cette 
idée aux praticiens philantropes qui s'occupent des moyens à em- 
… ployer pour soustraire la classe industrielle à une foule de maux ré- 
sultant des travaux auxquels elle se livre.» (Manuel de pharmacie, 
t.2, pag. 601.) 





LR. 
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nouveau mode de traitement (à l'hôpital de Ja Charité), et 
après en avoir comparé les résultats avec ceux des diverses 
méthodes usitées, il croit être arrivé, avec M. Chevallier, à 
untraitement plus rationnel et plus efficace qu'aucun de ceux 
employés jusqu’à ce jour. 


| Traitement de MM. Chévallier et Rayer. 


Trois indications principales se présentent dansletraitement 
des empoisonnemens par les sels et les oxides de plomb, et 
en particulier dans la colique de plomb, qui en est l expression 
symptomatique la plus fréquente, 


La PREMIÈRE INDICATION consiste à neutraliser le poison, 
en administrant à l'intérieur une quantité d'eau hydrosulfu- 
rée, proportionnée à la quantité connue ou présumée de 
sels, ou d'oxides de plomb absorbée, ou introduite dans le 
corps de l'homme. M. Rayer s'est servi avec succès de l'eau 
d'Enghien dans ses expériences. On peut aussi employer 
l'eau hydrosulfurée artificielle, n° x ou n° 2. 


N°. 
Prenez dix-neuf litres d eau, et ajoutez un litre d’eau saturee 


d’acide Rydrosi ffurique, dans laquelle on aura ajouté douze 
grains de carbonate de soude avant. la saturation, . 


N° 2. 


_ Prenez cinq grains de sulfure de potasse, que vous ferez 
dissoudre dans un litre d’eau. | : 
Les effets de ces boissons hydrosulfurées sont d'autant 
plus rémarquables et plus assurés, que l’empoisonnement 
est plus récent. Plusieurs coliques de plomb rebelles ont cédé 
rapidement à cette première partie du traitement. 
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La DEuxIÈwS rupicarION est de combattre la constipation 
lorsqu'elle existe, car c'est un des phénomènes consécutifs 
les plus fréquens de cetempoisonnement. . ; 
, Dans ce cas, indépendamment de Feau hydrosulfarée, le 
. malade prendra un purgatif dont l'activité devra être pro- 
portionnée à l'intensité de la constipation. M. Bayer s'est 
servi avec succès des pilules suivantes : 

Prenez jalap et scammonée, de chaque 48 grains > pour 
12 pilules. 

Le malade en prend de deux à six, jusqu'à ce qu'elles 
aient produit une abondante évacuation. Lorsque la consti- 
pation est excessivement opiniâtre , il faut administrer un 
lavement préparé avec uns once de séné et deux ou trois onces 
d'huile de ricin. 


La rrorsrkms iwprcaïriox est de calmer les douleurs, et de 

procurer du sommeil, Le malade prendra le soir de hui à 
douze gouttes de laudanum de Rousseau, ou ur grain ou un 
grain et demi d'extrait gommeuxz d'opium. 

A l'aide de ce traitement, M. Rayer a toujours vu les acci- 
dens produits par les sels et les oxides de plomb disparaître 
rapidement; quelquefois, dès le deuxième jour, souvent 
du troisième au quatrième, et rarement se prolonger au-delà 
du sixième. Jamais il n'a observé de rechutes, quoiqu'il ait 
pris la précaution de garder quelques malades à hôpital 
pendant plusieurs jours après leur guérison. 

M. d'Arcet, constamment occupé d' améliorer le sort des 
artisans, ayant eu connaissance de ces expériences, a bien 
‘voulu en faire part à plusieurs fabricans, de céruse. L'un 
d'eux vient de nous transmettre de nouveaux faits, que nous 
nous empressons de faire connaitre. 
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« À Monsieur Chevallier, à Paris. ' ro 


» Votre lettre du 17 courant nous a été communiquée 
» par M. Descoster , à son retour de la capitale; elle avait pour 
»but de nous transmettre le mode de traitement à suivre 
» dans les affections produites par la céruse. Nous vous en 
» remercions sincèrement, et en ferons usage autant et chaque 
» fois que l’occasion s’en présentera , nous réservant de vous 
» faire part ultérieurement des résultats favorables ou non 
» favorables que rious en aurons obtenus. Nous venons vous 
» instrüire, Monsieur, de la marche suivie à l'égard de notre : 
» contre-maître, dont la santé avait souffert quelqu'altération 
‘» dans la première quinzaine de ce mois. Cet individu, 
»nommé Henri Clerc, de la Madelaine-les-Lille , avait 
* toujours joui d'une santé vigoureuse. Il était naturellement 
» sobre; et, depuis cinq ans qu'il travaillait sans interruption 
»tant dans notre établissement, qu antérieurement , dans 
» d’autres fabriques du même genre , iln avait jamais ressenti 
» la moindre indisposition; il semblait pressentir, quelques 
» jours avant, ce qui le menaçait. Sa physionomie était alté- 
» rée, mais sans être accompagnée de mal de ventre ni de 
» coliqués. Fort de son courage cependant, il voulut conti- 
» nuer, tout en prenant des précautions, à vaquer à ses occu- 
» pations habituelles, jusqu’à cequ'enfin ila forcément quitté le 
» travail. M. Decoster, qui se trouvait ici alors, et à qui vous 
» aviez communiqué verbalement votre procédé pour neu- 
» traliser les effets du carbonate de plomb sur l’économie 
» animale, fit prendre chez notre pharmacien habituel un 
» demi-gros (1) de sulfure de potasse en remplacement d'acide 





(1) Nous croyons que cette dose est trop forte , et qu'on peut ob- 
tenir l'effet desiré avec moins de sulfure. (Chevallit st Rayer. ) 
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» hydrosulfurique, que nous n'avions pu nous procurer à 
» l'instant même. Ce demi-gros fut réduit en poudre, et mis 
» dans un litre d'eau. Nous en donnâmes dans la journée au 
». malade deux verres, soit demi-litre, en deux fois diffé- 
» rentes et à jeun; ce qui fut réitéré le lendemain. Les dou- 
» leurs se dissipèrent peu à peu. Au bout de quarante-huit 
» heures, il se trouva assez bien pour continuer sa besogne, 
» qu’il n'a pas quittée depuis. 

» Deux autres de nos ouvriers se trouvèrent dans le même 
» cas la semaine suivante. L'un d'eux, Modeste Sarrant, de 
» Wargny-le-Grand, ressentait des maux de ventre et d’esto- 
» mac. assez violens ; il retourna de suite à son logement, où 
» il n'eut rien de plus pressé que de se mettre au lt. Nous 
* nous empressâmes de lui faire donner également un demi- 
» gros de sulfure de potasse dans la même quantité d'eau. Les 
» douleurs cessèrent le lendemain, et le surlendemain il re- 
» vint à sa besogne comme d'habitude ; il fit plus, il passa la 
» nuit ce jour-là même, se trouvant assez fort pour en sup- 
» porter la fatigue. 

» Quant à l’autre, nommé Louis Moraud, de Wattignières, le 
» mal d'estomac qu'il ressentit céda au même remède admi- 
* nistré-une seule fois soir et matin à jeun. 

» Que ces divers succès soient dus au sulfure de potasse 
» seul, c'est ce qu'il ne nous est pas possible d'affirmer au- 
» jourd'hui, de nouvelles observations nous étant nécessaires 
» pour asseoir avec certitude un jugement quelconque; tou- 
» jours est-il que, lorsque nos ouvriers ressentaient des symp- 
» tomes. de la nature de ceux détaillés plus haut, ils étaient 
» forcés, pour la plupért, de tenir le lit pendant des semaines 
» entières. Leurs forces, épuisées par les drogues et les bois- 
» sons qu'on leur faisait prendre, avaient peine à se rétablir, 
»etil ne leur était permis souvent de reprendre le travail 
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» que quinze jours ou trois semaines après leur aceident. 
» Ceci avait lieu toutefois avant que nous ayons pris la déter- 
s mination de leur faire prendre journellement une légère 
» dose de sirop de sucre mélangé d'eau, ainsi que M. De- 
» coster ne vous l'a probablement .pas laissé ignorer; car, 
» depuis cette époque, nous n'avions plus que quelques ma- 
» lades de loin en Join. ; 


» Nous avons, etc. 
- » Signé; Théodore LePebvre et Comp°. .» 


Le but de cette note‘est principalement de faire parvenir. 
à la connaissance des médecins un mode de traitement qui 
nous paraît rationnel et efficace, et d'indiquer à MM. les ma- 
nufacturiers qui travaillent le plomb, et à ceux qui fabriquent 
la céruse, les moyens de prévenir les accidens, qui ne sont 
que trop fréquens dans la plupart des ateliers où r on prépare 
les sels ou les oxides de plomb. 


Les 
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NOTE 


Sur la combinaison du bore avec le fer ; par M. Lassarens. 
Si les propriétés du bore ont été’ suffisammént étudiées 
depuis que MM. Gay-Lussac et Thénard ont publié le pro- 
cédé pour l'obtenir en ‘décomposant l'acide borique par le 
potassium, il faut convenir que les combinaisons dé ce corps 
simple avec les autres corps combustibles, n'ont pas encore 
_ été examinées par les chimistes. Nous en excepterons cepen- 
dant celles qu’il peut contracter avec le fluor ,' le chlore, le 
fer et le platine, et qui ont été Fobjet de travaux fort inté- 
ressans de la part de savans justernent recommandables. Il 
ee | 3 Te 
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faut peutêtre chercher la cause du retard qu'on remarque 
sur ce point de chimie philosophique, à la difficulté de se pro- 
curer une assez grande quantité de bore, même en employant 
lingénieux procédé dont la science est redevable aux deux 
chimistes français. Parmi les composés que ce combustible 
peut former avec les métaux, deux seulement,sont connus, 
quoiqu’imparfaitement : cesont les borures de fer et deplatine, 
qui ont été découverts, presqu'en même temps, par Desco- 
tils et M. Gmelin. Mais l'histoire de ces combinaisons se ré- 
duit à l'examen de quelques-unes des propriétés physiques. 
Du reste, ces deux chimistes réussirent à se les procurer, en 
calcinant fortement dans un creuset brasqué un mélange de 
charbon et d'acide borique, avec du fer ou du platine très- 
divisé, épaissi par de l'huile grasse. ( Recherches physico-chi- 
miques , tome I, page 306.) ; 

En réfléchissant sur ce’ procédé, que nous avons répété 
avec succès, nous n'avons pas tardé à supposer que le bo- 
rure de fer ainsi obtenu ne devait point être pur, puisque 
nous savons avec quelle facilité le fer absorbe le carbone, pour 
se convertir en acier ou en fonte; et nous avions beaucoup 


de raisons pour croire que le borure ainsi préparé devait, 


contenir du carbure. Ayant besoin, pour certaines recher- 
ches scientifiques, de borure de fer pur, nous avisâmes au 
moyen de nous le procurer, sans le produire directement. 
Mais nous avouerons aussi que nous entreprimes une expé- 
rience qui nous paraissait bien hasardée, surtout d’après ce 
que disent la plupart des traités de chimie, de l'action de 
l'hydrogène sur les borates métalliques; néanmoins , nous 
voulûmes vérifier ce qui n'était établi dans ces ouvrages que 
sur une hypothèse purement gratuite. D'après notre manière 
de voir, nous avions quelques motifs pour penser que cer- 
tains borates métalliques pouvaient ètre décomposés par 
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l'hydrogène à une haute tempéräture , et être convertis en 
borures. L'expériencea parfaitement confirmé notre soupçon; 
car, en agissant sur le borate de fer, nous avons obtenu un 
produit d'apparence métallique, que nous avons regardé 
comme un véritable borure, d'après les essais auxquels il a 
été soumis. Voici comment nous avons opéré: . | 

Du sous-borate de fer a été préparé en décomposant une 
solution de persulfate de fer par le sous-borate de soude pur. 
Le précipité a été recueilli, lavé et séché à l’étuve. En cet 
état, 1l a été pulvérisé dans un mortier de porcelaine, et, à 
l'aide d’une petite quantité d'eau, on en a fait une pâte ferme, 
à laquelle on a donné la forme d’un cylindre de deux cen- 
timètres et demi sur un de largeur. Après la dessiccation 
à une douce chaleur, ce cylindre de sous-borate de fer a été 
placé dans un tube de porcelaine, traversant un fourneau à 
réverbère, et exposé à l'action d’un courant de gaz hydro- 
. gène pur et sec, pendant quatre heures, ou plutôt. jusqu'à 
ce qu'on n'aperçût plus de vapeurs aqueuses à l'extrémité 
opposée à l'entrée du gaz, et qui était terminée par un tube 
de verre recourbé. L'opération terminée, on a entretenu un 
courant continuel de gaz hydrogène, jusqu'au refroidisse- 
mént complet du tube : alors on'a trouvé une matière po- 
reuse d'un blanc argentin, ayant une forme cylindrique, seu- 
lement un peu aplatie, et que nous avons regardée comme 
du borure de fer pur. Ce borure cède au choc qu'on lui fait 
éprouver avant de se briser ; sa cassure est brillante et comme 
argentée ; ilne s'altère point à l'air à la température ordinaire. 
Les acides hydrochlorique et sulfurique affaiblis ne lui font 
éprouver qu'une très-légère altération; mais , lorsqu'ils sont 
concentrés, ils agissent lentement sur lui, en dégageant 
une petite quantité de gaz hydrogène, et en mettant à nu 
des flocons bruns, verdâtres , foncés, qui, recouvrant ainsi 
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les portions de borure non attaquées, diminuent l'action de 
l'acide , et même l'arrêtent au bout d'un certain temps. Cet 
effet inattendu nous a fait abandonner l'espoir -que nous 
avions formé -de pouvoir retirer, au moyen des acides, Je 
bore de sa combinaison avec le fer. D'un autre côté, il est 
assez probablé que la substance qu'on retirerait ainsi de ce 
composé serait mélangée, avec un perborure de fer imat- 
taquable par les acides, de la même manière qu’une partie 
du carbone.se trouve à l'état de percarbure dans le résidu 
des fontes de fer insolubles dans les acides. Nous avons 
constaté que ce barurejouit d'une certaine force magnétique, 
mais beaucoup plus faible que le fer doux. J1 était intéressant 
de connaître dans quel rapport se trouvaient les deux élémens 
combinés: nous avons entrepris une seule expérience à cet 
égard; mais qui a été faite avec soin. Voici la marche que 
nous avons suivie: Une certaine quantité de borure a été 
dissoute das l'acide nitro-muriatique, pour acidifier et 
oxider l'un ét Fautre des élémens du borure. La dissolution, 
évaporée à siccité, a laissé un résidu qui a été fondu avec la 
| potasse,'et ensuite lavé à l'eau bouillante. La peroxide de fer 
recueilli après avoir été calciné, a été peséavec soin ;-c'est de 
son poids-qu'on a déduit celui du fer métalliqué, et par suite 
celui du bore qui lui était uni, 

Nous avons ainsi trouvé que 1,037 ‘gramme de. borure 
de fer était composé de : 





Fer......... 08036, ‘. Fer. ...... 77,43. 
| ou de To 
Bore........ 0,2334 * _ Bore..... 22,59. 
- 1,0370 | 90,00 


Les proportions que l'analyse chimique nous a données, 
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correspondent à peu près, dans la théorie atomistique, à un 
atome de'chacun des deut corps. | 

Un atome de fer...—. 3,500 ,..—.. 8o de fer. 
Un atome de bore..—. 0,875 ...—.. 20 de bore. 





4 


LA 


| 100 

Si l'on réfléchit maintenant au procédé que nous avons 
imaginé pour nous procurer du borure de fer, l'on saper-: 
çoit bientôt de quelle application il pourra être pour obtenir 
. les autres borures métalliques, dont les oxides sont réduc- 
tibles par l'hydrogène. Nous nous proposons, lorsque nous 
en aurons le temps , d'entreprendre les mêmes expériences : 
sur la plupart des autres borates. 
” Nous ne terminerons pas cette courte nôte sans faire 
observer l'influence que doit exercer le fer sur la réduction : 
de l'acide borique, puisque cet acide seul n'est point décom- 
posé par l'hydrogène, comme on le sait et comme nous l'avons 
de nouveau constaté. Ce fait est, ‘au reste, d'accord avec une 
observation intéressante de M. Vauquelin ( Annales de Chi- 
. mie, tome VII, page 32.), dans laquelle ce célèbre chimiste a 
parfaitement démontré l'influence que peuvent exercer les 
métaux sur la production du potassium par le charbon, et 
les alliages qu’on peut obtenir en calcinant les oxides métal- 
liques avec l’oxide de potassium et le charbon. ' 


SE SES ES NS 





EMPOISONNEMENT 
Par le sulfate de cuivre; par M. BourGoens, D.-M. à Conde. 


En 1825, j'avais préparé dans un vase une solution de 
dix grains de sulfate de cuivre dans six onces d'eau, Rentrant 
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chez moi très-altéré, j'avalai par méprise cette solution; il. 
. en résulta presque aussitôt des douleurs atroces d estomac, 
suivies de quelques syncopes. Mon premier soin fut de me- 


gorger d’une grande quantité de lait, sans en éprouver aucun 


soulagement. C’est alors que je me décidai à employer un 
moyen préconisé par plusieurs auteurs. Je fis dissoudre dans 


‘une pinte d’eau quatre ou cinq blancs d'œufs, et j'avalai * 


de suite ce mélange : les douleurs que je ressentais dans 
l'estomac se trouvérent sensiblement diminuées, Au bout de 
quelques minutes, je provoquai le vomissement en intro- 


duisant la barbe d’une plume dans l’arrière-bouche, et je. 


rendis une grande quantité de matières albümineuses, d'un 
bleu-verdâtre et d'une saveur métallique, résultat, je pense, 
de la décomposition du sulfate de cuivre par le blanc d'œuf. 
Je réitérai cette opération jusqu’à ce que les matières vomies 


sortissent incolores et sans goût métallique. Le reste de la 
nuit fut assez calme, à l'exception de quelques coliques sup- 


portables, et, au bout de vingt-quatre heures, mon rétablis- 
sement fut assez complet pour me permettre de reprendre 
mes occupations. 


Effets delétères de la Morelle (solanum nigrum) sur des 


\ moutons ; par le même. 


Plantæ quæ genere conveniunt, etiam virtute converuunt; 
quæ ordine naturali continentur, etiam virtute proprius acce- 
dunt, a dit le célèbre naturaliste suédois. Sans doute, on 
s'exposerait à commettte de graves erreurs, si on généralisait 
trop cette proposition; mais. on ne peut disconvenir. que 
souvent aussi elle est pleine de justesse; et, avant de plus 
amples recherches, on aura toujours raison, en thèse géné- 
rale, de se défier d’un végétal peu ou point connu, qui offrira 
des caractères botaniques semblables à ceux d’une plante 


\ 
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dont les effets. malfaisans sont bien appréciés. Ces réflexions 
s'appliquent surtout à cette espèce de morelle appelée soln- 
num nigrum, sur les propriétés de laquelle on a tant varié. 
_ Tantôt on l'a regardée comme presque inerte; d’autres fois 
elle a été signalée comme un poison très-dangereux. D'où 
viennent ces variations ? Ne seraient-elles. point dues à ce 
qu’on aurait trop généralisé quelques faits, ou bien encore 
à ce qu'on n'aurait pas assez fait attention à la spécificité de, 
certains poisons? Car, on le sait, ils n’ont pas tous une action 
également violente sur les différens animaux auxquels on les 
fait prendre : quelques-uns d’entre eux, et des plus acüfs 
mêmé pour certains animaux, peuvent être administrés à 
d’autres en quantités assez considérables, sans que ces der- 
niers en soient nullement incommodés. Il est bien certain 
aussi que le terrain où croissent certains végétaux, et la 
plus où moins grande chaleur de la saison pendant laquelle 
ces mêmes plantes recoivent le complément de leur végéta- 
tion, influent d’une manière marquée sur leurs propriétés. 
Quoi qu'il en soit, nous le répétons, on doit être.en garde 
contre un végétal que nous voyons figurer dans lés cadres 
botaniques à côté de la pomme épineuse ( datura ‘stramo- 
nium), de la belladone (atropa belladona), et des autres 
poisons qui concourent à former la famille naturelle des 
solanées. - | . 

Voici un fait, bien incomplet sans doute, qui viendra à 
l'appui de ce que nous venons de dire. L'été de 1826 fut 
extrêmement sec et chaud; l'influence de ces deux états de 


. - l'atmosphère fut surtout sensible pour les végétaux du nord 


de la France, et il mé souvient que certains endroits des 
environs de Condé, qui produisent d'assez grandes quantités 
de ciguë (conium maculatum ), étaient, eette année, empoi- 
sonnés au loin par l'odeur horriblement vireuse de cette 
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plante. Au commencement d'août, un berger. conduisit ses 
moutons sur un champ qui avait servi à ensemencer du lin: 
bientôt une mortalité effrayante sévit sur son troupeau, et, 
dans l'espace de quelques jours, il en perdit les deux tiers. 
Le hasard me conduisit vers le lieu où’ce malheureux faisait 
paître le reste de ses moutons. Tout à coup je vis un de ces 
animaux chanceler et tomber comme si la foudre l'eût frappé. 
Le berger se hâta de lui plonger un couteau dans la gorge 
et de le dépouiller. Étonné de cette manœuvre, je lui en 
demandai la raison, et il me dit que depuis qu'il avait con- 
duit son troupeau sur une terre peu éloignée de l'endroit où 
nous étions (et cela datait de quatre jours), il n'avait pas 
cessé de le voir diminuer. Je me transportai de suite sur ce 
champ, que je vis rempli de débris de morelle ( So/arur# 
rägrum ). Dès-lors je ne doutai point que ce végétal, toujours 
dangereux, mais qui, cette année, avait crû sur uï terrain 


sec et brûlé par un soleil ardent, ne fût la cause du désastre | 


que je venais de voir en partie. .Je ne m'appesantirai pas sur 


les lésions que m'offrirent les différens organes que je fus à 


même d'examiner dans le mouton-qui périt sous mes yèax; 
‘ les crconstances dans lesquelles je me trouvais alors étaient 
trop peu propres à de pareilles. recherches. Le cerveau ne 
put être examiné; et il est probable ; d’après les symptômes 
‘qui s'étaient montrés pendant la maladie, qu’on y eût trouvé 
des. altérations très-pranoncées. L'estemac était: fortement 
enflaminmé; les mtestins offtaient également une rougeur assez 
intense : mais Ce qui me frappa, ce fut une phlogose des-plus 
violentes de la vessié qui était très-épaissie , et dorit la cavité 
existait à peine: Le berger m'assura qu'il avait observé ce 
phénomène chez tous les moutons qÜ'il avait perdus, depuis 
que l'empoisonnement avait eu lieu. L'examen des pupilles 
fut négligé. Je finis en rélatant le peu de symptômes qui se 


S 
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montrèrent chez les moutons qui succombèrent. Le maître 
du troupeau me dit que, quelques heures avant de mourir; 
tous portaient la tête basse, et étaient attaqués de vertiges 
fréquens ; les urines coulaient difficilement et étaient très-- 
rares ; la défécation ‘se faisait avec peine; ils refusaient sou- 
vent de boire, et ne broutaient plus que quelques brins 
d'herbe. Ces symptômes duraïient douze, vingt-quatre et 
quarante-huit heures même, puis le mouton malade chan- 
çelait, se couchait pour ne plus se relever, ou tombait comme 
foudroyé et expirait. 

On essaya, mais en vain (ceux qui prescrivaient ces moyens 
ignorant. la cause du mal), les saignées, les purgatifs, les 
émolliens; aucun de. ces agens thérapeutiques ne fut suivi 
du moindre suceès; et si trente moutons sur quatre-vingts 
échappèrent, c'est qu'ils avaient mangé peu ou point: du 
végétal vénéneux : cependant le berger prétend quil’ doit à 

‘abondantes ‘boissons de lait la conservation de quelques- 
uns de ceux qu'il sauva. ; 

Le "fait que je viens de rapporter tend à détruire Les asser 
tions avancées par quelques auteurs, êt entre autrps par 
M. Dunal, qui, dans un fort beau travail ( Histoire naturelle; 
médicale et éconamique, des solanum }, prétend qu'il faut at- 
tribuer à la belladone les empoisonnemens que MM. Gmelin, 
Alibert. etc. , ete. disent avoir été. causés par la morelle. 
Cette observation prouve aussi que la morelle cause non-. 
seulement la. mort en agissant:sur les centres nerveux, mais 
ençore en amenant parfois une phlogose violente des voies 
digestives et de la vessie. Us 


i 
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Sur les plantes médicinales les plus généralement employées 
au Bresil, etc. ; par M. Acurzxe Ricuann. 
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25. Quina do campo. Strychnos pseudo-quina Saint-Hilaire, 
pl. us. t.'1. (Fam. des Apocynées.) C'est un petit arbrisseau 
, tortueux, d'environ douze pieds de hauteur, particulièrement 
caractérisé par une écorce épaisse, subéreuse, d'un jaune 
foncé. Il est commun dans les prés de l'intériéur de la pro- 
vince des Mines. Son écorce possède urre amertume très-in- 
tense, mais très agréable. C'est un des médicamens favoris des 
Sertenaios, qui l'emploient particulièrement dans les faiblesses 
chroniques de l'estomac, la dyspepsie et les fièvres imtermit- 
tentes. Nous rie pouvons établir de parallèle entre le mode 
d'action de cette écorce et celui des quinquinas, modéd’action’ 
qui ne diffère pas moins que leur composition chimique, 
puisque le quina do campo manque de ce principe particulier 
des vrais quinquinas. Les propriétés de notre plante res- 
semblent plutôt à celles du quassia amara , du trèfle d'eau ou 
de la gentiane, et on l'emploie particulièrement dans cer- 
tains cas où l'écorce péruvienne serait nuisible, comme, par 
exemple, dans l'endurcissement de là rate, du foie et des 
glandes mésentériques , maladies pour lesquelles les médica- 
, mens toniques, qui ont une action stimulante sur le système 
- lymphatique, sont plus spécialement indiqués. La prépara- 
tion qui paraît le mieux réussir dans ce cas, est un mélange 
= de l'extrait de cette écorce avec le mercure doux. La poudre 
sadministre à la dose d'un demi jusqu'à deux gros , et l'ex- 
trait, à une dose quatre ou cinq fois moindre. 
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26. Quina da serra, ou quino do campo; quina de remijo ; 
Cinchona  ferruginea ; C. Vellozii et C. remijiana, Saint-Hilaire. 

pl. us. t. 2. (Fam. des Rubiacées.) Dans les parties élevées de 
Minas, et particulièrement dans les terrains de fer oxidé' 
rouge, se trouvent ces deux espèces. Ce sont des arbrisseaux 
grêles qui, au Brésil, sont en quelque sorte les représentans 
des espèces nombreuses qui croissent dans les montagnes du 
Pérou. Ces deux quinquinas du Brésil ressemblent à ceux du 
Pérou, non-seulement par leur amertume et leur arôme par- 
ticulier, mais encore par leur mode d'action, et nommément.… 
par l’action qu'ils exercent sur les organes du bas-ventre. Le 
quina do matto des habitans de Minas-Geraes est un arbre 
_de.la même famille. Je l'ai vu sans fleurs, et il m'a paru se. 
rapprocher beaucoup de l'Exostemma cuspidatum de M. de. 
Saint-Hilaire; mais ses feuilles sont plus obtuses. 

27. Polygonum antihemorrhoïidale Mart., (Fam. des Poly: 
gonées.) Cette espèce offre deux formes dépendantes du ter- 
rain où elles croissent. Toutes deux, à cause d’un principe 
âcre et particulier, sadministrent sous la forme de bains, de 
lotions et de cataplasmes dans la goutte et contre les tumeurs. 
hémorroïdales. Le suc qu'on en retire s'emploie à la clarifica- 
tion du sirop dans la fabrication du sucre. 

28. Taya, ou tayaüva, Caladiun esculentum Ventenat. 
(Fam. des Aroïdées.) Les racines de cette plante sont non- 

seulement employées comme alimentaires, à cause de la. 
grande quantité de fécule douce qui les .compose, mais on. 
en forme des cataplasmes que l'on applique avec avantage sur 
les ulcères sordides et les gonflemens lymphatiques. Les tu. 
bercules des caladium pæcile de Schott; caladium sagittæ-, 
folium et caladium bicolor de Ventenat, sont employés à peu 
près aux mêmes usages. 

29. Acedinha de breio , ou ervh do sapo. On mange © comme 


“ 
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légumes, quand elles sont jeunes, plusieurs espèces du genre 
begonia, et en particulier les bezonia ulmifolia de Humboldt ; 
bidentata, Raddïi, spathutata et cucullata de Wilidenow; Aër- 
tella de Linck, etc. Elles contiennent une quantité notable 
d'acide oxalique; et comme elles sont fort communes au 
Brésil, on peut les employer pour en retirer le sel d’oseille 
(bi-oxalate de potasse ). On emploie le suc qu’on en exprime 
comine réfrigérant. 
" 8o. Embiza, Pindaiba, Pimenteira do Sertao, tels sont les 
noms sous lesquels on distingue à Minas-Geraes le zylopia 
grandiflora , Saint-Hilaire. Les fruits de ce joli arbre unissent 
à un arôme très-suave une âcreté très-remarquable. C'est 
une des espèces de piment des Indes-Occidentales, que l’on 
. emploie très-fréquemment comme carminatif, et qu’on joint 
à diverses substances fébrifuges. Les baies doivent être re- 
cueillies avant leur maturité. Celles du æylopia sericea, dont 
M. Aug. Saint-Hilaire nous à fait connaître les propriétés 
carminatives , n'égalent pas celles de l'espèce précédente. 
31. On connaît dans la province de Rio-Jarieiro, et la 
partie orientale de celle des Mines, sous le nom de cravo da 
terra, un autre fruit qui, par plusieurs caractères, se rap- 
proche du véritable clou de girofle. C'est une espèce de myrte 
(myrtus pseudocaryophyllus). Ses baies non mûres et’ dessé- 
chées sont employées comme assaisonnement dans les pré- 
parations culinaires. Mêlées avec des substances amères, et 
infusées dans le vin’ ou l'eau-de-vie, on en forme une sorte 
d'élixir tonique, qui excite les fonctions de l'estomac. Ses 
feuilles “ififéiées dans l’eau lui communiquent une saveur 


agréable. 


32. Storax, estoraque. On le retire de plusieurs espèces du 
génre styrax, comme sfyrax ferrugineum , Nees et Martius ; 
styraz reticulatum, Mart.; styrax aureum, Martius. 
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Ces arbres croissent dans les plaines élevées de la province 
des Minés. La substance balsamique découle des incisions 
profondes que l'on fait à l'écorce, et même jusqu'à l'aubier 
du tronc; mais elle est peu abondante. 
* 33. Almécegeira, kedwigia balsamifera, Swarta. C'est un . 
arbre de trente à quarante pieds de hauteur, qui croît dans 
l'intérieur de la province de Minas’, Bahia et Fernambouc. Il 
découle des incisions pratiquées à son écorce une substance 
résineuse; claire, âcre, qui , par son exposition à l'air, se 
solidifie sous la forme de stalactites d'un blanc jaunître, 
Cette précieuse résine est souvent | employée pour brûler 
dans les églises à la place de l'encens. On s’en sert aussi au 
même usage que nous employons la résine élémi dans la 
confection des emplâtres ; on en forme aussi des émulsions, 
qu'on administre dans les maladies de poitrine . où les subs- 
tances résineuses sont indiquées. 

34. Sous le même nom d'arbre au mastic, on désigne ici à 
la fois l'écica ambrosiaca, Wild; (Ie. heptaphylla et Îc. guian- 
nensis, Aubl:,) probablement Ficicariba de Pison. (Fam. 
des Térébentacées.) 

11 découle de cet arbre une sorte de résine élémi , ui dif. | 
fère de celle des Irides-Orientales par sa plus grande dureté, 
par une couleur plus foncés , tirant sur le rouge. Elle res- 
semble aësez à la résine d'euphorbe, mais en diffère surtout 
‘par sa plus grande pesanteur. | 

- 35. Il existe encore dans les montagnes de Je Mines, de Bahia, 
de Fernamboucet de'Piauhy, un autre arbre résineux qui 
forme , en quelque sorte , la physionomie caractéristique des ‘ 
forêts nommées cotinéjas. Les habitans l’appellentiréburana, 
c'est-à-dire monbin sauvage, par sa ressemblance avec le 
véritable spondias monbin. C'est le bursera leptophloeos, Mart. 
(Fam. des Térébentacées.) 
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Son écorce. lorsqu'on l'mcise, fournit une résine: fluide, 
verte , analogue à la térébenthine, et qui est employée soit 
pour remplacer celle-ci, soit à la place du baume de 
_ copahu. 

36. On a déjà parlé de la substance balsamique que l’on 
retire par incision de l'écorce du lantim (calophyllum calaba, 
Jacq.). On l’obtient soit en recueillant les larmes concrètes 
qui se forment sur le tronc, soit en chauffant légèrement les 


‘ écor ces. 


87. Plusieurs espèces du genre vismia de Vandelli (Fam. 
des Hypéricées), et ‘entre autres le vismia baccifera, que 
Pison.a décrit sous le nom de oaxopia, fournissent une 
gomme-résine, d'un jaune rougeâtre, très analogue à la 
gomme-gutte par ses caractères et son action éminémment 
purgative. Ces espèces sont : Vismia micrantha, Vism. lac- 
cifera, Martius. Ces ‘deux espèces croissent dans les lieux 
élevés et bien exposés au soleil. | 
38. J1 découle aussi du ’erminalia argentea une autre 
gomme-résine âcre qui a beaucoup d'analogie avec la précé- 
dente. Sa dose est d'un demi-scrupule en infusion dans une 
émulsion ou én pilules. os 

:.-39. Alfavaca da cobra (monnieria trifolia, L.), Cette plante, 
que Pison a mentionnée sous le nom de jaborandi, croît 
dans les forêts vierges de Minas-Geraes, et s'étend jusqu'à la 
partie septentrionale vers Cayenne. Sa racine a une saveur 
. Acrè et aromatique. Elle possède des propriétés diurétiques 
et sudorifiques très-énergiques. On l'emploie contre l’'empoi- 
‘ : sonnement, les fièvres gastriques et même inflammatoires. 

. 40. On appelle fumo bravo, à Minas, et erva do collegio, à 
Rio-Janeiro, l'elephantopus scaber de Swartz. Sa racine a une 
saveur amère et âcre. On lemploie en décoction contre les 
fièvres périodiques. | = 
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4&t. On emploie i 1C1 très-fréquemmént plusieurs espèces de 
lantana., que les mineurs confondent sous le nom de camara, 
Üne infusion légère de leurs fleurs est employée ici aux 
mêmes usages que nous employons en Europe celles du 
sureau et du bouillon-blanc, dans les diverses affections 
catarrhales. 

4. Candua, cladonie sanguinea, Mart., Ie. Sel. Crrpt., 
tome IX. À Minas, on se sert de cette espèce et de plusieurs 
autres lichens, pour faire une infusion que l'on édulcore,. 
et qui est employée avec avantage contre les aphthes des 
enfans. ‘.. | | cc 

43. Onnianga pirerica. On appelle ainsi plusieurs espècés 
de mélastomes. Le suc que l'o on retire de leurs baïes, conve- 
nablement préparé, forme ou du vinaigre ou une sorte de vin. 

44. Tentrospermum anthioïdes ; Kunth (acanthospermum 
brasilum, Schranke, PI. rar. Hôrt. Monac. t. LIIT) ; puero da 
graya. La décoction de la racine et des feuilles de cette 
plante, qui croît dans les lieux sablonneux de Minas et'de 
Rio-Janeiro, est amère et tonique. | È 

45. Turnerà opifera, Mart. Cette espèce croit sur les col- 
lines calcaires du Sertas, entre le Ric-Icquetinhonha et le 
Rio-Verde-Grande, Son infusion est employée par les habi- 
tans, comme mucilagineuse et Firngente, contre l'indi- 
gestion. 

46. Algodào, gossrpium barbadense , L... et quelques autres 
, espèces, comme les Goss. herbaceum, Goss. mitifolium, L., etc. 
Les semences des diverses espèces de cotonnier sont fré- 
| quemment employées par les mineurs, sous la forme de fumi- 
gation, contre les engorgemens lymphatiques, et sous celle 
 d émulsion, comme injections émollientes, ou boissons tem- 
_pérantes, contre les fièvres ou les autres maladies qui récla- 
ment l'usage des médicamens de ce genre. 
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Les feuilles macérées dans le vinaigre sont rmployées , de 
méme que celles du ricinus communis, sous la forme de cata- 
plasme, dans l'hémicranie. 

47 Butua, cocculus cinerascens et Coc. platiphylla, Aug. 
Saint-Hilaire. Ces deux lianes sont communes dans la pro- 
vince des Mines et celle de Rio-de-Janeiro. On les emploie , 
comme fondantes’et toniques , aux mêmes usages que le vrai 
abuta amara de la Guiane, c'est-à-dire contre les maladies 
du foie , la dyspepsie. On les administre en décaction, plus 
rarement en pondre. 

48. Cocrana, cestrum auriculatum et Cest. laurifolium, 
L'Herit. Les feuilles bouillies sont employées en forme de 
bain contre les douleurs hémorrhoïdales. Elles calment ces _ 
douleurs et tous les autres symptômes fébriles api les apcpm- 
pagnent. Selon Molina, on fait usage au Chili de le décoction 
des feuilles et de J'écorce du cestrum nacturnum, L., dans les 
fièvres wiolentes, et ce remède.cause heaucoup de soule- 
gement. | 

49. Les habitans de Minas emploient aussi la décoction de 
datura stramonium , L., autre plante de la famille des Sola- 
nées, contre les douleurs de dents et le gonfement des . 
gencives. 


" bo. Canna de Macaco , à Rio-de-Janeiro, Saint-Paul et Mi- 
nas. Plusieurs‘espèces du genre costus, comme les Cost. spi- 
ralis, cylindricus, anachiri, Jacq., contiennent, quand ils 
sont jeunes, une certaine quantité: d'acide oxalique. Le suc 
qu'on en exprime est employé contre la gonorrhée. Les 
Indiens mangent les jeunes feuilles pour se désaltérer dans 
leurs excursions à travers les forêts. | 

© Br. Imbiri, canna angustifolia ) L. La décoction des feuilles 
et de la racine agit comme e sudorifique et excitant, On l'em- 
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ploie principalement , sous forme de bain, contre la paralysie 
 des-extrémités par cause rhumatismale. TT 

5a. La plante du chanvre cannabis sativa ; connue aux 
Indes-Orientakes sous le nom de pantschi ou heng, est éga- 
lement employée au Brésil comme un moyen excitant , tant 
à l'intérieur sous forme de pilules ou de décoction, qu'en 
guise de tâbac à fumer. Les nègres s'en servent fréquemment 
en place du tabac ordinaire; mais un usage immodléré de cette 
herbe fait naître un état de stupeur et autres accidens ner- 
veux. La plante ,dont la graine a été probablement importée 
des IndesOrientales et d'Afrique, ne se disimgne de oelle 

déurope que par des feuilles plus reagaps et en * Proporon 
plus étroites. 

53. La province de Minas-(Reraes set surtout riche en 
plantes émétiques. Quire le véritable ipécacuanha brun, ce- 
phelis ipecacuanha Rick, an connait principalement lipé- 
cacuanha blanc, poara branca ou do campo , qui provient de’ 
diverses plantes, panmi lesquelles je puis nommer, d'après 
mes. propres abseryatons, les richardsonia scabra et R: 
.emetica, Mart. , les ionidium ipecacuanha, Vent., et 1. brevi- 
cqule, Mart., et, dans la province de Bahia, le éonidiun urti- 
cæ foliure, Mart. M. Auguste de Saint-Hilaire nomme du reste 
encore les ipnidium pogxa et [. parviflorum , des spermacoce 
__ poaya et Sp. ferrugines , <omme fournissant d'autres racines 
” émétiques. Le raiz preta, provenant du shiacncca agguifuga, 
Mant, a déjà été mentionné plus haut ( tom. I, pag. 306), 
comme un moyen afficace contre les morsures des serpens ? 
venÿaeçux; mais il est conyenable de norgmer encare ici et 
cette racine gt jne autre semblable provenant du akiosocca 
depsiflora, Mari, , attendu que l'une et l'autrè peuvent servir 
| comme émétiques. À la même catégorie appartient aussi la : 
racine du manettia cordifolia {voyez , sur toutes ces racines 


L 38. 


552 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

émétiques, Martius, specun. mater. med. brasil, dans les Mé- 
moires de l'Académie de Munich, de l'année 1824 ). Des ex- 
périences plus récentes avec le ruiz preta , qu'on a introduit 
dans le commerce, par la voie de Hambourg , sous le nom de 
raiz cainana , changé par erreur en celui de cairtæ;, ont 
prouvé que cette racine est un excellent moyen contre l'hy- 
dropisie. 

54. Hydrocotyle umbellata, 1, E rva do capitéo , Yacari- 
cabo de Pison. Le suc de l'herbe fraiche, donné en grandes 
doses, est émétique; en dose plus petite, on l'emploie contre 
les obstructions du foie et contre l'hypocondrie. 

55. Feto macho, polypodium lepedopteris ( acrostichum 
Langsd. et Fisch.) et polypodium percussum, Cav: Le rhizome 
est quelquefois employé comme moyen anthelminthique, 
comme en Europe celui du rephrodium filir mas. 

56. Avenca.et avencdo , adiantum capillus veneris., L. La 
plante qui se rencontre dans les forêts élevées des provitices 
de Rio-de-Janeiro , de Saint-Paul et de Minas-Geraes, ne 
diffère nullement de celle d'Europe, et s'emploie de la même 
manière. 

57. Poinciana pulcherrima. Une infusion des fleurs de 

ce bel arbre, cultivé en quelques endroits pour l'ornement, 
est employée contre les catarrhes chroniques. Ses propriétés 
sont légèrement astringentes et stimulantes. | 

58. Viper nodosum, L., nommé au Brésil jaborandi, avec 
un grand nombre d'autres espèces suffrutescentes du même 
genre. La racine de cet arbuste est d'une saveur extrême- 
ment âcre, et agit comme un excellent sialagogue. Gn la 
mâche dans l'odonthalgie, et on l'applique écrasée sur des 
plaies envenimées par la morsure d'un serpent, Ou sur des 
ulcères de mauvaise nature. 

5g. Parmi les fruits comestibles qu offre la province de 
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Minas-Gerses ,) il faut encore indiquer , outre ceux qui ont 
déjà été mentionnés à plusieurs reprises, l'ameixa da terra, 
provenant. du zymenia americana, ‘et une espèce de quabs- 
rova , psidium cattleyanum , Lindi. ; Fun et l'autre sont con- 
fits avec du sucre. " oo " 

60. Gravata de tingir, bromelia. tinctoria , Mart. £e bel 
ananas, qui n'est pas rare sur les terrains rotailleux du Ser- 
tao de Minas, fournit, dans ses nombreuses fibres radiçu- 
laires, une belle couleur jaune. Une autre. couleur jaune, qui 
convient surtout à la laine, est fournie par la décoction dé 
l'herbe de jussiena piosa, Kunth, et d'autres espèces du 
même genre. | 

61. Le véritable fustet, éroussonetia tinctoria, nommé amo- 
reira dans le pays, vient sur quelques points des forêts de 
haute futaie, surtout dans la partie Est de la province de Mi- 
pas-Geraes. 

62. Pour teindre en noir, on emploie l'écorce de plusieurs 
espèces de la flor de quaresima , rhexia princeps, holostricea, 
grandiflora , Humb. et Bonpl., etc. 

63. Parmi les plantes qui appartiennent immédiatement au 
district du Rio-de-San-Francisco, et qui forment la végétation 
propre de l'Alagadisso, il s'en trouve également deux dont il 
faut faire mention parmi les plantes usuelles, savoir, l'arati- 
cum da Rio, anona spinescens , Mart. La pulpe du fruit jaune- 
rongeâtre , qui est d'une saveur fade, se cuit avec du lait, 
pour être appliquée en cataplasme pour la maturité des abcès. 
Les graines ont, comme la plupart des anonées , la propriété 
de faire périr la vermine, lorsqu'on les pulvérise et qu'on en 
saupoudre les cheveux ; l'autre plante est, 

64. une espèce d'hymenæa , jatahy , sous les racinés de la- : 
quelle on trouve des masses de l'espèce de résine que les Al- 

.lemands nomment copal des Indes-Occidentales, Mon ami, le 
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professent Hayné, la nomme , dans soir ‘estimale ouvrage 
sùr les plantes offcinales, hymenœa martianx. L'éspècé dést- 
gtée p#r nous (toin. [, pag. 284-299 ) sous lé noïir EAyid- . 
réea courbarit, E. , en diffère , d'après les retherèhes de Môn 
ami, qui la nomme H. stilbo carpa, à cause dé ses fruits d'un 
brun luishnt. Au resté, il est bon de remarquer qüe le ñom 
d'amme , donné par les Angldis au copal des Iinles-Occideri- 
tales , est causé que laymenœa ést regardé'comrié étant la 
plante qui fournit cette matière tandis que celle-ci poûiitit 
bien provenir q yne espèce d'icica. 





VARIÉTÉS. 
Propriétés diurétiques de la Préle 


Les diverses espèces de prêle (equisetum, Lin. } ont été 
recommandées par lé professeut Lenhossk, üë Viéine, 
comme des diutétiques putissans ét vraiment spécifiques. 
Suivant ce praticien , ces plantes n'exercent aucune influence” 
füneste sûr les organes digestifs, et n'äpportént aucun 
troublé dans l'exéreice des forictions de la circalation ét de 
linnetvation ; d'est ef cela surtout qu'elles hi semblent né 
riter la préférence sut la scille, la digitale, la colchique et les 
atitres médicamens diurétiques; dont lidministration em 
trathe trop souvent les conséquences les ptas fâcheusbs; Es 
cas d'aecurmulation de sérosité par storie où à le suite des m@. 
ladies exanthématiques, sont ceux dans lesquels il a Übterré 
particulièrement les résultats avantæsett de lemiploi dé ee 
médicament, qui lui a, #a contraire ; patw contre-indiqué ; 

lorsque l'affection était inflimmatoire. 
__ Toutes les espèces de ce genre possèdent la proptiéé 
diurétique, mais à un degré différent : ainsi, dans Rs qui. 
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sttum arvense , E. darigatu, E. ramosum et E. palustre ) 
elle est faible ; tandis que, dané Pequisetum hiemale et dans 
TE. Émosur,. elle ést très- énergique. | L'action de cés deux 
défnières est même telle, qu’elle va jusqu à déterminer quel 
djuefôis lhératutie, 
M. le professeur Lénhossek observe encore que la planté 
sèche est préférable à la verte, dont l'activité est trop. con: 
sidérable. 
. Oril'a, dans certainés cifconstances, donné sous forme de 
poudre; mais la décoction réussit aussi bien, et, comme. elle - 
n'à rieñ de Hépugnant, ni pour le goût, ni pour l'odeur, elle 
î emporte sur le premier mode d administration, par la facilité 
avec liquelle on peut la faire prendre aux malades : tes en- 


L 


fans ‘eux-mêmes la boivent sans difficulté, lorsqu elle est 
édulcorée. 

On prépare, en la faisant bouillir pendant un quart- 
d'heure, deux ou trois gros de la plante sèche dans une pinte 
d'éau dé fontaine ou de rivière. On en donne toutes les 
deux heures une où deux cuillerées aux enfans, selon leur 
âge, et de trois à six onces aux adultes; on continue jusqu’à 
cé qu'on remarque une augmentation notable dans l'excré 
tion de l'urine. 





Sur le danger de certaiñés exhalaisons. 


L'expériénéé à souvent démontré aux chirurgiens des hô- - 
pitaux qu'on ne peut, sans uñ très-grand danger, exposer 
des surfaces dénudées aux exhalaisons qui s'échappent des 
ulcères de mauvais caractère,. et qu'il faut par conséquent 
thoisir âvec soin la place que l'on doit assigner à tel ou tel 
blessé. L'observation suivañte en est unie nouvelle preuve. 

Urie femme #vait à la jém'bé an ulcère, dot la surfacé et 


. 
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les bords étaient le siège d'une vive inflammation. Elle entra 
à l'hôpital Saint-Barthélemy (Londres), et, à l'aide du repos, 
dés saignées locales et d'un régime.convenable, elle ne tarda 
päs à marcher vers la guérison. Au moment où la cicatrisa- 
tion complète de la plaie ne réclamait que quelques jours au 
plus , deux autres malades, atteintes lune d'un sphacèle à la 
jambe, et l'autre d'un ulcère phagédénique au pied, furent 
placées dans les lits contigus à celui de la première entrée. 
Bientôt l'ulcère de celle-ci changea de nature, présenta un 
mauvais aspect, et s'étendit avec rapidité. 

On prit alors le parti d'éloigner cette malade, et de la dé-- 
pôser dans une chambre bien aérée, sans la soumettre à 
aucun traitement, afin de s'assurer de l'influence qu'exerce- 
rait sur elle la cessation de l'action des effluves auxquels elle 
venait d’être exposée. , | 

Les douleurs qu'elle ressentait se calmèrent immédiate- 
ment, et l'inflammation , qui avait envahi les parties qui envi- 
ronnaient la plaie, disparut en peu de temps. Mais, comme 
la surface miême de l'ulcère ne semblait pas avoir de disposi- 
tionis à se modifier, on mit en usage les fumigations de ci- 
“nabre; et, après huit jours de ce traitement, la plaie, quine 
présentait plus de caractère septique, se cicatrisa sans dif- 
ficulté. 

Le chlorure de chaux sera du plus grand avantagé dans 
les cas de ce genre, en décomposant, au moment même de 
- leur production, les miasmes émanés de certains ulcères, et 
prévenant leur action sur ceux qui se frouvent soumis à leur 
influence pernicieuse. - 


Nouveau remède contre les nœvi, ou taches que les enfans 
apportent en naissant. 


M. Hodgson, de Birmingham, vient de faire connaître et 
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d employer gontre .ces taches congéniales un nouveay 
moyen; que les chirurgiens de Londres commencent déjà : à 
expérimenter. Er : 

. Ce.moyen consiste à à vacciner, dans différens points de s 
surface le nœvi > Tia. au moyen de J'inflammation spéciale 


qui en, résulte, est, détruit ou. au moins arrêté dans ,8es 


"A 


| progrés. _ ; 

Un remède si facile et si simple, dont M. Earle « s'est ré- 
cemment servi avec succès à l'hôpital de Saint-Barthélemy, 
mérite bien quelques essais de la part des praticiens français. 

— Le vernis noir des Chinois ; si célèbre en Europe, et qui 
recouvre les caisses à thé, et une foule d’ustensiles et de 
meubles, est, suivant le doëtèur Reevel, de Canton, fourni 
par l'huile du jatropha CUrÇas ; bouillie sur de l'oxide 
de fer. | sort, . 


— L'huile connue des Anglais sousle nom de pinhoën étf'! 
et qui est employée au Brésil comme purgatif drastique, est 
fournie par les semences du jatropha multifida. Elle agit 
comme émétique à la dose de quelques gouttes. 

— Plusieurs essais de naturalisation de la cochenille vien- 
nent d’être tentés en France. L'année dernière, M. Souceylier, 
chirurgien militaire, avait été chargé de transporter de Cadix 
à Toulon des cactiers chargés de cochenille. Cet officier de- 
santé les remit en bon. état à M. Robert, directeur du jardin: 
botanique de Toulon. Depuis cette époque, le Gouverne-. 
ment vient d'en envoyer à Ajaccio, en Corse, où l'on croit, 
avec raison, que les cochenilles pourront prospérer. M. Vahu, 
pharmacien militaire ; actuellement à Lille, a été chargé de 
cette mission, dont il s'est acquitté avec zèle et intelligence. 


— Îl vient de paraître à Genève une monographie de Ja fa- 
mille des hirudinées, par le docteur Moquin-Tandon. Cet 
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auteur divise les vers qui composent cette famille en neuf 
genrés , savoir : clepsina, hæmopié, strguisuga, limnatis, au- 
lostoma, nephelie, piscicola et albione. Quarante-une éspètes 
ÿ sont téparties; les’ descriptions ‘sônt faites avec soin ; la 
partie historique trés-bien traitée, ‘et suivié de considéss: 
tions {mportäntes concernänt l'añistomie ét la Physiologie de 
ces utiles annélides. | 
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Institut. : 


Séance du 34 4 veprembre 182}. M. Räspail lit ux ffiérhoïire 
divisé en deux parties, qui ont entre elles des rapports plas 
intines qu'elles ne le semblent au premier coup-d'oil, 


Dans la première, l’auteur.etpose l'histoire naturelle de | 


l'alcroneile.des étangs, et il étabkt que ce polypé n'est qu'uné 
forme plus avancée du polype à parache de Trèmbley; ou 
plumatelle de Lamarck; que la cristatelle de Lamarek, la 
difflugie du même auteur, la leucophre hétéroclite de Muller, la 
tubulaire lucifuge de Vaucher, ne sont que des formes plus 
jeunes du même animal, et enfin que toutes ces formés réu- 
nies peuvent se trouver simultanément sur là même pietre, 
et partant du même tronc. 

L'auteur décrit ensuite les œufs, l'ovaire, le développement 
du polype, sa nutrition et ses organes digestifs, la forme et 
la disposition de ses tentacules ;. et c’est l'étude de ces der- 
niers organes qui l'amène à sa seconde partie. 

Les tentacules de ces polypes ont été décrits ciliés par tous 


les äüteurs de noïnenclatures ; Vaucher et ‘ Schæffer les ont 


figurés avec des cils. Ïl est vraï que, quand on les observe au 


æ 
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mit: fs prédhlent sur l'eau et par toute Ier Burfatè 
Res ifiémits phénomènes que les cils vibtatilès qu’on 4' décrits 
ét fieurés: se Ïes' éhytiatiés d Hflsoires tite Pot Côhndit aus 
jotéd'huii nier 55 
-Dépuis log. #tenitps ; Fauteut avait conti des add si? | 
” Féristerice dé cés cils fibratiles, qui Rti paraissait étre et 
ébuitttdic#füninanifesté ävec F'effet qu'its produïserit sdf Y'édd: 
‘ AIS par ekerple; si lés deux organes mübiles ou bte 
toires de rotifère étaient hérissés de ‘cils mis ét: aclion paf 
fi mibutement de ou-isient, par ce seul fit, OR fe déVÉRE 
point-distipuer dé-cilé; et; d'un autre côté ru Renée séfr 
d'éspairs dé hétation & l'atimäl, ils le retidriemt ati notés 
stétlotidire, si towtéfois leur action ne le fait pis rébuléri | 
Enfin, la forte: ; Paspeet, la direction-de cet cils, tout portait 
àx detire qu'a äuraient dû produire éxactlenrer ut: mé 
vement contraire à celui qu'ils prodiiéent, °° -7"7 7:47 1%. 
Toutes césanomakes disparaissaient; 8n: sdrmetrim ue les . 
étpanes supposés ciliés:n'étaiént que dés orgänes. respird. 
toires, 6e que led dis n'étdient que des trainées d'air aspivées 
pér Fordan, eu qui; en modifiant le pouvoir réfingent dé 
Fehu; protdiissient à l'œil l'effet de stintiilations que l'insas 
ginution étie urdÿon du dessinateur transfürmaient en eils 
Dans ve cas; lânirhal, en #spirant l'air, eût été à son-tour 
attiré par Fair, de } mênie manière qu’une bifque, # la proue 
dé laquell oh adapterait une pümpe aspitunte, uvanceralt 
par ke seul jeu de l4 pompe; et les motvemens progressifs du 
polÿpe auraient été d'attant plus rapides, que sa |? phration 
eût été plus active. ! 
Cette explication aëquit un bien plus haut degré de valeur, 
lorsque M: Raspail étudia au microscope les branchiès des 
moules dé rivière, dé bucéins, des nérites, etc. Nori-seule- 
iient les bords des branchies produisaient sur l'eau le même 
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effet que la surface des tentacules des polypes; non-seulement 
ils se couvraient de cils vibratiles vers Jesquels,  divigraient 
dans le liquide; mais le spectacle devint tout-à-fait curieux 
en .déçhirant la substance même des tentacules des polypes 
et des branchies des mollusques ; la pointe qui déchirait était 
yne espèce de baguette magique qui donnait la vie à tout ce 
qu'elle touchait, et qui ressuscitait tout ce qui était mort. On 
voyaik chaque lambeau palpiter, se couvrir de:cils vibratiles, 
aturer. les corpuscules comme le font les als vibratiles des 
infusoirgs,. et enfin les lambeaux se mettre en mquvérment; 
toujours dans la direction des cils qui hérissaient momensa- 
nément un point de leur surface. Dès que les cils disparais- 
saient en ce point, le lambeau prenait un, mouvement diffé 
rent.qui. dépendait évidemment. des cils: “qui s'étaient mani- 
festés sur une autre partie. : , oi 
- Ges lambeaux mauvans de tissus se rencontrentavec cabon- 
dance dans l'ovaire des moulés et des ‘bivlres et als ont 
donné le change à trois observateurs qui Les opt entreyus. 
M. Prévost, de Genève, les a pris pour dés animalcules -sper- 
| matiques; mais äl a eu tort-de leur assigner une forme et deÿ 
mesures comstantès. C'est par suite de quelque erreur .anä- 
_ Jogue que le même auteur a annoncé que les bivalyes étaient 
unisexuélles. Sur deux ou trois cents moules dé rivière, 
M. Raspail a toujours trouvé simultanément dans l'ovaire, 
et -cés lambeaux mouvans, et les œufs à un état plus ou 
moins complet de développement; en sorte que les bivalves 
doivent être considérés réellement comme hermaphrodites. | 
, M.Baër, de Kœnigsberg, a regardé ces lambeaux mouvans 
| de l'ovaire comme des entozoaires qu'il compare à des gasté- 
ropodes, et il annonce une monographie à ce sujet. Cette 
monographie serait interminable; puisque chaque coup de 


! 
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lancettè fournirait à à l'auteur une nouvelle espèce, et peut-êtré 
st 

MM. Évrard Home et Bauer annoncent” avoir vu dans 
l'oviducte’ des moules un ver singulier qu ‘ils ne décrivent 
pas d’une manière bien claire, mais dont les figures gravées 
s'accordent très-bien avec la forme générale de ces lambeaux 
mouvans. | . | | 

Enfin, ce qu ’ignoraient ces trois auteurs, Muller avait déjà 
figuré comme des leucophres, quil nomme fauxa et fluida >) 
ces lambeaux : il annonçait avoir trouvé ces infusoires ‘entre 
les valves du mnytilus edulis. Or, sa méprise s'explique fort 
bien, quand on pense qu'il est impossible d'ouvrir une 
moule sans déchirer une portion des branchies, et quelque: 
fois même un peu:de l'ovaire. 

M. Raspail traite ensuite de l'analogie de ces Jamibeaux 
respirans avec les animalcules spermatiques des animaux d'un 
ordre supérieur ; il prend occasion de là d'établir que les ani- 
malcules spermatiques sont inutiles à l’acte de la fécondation 
ainsi que l'avait déjà prouvé Spallanzani par des expériences 
que rien jusqu'à ce jour n'a effacées, ét que rien n ‘effacera 
jamais. 

Séance du 1% octobre. M. Julia-Fontenelle présente à 
l'Académie la tête d'un habitant de la Nouvelle-Zélande. On . 
y remarque, comme caractèré ostéologique , la grande éten- 
dué de la région occipitale, avec une crête longitudinale 
très-marquée ; la région frontale est fort étroite, et offre 
une cloison osseuse verticale de plus de deux lignes; les su-. 
tures dn crâne sont ossifiées, quoique l'individu auquel: ap- 
partenait cette tête ne semble pas avoir dû atteindre plus de 
trente-cinq ans. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire faii un rapport approbatif sur 
une monstruosité du genre des hétéradelphes, communiquée 


# 
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avec de grands détails par M. Rambur, médecin. Les deux 
frères jumeaux qui en sont l'objet étarent accolés ventre. à 
ventre : l'un deux, acéphale, et incomplet sous d'autres rap- 
ports, semblait doué de la vie végétative; de son appareil 
urinaire , le liquide s’écoulait continuellement. goutte à 
goutte; l'appareil intestinal, dont l'anus était imperforé » 
semblait privé de fonction. 

: L'individu complet, de cette monstruosité himaine , jouis- 
sait, au contraire, de toutes ses facultés, paraissait très-gai. 
Né le 30 août 1826, il viyait encore le 4°° septembre 18a7. 

MAL. Pelletan, Bayer, Magendie, communiquent yn rap- 
port approbatif sur un Mémoire de M. Breschet, relatif à une 
lésion particulière du cœur, dont la description avait été 
omise dans les principaux traités sur cet argane, aux carac- 
téres qu'offre cette maladie pendant la vie, etaux moyens d'y 
remédier. 

. Le ces désigné par le nom. d' anévrisme faux eonsécntif 
du cœur, est assez rare, st ne cause pas toujours la mort. 
_Talma ep fut atteint, mais ne succomba que par suite d'une 

autre affection, bien que les émotions fortes et les mouxe- 
mens nerveux très-violens auxquels il se livrait, dussent 
tendre 4 opérer la rupture de catte tumeur et l'épanchement 
dans la cavité du péricarde. . 

L'auteur termine son Mémoire par les conclusions sui- 
vantes : i 

1°. Le cœur peut & être affecté d'une maladie non décrise 

‘jusqu'aujourd'hui. 
20. Cette maladie parait appartenir au veptricule gauche 
dn cœur. 

3°. Le sommet de cet organe est le siége le plus ordivqire 
de cette maladie. 

4°. Cette affection é5t une sélection enériismale. 


4 
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.#°. Cet anéyrisme peut être rapproché de l'anévrisme faux 


consécutif des artères, dans le sens donné par Scarpa au 
mot Anevrisme. | 

_6”. Le cœur peut être atteint du même genre d'anévrisme 
que celui dont les artères sont le las ordinairement 
affectées. | 

Séance du 22 octobre. M. Sérullas annonce. avoir ir formé up 
bromure d'arsenic, dontil adresse des échantillons, avec des 
observations nouvelles sur le bromure d'antimoine. 

Dès que l'arsenic est en contact avec le brôme, il brûle 
aveçun dégagement de viye lumière et de chaleur ; les vapeurs 
qui en résultent se condgnsent en un kquide incolore qui 
cristallise en aiguilles. 

. Le bromure est solide à 20° + 9, ét liquide à 25. 

Au çcontaot de J'eau, il se décompose en oxide d'argenic 
et acide hydrobromique. 


Le bromure d’antimoine donne lieu, dans sa formation, à 


des phénomènes algues | : 
Académie royale de Médecine. 


. Séance générale du 7 août 18a7. — Suite de la discussion 
sur La fièvra jaune. Une discussion et la lecture de plusieurs 


lettres ministérielles fixent l'Académie sur la maniére dont 
elle doit répondre. à la question faite par le ministre, La dis- 
cussion est ouverte. M. Loire Mie, le premier insfrit, 


contagion n typhus, et cité : pn grand pombre d antgpités 
en faveur de son opininn. La discussion doit continuer, 


SECTION DE MÉDECINE. 


Séance du 14 août, M. Rullier liÿ un rapport sur les Mé 
moires envoyés à l'Académie poyr le prix'à décerner dans la 


L 
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séance publique de 1629. Un seul admis au concours traite, 
1° des tubercules, considérés en eux-mêmes, et indépen- 
damment des organes dans lesquels ils se forment; 2° des 
tubercules dans les principaux organes du corps. La Cora- 
mission propose d'accorder à l'auteur, à titre d'encourage- 
ment, une médaille de la valeur de 500 fr., et demande que 
la question des tubercules soit remise au concours. Les con- 
clusions du rapporteur sont adoptées. L'auteur de ce Mé- 
moire est M. Larcher, élève interne à la maison royale de 
santé, rue du Faubourg-Saint-Denis. 

M. Espiaux lit un rapport sur une observation de tœnia 
expulsé par la racine de grenadier, communiquée par 
M. Moulin, chirurgien du collége royal de Saint-Louis. Le 
mode d'administration est analogue à celui indiqué par 
M. Chevaltier, dans le premier volume des Mémoires de 
la Société. de Chimie médicale. (Journal de Chimie médi- 
cale, etc.) 

M. Orfila lit deux Mémoires, l’un sur les taches de sang, 
et l'autre sur Îles taches de. sperme. ( Ces Mémoires ont été 
primés dans notre journal. ) | 

* M. Chomel présente un foie gras, dans lequel le pus est 
disséminé, comme il l’est dans un poumon. où l'inflamma- 
tion est parvenue au troisième degré. 

” Séance publique du.28. M. Husson lit, au nom de M. Gasc, 
un Mémoire intitulé : De la passion. du jeu considérée dans 
ses effets moraux et pathologiques. I] y démontre comment les 
alternatives de joie et de tristesse auxquelles le joueur ést en- 
clin; amènent les affections pathologiques du cerveau, du 
cœur, du foie, des intestins, de l'estomac, de la vessie, etc. 

La section propose deux sujets de prix, savoir : pour 1828: 
(Prix remis au concours. ) | 

| Faire l'histoire des tubercules, sous le rapport de leur ori- 
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gine, de'leur structure ‘dans les différens érganes ou tissus 
d'organes; indiquer, par des observations ét des expériences , 
si l'on peut s'assurer de leur existence, ét s’üpposér à leur 
développement, ainsi qu'aux dégériérescences La ls éprouvent 
ou qu'ils petvent produire. 

Pour .1829. Déterminer quéfles sont les méladies qui ;, 
n'étant pas essentiellement contagieuses , peuvent accidenñ- 
tellement le devenir, et rechercher les causes qui peuvent 
provoquer et faire varier le caractère contagieux. 


0 « n 


-SECTION DB CHIRURGIS. | 


Séance du 16 août. M. Larrey lit un rapport sur wa Me: 
moire de M. Brulatour, directeur de l'Ecole de médecine de 
Bordeaux. Ce Mémoire renferme huit observations quitendent 
. à prouver la consolidation des fractures ayant eu lieu dans 
la partie du col du fémiur renfermée dansla capsule: Plusieurs 
membres, MM. Baffos, Murat, pensent que da plupart -des 
observations de M. Brulatour n'ont pas trait à des fractures 
du col du fémur. M. Déneux appuie-ostte opinion : M. Las- 
frane Ja combat, et cite un cas dans lequel il à obtena là 
guérison avec un raccourcissement de deux à troïs nes 
seulément. Ù 

M, Larrey, en son nom et en eelai de M. 1 Cloquet, bit 
un räpport sur un €as de fracture de la diaphyse de l'humé- 
Tus , produite pur l'action musculaire. Ge Mérnoire est dû à 
M. Caffort, chirurgien de l'hospice de Narbonne. 

M. Lisfranc présente, 1° l'observation d'une dartte ron- 
geante, située sur le côté droit du nez, qui avait résisté à. 
toutes les médicatiôns connues. {Pâte arsenicale, proto: et 
deuto-iodure de mercure; etc.), et qui a été guérie par les . 
antiphlogistiques. 2° Il cite une dame de Saint-Guye, guétie 
par des saignées générales et des applications répétées de . 

INT. | 39 
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sangsues à la partie. supérieure du rachis. Il ä été conduit à 
ce gente de traitement, parce que M. Serres lui avait assuré 
avoir presque toujours trouvé sur le cadavre des personnes 
. mortes avec la chorée, une inflammation des tubercules qua- 
dri-jumeaux. M. Serres, à ce sujet, présente quelques obser- 
vations. En lésant les tubercules quadri-jumeaux d'animaux 
vivans, ilen résulta des mouvemens aussi incohérens que 
.- ceux qu'on observe dans la chorée.-Dans certaines chorées, 
il lui a été impossible de découvrir aucune lésion de l'en- 
céphale. Les chorées chroniques ont été guéries par M. Lar- 
rey, au moyen des moxas. Dans certains cas, M. Serres 
a employé avec succès le nitrate d'argent contre cette 
maladie, | 
M. Amussat cite plusieurs opérations qn'il a faites ; entr'au- 
tres, 1° une lithotritie opérée sur un homme âgé de soixante 
ans. Des difficultés survenues dans cette opération pour ex- 
traire un calcul engagé dans le canal de l'urètre, lui a sug- 
géré l'idée d’une canule dilatable, propre à envelopper 
et saisir les fragmens de calculs qui se trouveraient engagés 
dans le canal de l’urètre; 2°. deux opérations de taille par le 
haut appareil. Chez l'un des malades, on avait essayé en vain 
la lthotritie. Chez ce malade, la suture de la vessie fut opé 
rée pour la première fois. Il y a dix-huit mois que M. Pinel- 

Grandchamp tenta cette suture sur les animaux. 

M. Hervey fait, au nom de M. Murat et au sien, un rap- 
port sur l'observation présentée à l’Académie par M. Ducasse 
fils, de Toulouse; elle a pour objet un abcès de la région 
lombaire, qui s'est fait jour en partie par les bronches. Cet 
événement eut lieu peu de jours après une ponction faite à 
une tumeur de la région lombaire : l'issue de la maladie a été 
heureuse. .. 

Une discussion a lieu sur l'influence de l'air qwon laisse 


- 





_ DE PHARMACIE ÆT DE TOXICOLOGIE. . 567 


pénétrer dans les foyers des abcès. Cette question n'est pas 
suffisamment éclaircié ; elle doit fixer l'attention des mé-- 
decins. | 

- M'Hervey fait'un second rapport sur les observations de 
cancer aux lèvres, envoyées à l’Académie par M. Roux de 
Saint-Maximin. L'auteur a suppléé à la perte de substance 
qu'il avait opérée par le moyen de la peau du col, méthode 
qui avait déjà été employée par M. le professeur Roux. 

M. Cloquet communique une observation d'hydrophobie 
survenue chez une: femme six semaines après qu'un chien 
enragé l'eut mordue à l'éminence hypothénar de la main 
droite. Pendant le vivant, on ne put découvrir de pustules- 
sur les côtés du frein de la langue; à l'autopsie, on en‘trouva 
une .petite sur le côté gauche du frein. Les follicules mu- 
queux de la base de la langue avaient acquis un développe-. 
ment considérable; ils étaient recouverts d'une fausse mem- 
brane blanche, peu consistante, assez épaisse, qui s'étendait 
à la bouche, au pharinx, à l'estomac et au commencement 
du duodénum. 

M. Murat présente une’cuiller de bois extraite du pharinx 
et de la partie supérieure des fosses nasales d'un aliéné, qui 
l'avait avalée. L’extraction exigéa l'incision du voile du pa- 
lais, dans.une étendue de cinq à six lignes. M. Bard cite l'ob- 
. servation d'un aliéné qui, ayant avalé une petite éponge, 
fut asphyxié sur-le-champ. 


SECTION DE PHARMACIE; 


Séance du. 19 septembre 1827. Dans la dernière séance, 
l’Académie ayant jugé utile d'ordonner l'analyse de la racine 
de vetiver, M. Henry présente le résumé de l'analyse faite 
en 1809 par M. Vauquelin, consigné dans le tome 72 des 
Annales de: Chimie. M. Henry pense que l'analyse de cette 
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plante ayant été faite, il: devient inutile de-s'en-occaper de 
nouveau. | : 

M. Virey est d'avis qu'il serait utile de faire une autre ana- 
lys, parce que l’andropogen sehenantus est différent di æ- 
tiver, dont M. Dupetit-Thouars a fait up:genre à part: sous 
le nom de vetiyeria. ILa donné à çejui qui doit être soumis à. 
l'analyse, le nom de wesiveria adorata M; Virey fait remar- 
quer que le chaume de vetiver n'est pas odorant, etqu'i n'en 
est pas de même de celui du schenante, 

M. Chevallier Lit, en son nom-et ep celui de M, le docteur 
Rayer, une note sur les moyens à employer pour combattre 
les accidens connus sous les nams de calque de. plomb, co- 
ligue des.peintres. 

M. Soubeiran communique à l Académie un travail-sur les 
carbonates dé magnésie. 


MM. Bonastre et Henry donnent connaissance des essais 
analytiques qu'ils ont faits sur les charancons. Il résulte de. 
ce travail, 1° que ces animaux contiennent : | 

Un acide analogue à l'acide gallique; 

Une substance analogye au tanin ;. 

Des matières grasses fixes ; 

. Une matière résineuse; 
Un principe amer ;. 

Une matière animale particulière ; 

De la chytine ; | 

Des phosphates de chaux et de magnésie ; 

Des sulfates ; 

De la silice; 
Un principe odorant particulier. 


27. Que: le chlore, la vapeur déther, la-chaleur du sokeil, 
le gaz ammoniac, peuvent être-emplayés pour détruire ces. 
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animeux,-et qu'on: pourrait disposer dans les: tas de blé, eti 
d'espace en espace, des pots contenant:un mélange de:chaux 
et de sel'ammonüc;:3° que:les: charangons m ne contiennent 
pas de principes vesicans.. 

Séance: du 13 actbre. L'Acadénäs recoit l'onvruge- à : 
M:. Salsignac,. pharmacien à Bayonne, ayant pour titre : 
Examen des Eaux minérales sulfarenses: de Cambo: (I ‘Basses 
. Pyréhées. ) 

M. Pomier, à Salies, envoie du brôme:extrait des’eauit- 
mères des:salines de-Salies. 

_M; Virey fait connaître les expériences fuites par. M, Pfaf, 
de Kiel: pour: reconnaître ‘et établir une différence entte la 
.… fécule de ponimes de terreet l'arroow-root. La fécule d’ârroow- 

root, mise à la doseide dix grains: dans deux onces d'eau: 

bouillante, ne donne qu'un liquide muqueux. La fécule de 
‘pommes de terre'et celle de froment, placées dans lés mêmes 
circonstances, donnent naïssance à’ une colle consistante et 

gélatineuse. | L 

M. Planche donne connaissance des expériences faites par - 
MM. Chomel et Ofivier, d’ Angers, avec les résines dé scam- 
monée décolorées. 

M. Boutron-Charlard' demande si on a connaissance dés- 
expériences faîtes avec le chlore, pour arrêter les progrès 
de la phthisie. Un membre donne quelques détails’ sur des 
expériences commencées, mais qui n'ont pu être continuées. 
avee succès. Le malade sur lequel on opérait n'a pu fournir 

des résultats concluans; la maladie étant chez lui à un dègré 
d'intensité tel', qu'il n'y avait pas lieu d'espérer la guérison 
de ce malade. 

M Chevallie fait observer que M:Läabarraque a précédèm- 
ment’ annoncé à l'Académie que le chlore, dégagé des chlo- 
rures, produisait un bon effet. Dans différentes maladies , 
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il pense qu'il serait commode d'employer le chlore, en le 


respirant en petite quantité, mêlé à l'air atmosphérique, et 
il dit être resté six mois dans une chambre où l'air était chargé 
d'une petite quantité de chlore. T1 avait, à cet effet, placé du 
chlorure de chaux dans des cornets de papier, et 1l avait posé 
ces cornets dans une partie du local, où il se tenait lors du 
curage de l'égout Amelot, en 1826. 

Un membre annonce que M. Fabre a proposé le chlore 
pour faire revenir les asphyxiés. 

M. Henry donne des détails sur les moyens employés pour 
la désinfection des salles des hôpitaux en x814. Il annonce que 
M, le docteur Chaussier faisait verser dans les salles du 
chlorure de chaux liquide, qu'on ne connaissait alors que 
sous le nom de muriate suroxigéné de chaux. 


S ociété de Pharmacie. 


Séance du 15 octobre. La Société reçoit la seconde partie 
de la Nomenclature pharmaceutique du docteur M. Ximenès, 
phàrmacien à Madrid. 

Le Précis de nosologie et de thérapeutique de M. Barbier, 


d'Amiens; un Mémoire historique sur l' emploi du seigle ergote, 


par M. Villeneuve, D. M. La Société reçoit également plu- 
sieurs notes et mémoires, sur lesquels il. sera fait des 
rapports, . 

M. Sérullas présente les nouveaux composés de cyauogène 
avec le chlore, le brôme et l'iode, qu'il a obtenus en mettant 
en contact ces trois derniers corps avec lé cyanure de mer- 
cure. M. Sérullas prépare le cyanure de brôme devant la 
Société, / 

Le cyanure de chlore est gazeux à 12 degrés au-dessous 
de zéro, liquide à—r15 degrés, solide et cristallisé à— 18 deg. 
Il est très-caustique et excessivement délétère. | 
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Le cyanure de brôme est solide à 16 degrés au-dessus de 
zéro, et se volatilise au-dessus. 

Le cyanure d'iode reste cristallisé jusqu'à 100 degrés, 
terme auquel il se vaporise entièrement. | 

Tous trois cristallisent en longues aiguilles transparentes 
et incolores. Seulement le cyanure de brôme, abandonné à 
lui-même, se convertit ln cubes ou en prismes plats, qui 
sé groupent souvent du jour au lendemain, vers le point du 


‘vase qui est le plus froid. 


‘ Enfin, le cyanure de mercure, mis en contact avec le 
chlore, donne des produits différens, suivant que l'action 
s'exerce dans l’obscurité on à la lumière solaire. Dans le 
premier cas, s'ils sont humides, ils se cohvertissent en tota- 
lité en cyanure de chlore et en bi-chlorure de mercure: dans 
le second , il se forme beaucoup d’un liquide jaunètre, oléi- 
forme, plus pesant que l'eau, que M. Sérullas considère 
comme formé de chlorure d'azote et de proto-chlorure de 
carbone. | 

M. Recluz annonce avoir trouvé une assez grande quan- 
tité d'amidon dans de l'extrait de genièvre du commerce; et 
M. Godefroy apprend que l'écorce de racine de grenadier 
est falsifiée avec celle du vinettier ou berberis. 


Socié té de Chine médicale. 


$ 


Séance du 8 octobre. La Société reçoit la sixième édition 
du Formulaire de M. Magendie. 

M. Hipart, pharmacien à Bouchain, adresse des observa - 
tions sur la nécessité de réformer la législation relative à la 
vente des substances vénéneuses. | 

M. Cottereau, professeur agrégé à la Faculté de médecine, 
présente plusieurs articles extraits des journaux étrangers. 


Ld 
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M. Joyeux, phärmaaien au Puy, adresse l'analyse de deux 
calculs biliaires. Le prernier était composé de 
. Cholestérine............... 0,80 _ 
Matière jaune... ............ 0,08 
Carbonate de chaux......... 0,06 
Carbone. ...............+. OJO1 
Sulfate de soude............ 
Oxide de fer ..............} 0,05 
Bile et perte.............. 


1,00 
Le second, désigné sous le nom d'hépato-cystique, con- 
tenait : L , 
Cholestérine. ................... OQ4 .- 
Matière de labile................. 0,70 
Picromel......................, 0300 
Bike, ..,........... ss... 0508 
Matière résineuse verte............ 0,03 - 
Phosphates de chaux et de magnésie. 0,03 
Oxide de fer et parte, ............. 0,04 





1,00 

M. Lassaigne communique une observation sur une com- 
binaison de bore et de fer obtenue en décomposant au rouge 
blanc, dans un tube de poreelaine, le borate de fer, par un 
courant de gaz hydrogène. IT en résulte une masse d’appa- 
rence métallique d'un blanc argentin, laquelle, d’après 
. M. Lassaigne, est un composé de bore.et de fer en propor- 
tions définies. Ce chimiste ne doute point que. par ce pro- 
cédé, on ne parvienne à se procurer tous les autres borures 
métalliques, et à les étudier d'une manière générale. | 
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NOTE ‘ 


Sur la valeur réelle des sulfures de polasse et de soude liquides ,. 
à-di ifférens dègrer de concentration ; ; par M. Gursourr. 


" L'usage toujours soutenu que à l'on fait des bains sulfurés, 
et'la grande variation observée dans la concentration et la 
quantité. de liquide employé dans chaque établissement, 
m'ont engagé à chercher la valeur réelle de ces liquides, 
pour un certain nombre de degrés du pèse-sel de Baumé. IL 
semblerait d'abord que le moyen le plus simple de parvenir 
à ce résultat serait de prendre une dose déterminée de sul- 
fure sec, et de la dissoudre dans une, deux, trois, quatre 
parties d'eau; mais, en -Cpérant ainsi, on arrive à des ano- : 
malies considérables qui dépendent de la pureté de l'alcah, 
de la quantité de soufre combinée, et aussi du degré de tem- 
pérature auquel le sulfure a été formé; de sorte qu'on ne 
peut arriver à des résultats comparables qu'en employant le 
sulfure préparé par la voie humide. Voici comment j'ai opéré; 
… J'ai pris 3.-kilogrammes de potasse perlasse à 55 degrés de 
l'alcalimètre ,:et 1 k. 500 dé chaux vive; jen ai préparé de 
‘la potasse caustique liquide, à la manière ordinaire, et je 
l'ai concentrée à 46 degrés bouillant. J'ai laissé refroidir, 
pour séparer les sels étrangers ; je les ai lavés avec 2 litres 
d'eau froide, employée en deux fois; les liquides réunis ont 
formé 5 k. 350 de potasse hquide à 35 degrés. 

10 grammes de cette potasse , évaporés à siccité et chauffés : 
au rouge, ont laissé 3 gram. 382 de potasse hydratée, dite 
pierre à cautère, ce qui est un peu plus que le tiers de'son 
poids, À ce compte; les 5 k.1350 de potasse liquide en‘con- 

IUT. 40 
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tenaient 1808 grammes. Je les ai fait chauffer jusqu'à l'éb 
lition avec 1800 grammes de soufre sublimé, lesquels s'y 
- sont dissous promptement et entièrement. Il en est résulté 
6 k. 930 d'hydrosulfure liquide, 220 grammes d’eau s'étant 
perdus par l'évaporation ; j'ai remplacé cette eau, ét j'ai ob- 
tenu 7 k. 150 grammes de liqueur conteñant 3608 grammes 
de sulfure, ou un peu plus que la moitié de son poids ; mais 
<omme une petite quantité de soufre s'est préeipitée par le 
refroidissement, on peut admettre que la liqueur était com- 
posée de parties égales d'eau et de sulfure. C'est en partant de 
cette supposition que j'ai déterminé les quantités suivantes 
de sulfure sec contenues dans l'hydrosulfure liquide à dif 
. férens 9 degrés de densité. 


LS 


PROPORTION 
. de Sulfure sec 
| eur 1 partie de liquide. 


| Sulfure liquide pur . 
| Sutfure liquide 200, 





fi de stide. 


10 grammes de soude paistique liquide, à 3544 de. pesan- 
teur spécifique, ou à -37°;6 de Baumé , ont, été -évaporés et 


chauffés au rouge : il est résté 3,32 de sde non ou 


:sensiblemeut letiers.de son poids. 


1600 grarmihes devcette Hifuebr, contenant 209 ae 


"OS 
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de sonde solidg;, ant, été bhauffés au .bain-marie;,idans un 
matras de verre, axec 200 grammes de soufre snblimé et lavé: 
Îl y a eu 89p grammes de produit (1), qui contenait 460 grain: 
ou moitié de son poids da sulfure: La pesanteur spécifique 
était de 1412, répondant à 42 degrés du pèse-sel de Baumé 
200 grammes de cette liqueur ont été mèlés suceessivement 


à 100 grammes, 200, 300 , etc., d'eau. Il en est résulté les 
degrés suivans : 


*" PROPORTION 
_de .Sulfure sec 


| < Sulfare liquide seul. 
| Sulfure liquide 200, caü 100 





Sur l’emploi du chlorure de chaux pour le traitement de la 


galle ; par Danuzrus, de Saint-Omer, memèbre dé ? Plusieurs 
sociétés savantes. : L 


‘r° 


“Je ne sais si le moyerl que’ je mets soûs les geux dé la So- 
ciété à dé été employé en pareille circonstance ; quoi qu et 





de A qui’ est constante , doit être attribude à \ P'absorbtion de | 


l'oxigène de l'air. ” sort tonte nf 
4. 


+ = 
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en soit, je puis affirmer que le chlorure de chaux, que j'ai eu 
l'idée d'employer pour plusieurs individus affectés de la gallé, 
m'a entiérement réussi, même pour ceux chez lesquels’ lx 
maladie, avait résisté aux moyens les plus violens. 


Voici le traitement que j'ai employé : 


‘ii Chlorure ‘de chaux sec, trois onces ; eau distillée, une 
fivre. Ut - 

On fait avec cette solution des lotions sur les cuisses, les 
- jambes et les bras, deux ou trois fois chaque jour : six à 
dix jours ont toujours suffi pour la guérison. 


J'ai observé un effet plus prompt encore de l'emploi du 
chlorure de chaux liquide préparé avec une dissolution de 
chaux et un courant de chlore, de façon que” ‘ce Lis y ‘soit 
en excès. 

J'ai aussi employé les chlorures liquides de soude et de 
potasse avec un succès à peu près semblable. Ne pourrait-on 
pas, par des expériences. réitérées , s'assurer du moyen que 
je propose, et constater son excellence? 


Les chlorures ne pourraient-ils point être mis en usage 

‘aussi dans nombre d'affections cutanées ? ,.- 

Note. Le 

La LA tt UN sat A 
La note quimous est adressée par M. Derheimns nous paraît 
d’un grand intérêt par plusieurs raisons +.1°-M,-. lé docteur 
Mélier a reconnu, à l'aide de diverses expériences, que le 
terme moyen.de là durée de vingt traitemens différeng était 
de,seize jours, le terre moyen, par l'emploi du’ chlore, 
paraît être de huit jours. 2°. L'odeur du chlorure n'a rien 
de désagréable , tandis que la plupart des médicamens usités 
donnent aux häbité et aux personnes une ofleur « de soufre. 
36, Les graisses qui. entrent dans ces médicamens;en rendent 


RD \ 


DE PHARMACIE RT.DE TOXICOLOGIF. #77 


Jemploi, désagréable, On n'a rien à craindre de semblable per 
l'emploi du chlorure de chaux. 4 07. 

__ À cette occasion, nous croyons devoir indiquer Yenploi 
du, chlore pour oomliattne les ‘gales leasplns rebelkes: he 
chlore a été ‘employé comme antipsorique, et les:effetarsalu- 

taires de ce corps simple ont. été :énnstatés: à Flesiingue, 
en 1810, par M. Cluzel. Ce. phérmhelen ébsérva à cette 
époque. que les prisohniers espagnols infectés de hf gale, qui 
trempaient leurs mains dans dés farinas cantenaætidu chlore 
liqmide destiné à les préserver des fièvres ataxiques conta» 
gieuses,.Bn.éprouvaient. un très-bon. effet contrel ceite. ma- 
ladie: L'un: d'eux, partioulièrement,, qui était Horrilblement 
couvert d'une gale invétérée, Jaquelle ayait résisté làltous les 
rernèdes, fut parfaitement guéri par l'usage de cèette subs+ : 
tance. Ge malade trempait des linges dans les vases conte- 
nant le chlore liquide; il s'en frottait ensuite le. corps; 


(ares de Chimie.) CC mot 
A. Cauvaspggn. Er 


iu, ' st : ct" : ‘ | im © 
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fois: .. .. . l'url tr) 
".  :° NOTE 
Sur le protochlorure de mercure préparé par précipitation ; par 
| M. Gurouxr. Lo os. 
pit 
Schéele, en ‘donnant un procédé pour obtenir le mercure 
doux par précipitation , a présenté ce produit comme abso- 
lument identique avec celui de la sublimation. 
A la vérité, ce procédé n’est pas à l'abri d’objections, et 
donne lieu ä'un péu de sublimé corrosif (1); mais ce com- 





(1) J'ai indiqué dans le Journal de Pharmacie, t. VI, p. 28, le 


_ 
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Pd 


posé së dissout dans les eaux de lavage, soit à à rase de 


J'excès du muriate de soude, sun à l'aide du sel arnrhüniäé , 


soit: daris l'exu'seulé ; etle précipité bién lavé, toujours sden- 
tique sitec lui-même) est du protoekorane de mereré pars 
faitement par. ‘ 5: 0 

.… Quoique cette vérité ait été démopeiée d'une manièré pô: 
sitive par Sehéele Imimême et par M. Zaboada ;‘éléve du 
célèbre Proukt, tela n’a pas empêché que olusièurs chi- 
mistes n'aient: émis une opinion contraire; et derniéremieht 


encore, M: Cassola, professeur de chimte à Naples, ayant . 


supposé, dans un mémoire présenté à la Société de Chimie 
médicâle, que le mercure doux de Schééle côntient:r2 p.100 
dé perchlorure de mercure ou de sublimé corrosif, il :me 


” paiaît utile dé rappeler les expériences des deux premiers 


ehimistes , qui se trouvent entièrement confirmées par eéllés 
que j'ai pu faire. | Fe 
Schéele donne pour preuves que le mércure doux, pré- 
paré par so7i procédé , ne diffère pas de celui obtenu par su- 
blimation : 1° qu'il est tout-à-fait insipide ; 2° qu'il précipite 
en noir par les alcalis; 3° qu’en le sublimant lentement , -le 
premier produit, qui devrait être du sublimé corrosif, n'est 
que du mercure doux comme le dernier; 4° qu'en le subli- 


xaht àvec ün quart de mercure coulant, où en retiré exacté- 


ment le même poids de mercuré. 
D’ après M. Zaboada (Jour. phys. L: LX, pag. 378 et suiv.) , 
100 grammes de mercure doux et 100 | érimmes de muriate 


, . N 
te _—— , $ ' pu ms * 
— 
Ê k « ou , \ £, . . 4 , ° 


à 


moyan d'avoir une disbolution mercurielle entièrement'au minimum, 
et qui, précipitée par l'acide hydrochlorique, ne retient pas un atome 
de mercure. Le procédé est le même que celui décrit par le Codex 
pour obtenir le mercure soluble d'Hahneman ; seulement il faut 


substituer l'acide hydrochlorique : à ‘amméniaque. | 


# 


_— 
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de mencure précipité, dissous dans. l'acide nitrique 8t préci- 


pités par le nitrate diergent / aonnent élan 6a A BRAS | 


de muriaie d'argent. ui Ling, 


1e. gravemes, de , mereurs, doux, ou: «de. précipité kjanr; 


réduits à J'état métallique par le muriate d'étain ,. ont, dansé, 
Tux at } autre ‘de. 84,5 à à 85 de merçure. . 


#04 grammes de mercure. doux #hblé. à ia co D 


TT pt QUE 


‘1 409 grammes de myriae de merçure précipité ont. .Jonné | 


100 grainmes des, deux muriates,. dissous. dans un mélange | 
d'acide pitrique èt d' acide moratiques ont donné Lt | 


_de 117 à 119 de sublimé corrosif. - 


. «Detélles.preuves sont big suffisantes pour établir, Yiden- 
thé’ des deux produits ; mais:pour m'en.convaincre toutàr 


fait, j'ai fait l'expérience suivante: 


: J'ai ‘AL ‘Chauffe : . dans une petite coraue : à long œl I: Pen 


de: muriite. dé mercure précipité. Presqu'aussitôt de l'eau 
-s'eut coridensée dans leicol ; le précipité s'est éleué:à la moitié 
de: h pañse, sous la forme d'une masse spongieuse;.noirâtres 
min: il a: passé dans le col, en:.laissant au fdnd de la ebraue 
unrésiduinoir, qui lui-même à disparu, à l'exception: d'um 
très-petit.reste, moitié :hlane , moitié: rouge. Pendant toiit le 
temps de l'opération, on a senti 1ine odeur d'acids hydroehlo- 
rique à l'extrémité de la Cornue, ét un pagiér: de tournesol y 
|eyant été tree ; enaété forternent rougi. .: 

: La cornue, pésée avec léan condensée dansle col, et après 
sa volatilisation, avait perdu; dans le premier cas, of", o125, 
et daus lesecondef,or deplus,euen tout.05,0225 ,ou 1/700° 
du poids duprécipité blanc: On-apervevait daus le:col-uù ces- 
tain nombre de petits globules de mercure qui pesaient au 
plus of,o1 ; enfin, la cornue ayant été remplie d'eau et chauf- 


fée, la liqueur filtrée précipitait par le nitrate d'argent, mais 


non pas par la potasse, et se colorait à peine par l'hydro- 


= 


— 
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gène sulfuré; ce qui montre qu'elle né contenaie pas urie 
quaïtité appréciable de sublimé corrosif, ©‘ :: 

Le précipité blanc de Schéele n'est donc réellement qu'un 
proto-chlorure de mercure, qui: doit sa blancheur à son ex- 
trême”division, jointe à l'interposition d'une quantité d'eau 
qui ne fait pas la 700° partie de son poids. Cette eau résiste 
à la chaleur d'un bain boyillant d'ydrochlorate de chaux; 
et cependant, en raison de sa petite quantité ‘on ne peut 
la considérer que comme une -eau hygrométrique, dont 
. l'adhérence au précipité est due à l'infinité de l'étendue de 
surface sur laquelle elle est répartie. rene 

: Quant à l'acide hydrochlorique, dont la volatilisation a 
contribué à la peute perte éprouvée dans l'opération , il me 
parait dû à ce que l’eau décompose un peu de chlorure de 
mercure à l’aide du calorique, et forme de l'acide qui seidé- 
” gage, et de l'oxide de mercure qui reste d'abor .dans la 
‘cornue ; mais qui se décompose ensuite en Oxigène Et en mer- 
cure, que l'on retrouve effectivement dans.le col, à l'état 
métallique. J'observé qu'une partie de l'eau seulement deit 
- pouvoir servir à cette décomposition de chlorure, parce 
“qu’il est probable que la volatilisation de l’autre partie.est né. 
cessaire à la formation de l'acide hydrochlorique. ‘ 

Le précipité blanc sublimé est d'un blanc légèrement jau- 
pâtre , et ne diffère en rien du mercure doux ordinaire ; il 
jaunit comme lui par la porphyrisation ou la fusion: ce qui 
montre que cette coloration n'est pas due à une petite quan- 
tité de chlorure de fer, comime on l'a pensé, et qu'elle est 
prepre à un degré donné de ténuité des particules. 





DE PHABNACIS ET DÉ TOXICOLOGIE, S8i 


. 
. ‘ « 
5,9 2 . «4 


| CONSIDÉRATIONS 


| Sur les moyens de conserver. les cantharidés ; per Danterss, 
CO te te de Saint-Omer. 


Q 1 A | ‘ Ltd . 


C'est à la soustraction dé: l'humeur visqueuse contenue 
dans le ventre des insectes que tient essentiellement leur 
conservation ; mais ce principe, admis pour les collections 
entomologiques, ne peut assurément s'étendre aux espèces 
employées en médecine, auxquelles il importe de epnserver” 
tous les-principes actifs. Les cantharides sont dans cette ca- 
tégorie. et il.importe de trouver un moyen de,.les con- 





‘ 
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server. 
Diverses substances ont été employées à cet effet: l'huile 
de pétrole, .celle de térébenthine, le camphre, etc. L'ineffi- 
caçité du _camphre a été reconnue. Quant aux huiles de pé- 
trole & de térébenthine , bien qu'elles s opposent au déve- 
loppement des mites et des anthrênes, nous les croyons peu 
propres à atteindre le but proposé, pensant qu'elles doivent 
dissoudre ; et entraîner par leur vaporisation le principe âcre 
et volatil des cantharides qu’il convient tant d'y conserver. 
Il serait oiseux peut-être d'étaler ici les résultats de toutes 
les expériences que j'ai faites pour la conservation des can- 
tharides; j'exposerai simplement le moyen qui m'a le mieux 
réussi, et les moyens que j'ai employés comparativement. 
J'ai placé dans le fond d'un bocal un sachet fait en toile de 
crih, contenant environ 16 grammes de chlorure de chaux 
sec; le bocal a été alors rempli à moitié de cantharides bien 
entières et bien saines; un autre sachet a été déposé sur 
celles-ci, et le bocal a été entièrement rempli des mêmes can- 
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tharides et fecouvert ensuiïte d'un parchemin percé de quel- 
ques trous’ d'aiguilte. "Be: bocal contenait 12 onces ‘de tan: 
tharides. | : 

Six autres bocaux contenant des sachets des différentes 
substances ci-après dénommées, et des cantharides. sembla- 
bles à celles du premier bocal, ont été placés avec celui ei 
dans un lieu très-humide. Les cantharides des sept bocaux 
sg sont donc trouvées dans. les mêmes circonstances, 

: Lies six bocaux contenaient des sachets renfermant ; savoits 
Le 2%, du campbre; ie oo 
Le 2°, une éponge imbihée d'huile de pétroles 
Le-3°, ——.  : d'huile de térébentrime ; 
Le, ‘= . d'acide pyro-ligneux; 
." Le 5°, tn mélange de earbonate d'ammoniaque et de po- 
tasse; : 
Le 6°, du poivre, gingembre et fenagrec € en poudre. 
Les six bocaux abandonnés le 20 avril, ont été ouverts le 
er août { 1827, mème année) Voici les observations quejai 
pu faire : 

Toutes les cantharides dans lesquelles avaient été déposés 
les sachets de chlorure de chaux étaient bien conservées; 
elles étaient nettes, sèches, et présentaient peu d'odeur. 

. Gelles du premier bocal (camphre) étaient bumides ; beau- 
. Coup de mites s'y étaient développées, mais 


. Célles-ci étaient morkes; | 
. —æ a bocal { huile de pétrole) me coptensient : que 
‘peu de mites mortes; 
. æ . 3° bocal { huile de térébenthine ), ju endomms- 
. ‘gées ; , , 


—  #baca (acide pyro-igneux) dans + ‘un état com- 
plet de Searastion; | 
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Uelles du 5° bocal'(canhonate armmoniaque) contient coni- - 

«  . " ‘1. parativement moins d'insectés pdragites; - 

. 6°.bocal, (poivre; nd dans un état 2e oenpret de 
"« Vies puütréfaction. : . 

Il résulte donc. de. ces enpériences que le Le rhoyen le plus 
convenable ‘pour la conservation des eantharides est l'emploi 
du chlorure-de chaux, qui; perdant. peu à peu son:chlore 
s’ oppose au développement des anthrênes et destiles, sans 
nuire à la canthatjde. hs 

Nota, La'note dé. M. Dèrheims a été été retue antérieurement 
à l'impression . de mes expériences sur le même sujet, n° de 
septembre, page 435, Elles confirment ce .que j'ai annoncé 
de l'action du camphre et de l'acide. pyro-ligneux ; ( et paraït 
offrir un moyen certain de conserver les cantharides ; mais 
le. me permettrai d’ observer qua&de chlorure de chaux ou de 
chlore ne sont-peut-être.pas sans action sur Je principe vési- 
çant des 'çantharides, et mn avis particulier est qu'une:pay- 
faite dessiccation des cantharides est un moyen préférable, 
__ Gursouar. 


 ‘ 


Formule de Pastilles avec le charbon pour la désinfection de 
l'haleine. 


Ayant été consulté sur les moyens de détruire la fétidité 
de l'haleine, je fs, d'après l'ordonnance des médecins, diverses 
préparations propres à combattre cette affection ; mais au- 
cune d'elles ne rénssit parfaitement. D'après l'ordonnance 
d'un praticien anglais, je proposai pour un malade un opiat . 
avéc le charbon ; mais la couleur de cette substance lui tau- 
sait trop de répugnance : ce médicament fut rejeté. Le docteur 
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es venu me voir, nous convinmes d'employer un inter- 


ède susceptible de masquer ce médicament : j'employai pour 
cela le chocolat et je réduisis le charbon en pastilles qui fu- 
rent prises même avec plaisir, et le succès fut core Les 


pastilles employées étaient préparées avec 

:  Chocolaten poudre, : 3 ORCES.. . 
Charbon végétal lavé et porphyrisé, r once (x). 
Vanille, | a gros. 


Mucilage de gomme sadraganth, -Q. & :: 
. Faire, selon l'art, des pastilles du poids de.28 grains. 

Je n'avais pas cru convenable dé faire éommatre cette for- 
mule; mais le docteur Stévenson ayant pæblié une note sûr 
les cas où le praticien pouvait tirer parti du charbon comme 
médicament, pour combattte l'atonie, les maladies du pou- 
mon; et surtout pour détruire la fétidite de l'halèinie, 1l m'a 
parä convenable de faire connaître ce füit ;-afin d'attirer l'at- 
tention des praticiens sur une préparation ge est ge la plus 
grande impoitance. 

Les pastilles de charbon au chocolat peuvent être prises à 
la dose de 6 à 8 par jour. Des essais que j'ai faits sur moi- 
même m'ont démontré qu'elles ne procuräient aucun déran- 
gement dans l'économie animale. M. le docteur Stévenson, en 
administrant le charbon à la dose d'une pétite cuiller à thé 
le matin, et une autre le soir, a guéri un malade qui, pris 
d'une fievre hectique, était dans un très-mauvais état. Ce 
malade fat rétabli au bout de trois semaines. L'odeur désa- 
gréable de l'haleine avait disparu, les forces étaient-revenues 
ainsi que l'appétit; enfin il était assez fort potr pouvoir 
monter à cheval. : À. CAÈvALuER. 

(1),0On peut, sile chocolat est t peu sucré , y ajouter du sucre de 1 
à 2 onces. 
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De r emploi du chlorure de chaux pour P assainissement des 
mines de charbon. ( Traduit de l'anglais). Lu à la, section 
de pharmacie de l Académie royale de médecine, le 15 sep- 
tembre 1827; par À. CHEVALLIER. | 


M. Fincham, fabricant de chlorure de chaux; a lu à la 
Société royale de Londres un Mémoire sur l'emploi du 
chlorure de chaux, pour détruire le gaz inflammable qui 


se développe dans les mines de charbon. Il regarde ce com- 


biné employé dans ce cas, comme aussi utile que | la lampe 
de sûreté de Davy. Son Mémoire contient une série d’ expé- 
riences entreprises dans le but de prouver ce quil avance, 
et l'utilité qu’on peut en tirer, pour prévenir les accidens qui 
sont souvent causés par la combustion du gaz, combustion 
déterminée par la présence des lampes employées par les 
mineurs, | 
. Expériences. 


D, 


Le 17 mars, M. Fincham fit répandre du chlorure de chaux 
dans une des mines de charborr de Bradfort, où les ouvriers 
pe pouvaient trayailler qu'à l'aide de la lampe de sûreté, Le 
19, quoique les gaz se fussent dégagés et accumulés du sa- 
medi au dimanche, les mineurs purent travailler sans acci- 
dent, et à l'aide d’une lampe ordinaire; ce qü’ils n'auraient 
pu faire sans, accident , > Si lon n'eût pas pris cette pré- 
caution. 

Le .hindi, ‘du chlorure de chaux ayänt ‘été. répandu . en 
| Srandé quaëtité sur le sol, les mineuts se trouvèrent un peu 
incommodés par les gaz qui se dégageaient du chlorure; ils 
furent rébités par. cette .odeur,et ils ne continuèrent pas 


Fr 
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d'employer cette préparation. Cette négligence fut cause que, 
le lundi suivant, un homme qui entra dans ces mines avec 
une chandelle, détermina une explosion dont il fut brûlé, et 
mourut des suites de cet accident. Le lendemain, M. Fin- 
cham fit employer de nouveau le chlorure de chaux; et le 
jour suivant, une chandelle portée dans le lieu où l'accident 
était arrivé n'y détermina aucune explosion. On continua à 
répandre du chlorure”dans ce lieu, qui était le seul où le gaz 
se dégageait, et aucun accident ‘n'eut lieu. Le 6 avril, on 
discontinua de’répandre du chlorure. Le 10, une chandelle 
allumée donna lieu à une vive*explosion. Le 12 et le 53, on 
employa le chlorure. Le matin du 14, on ne put produire 


_aucune détonation. L’ usage du chlorure fut discontinué jus-" 


qu'au 18; mais il n'y eut aucune explosion. Le 20 ,.une faible 
explosion eut lieu. Les expériences aveë le chlorure furent 
plus tard continuées avec le même succès. 

M. Fincham a aussi employé le chlorure de chaux avec 
succès dans la désinfection de l'eau croupie qui se trouve à 
fond de cale des vaisseaux, et aussi pour assainir l'air vicié 
de ces immenses bâtimens. Ces expériences ont été faites aux 
arsenaux de marine de Depfart et de Chatam. | 


s 


‘* VARIETES. 
Empoisonnemenf par la Bellédlone. 


: Deux ci trètiritéressans de ce genre se sont. préséntds à 

M: Adams Sinik chirurgien à Torres Voiéi des faits "tels 

qu'il lès'a transmis: "à , Hi 
:"Lé 6 noversbre déroÿer,vere cinq heures du sois, M. Gex 
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fut prié de dünnèr ses soins à deux jeunes enfans- {deux 


frères); l'un âgé detrois ans, et l'autre de deux, qui, avec 


un troisièrié, avaient, sur les deux. heures de l'après-midi, 
mangé des baies d'atropa belladona. | . à: 

L'ainé’était allé ensuite à son école, comme il avait l'habi- 
tude de le faire; mais, lorsqu’ on l appela pour réciter sa lecon, 
il lui fut tout-à-fait impossible dé parler, Il riait aux éclats, 
d’une manière immiodérée, et remuait les mains comme pour 
saisir des objets qui n étaient aperçus par aucun des assis- 
tans. Il fut donc réñvoyé chez ses parens ; mais le rire conti- 
nua, et le silence qu ilavait gardé jusque- à fut remplacé par 
une Jloquacité aussi peu naturelle , par des phrases‘incohé- 
rentes, des mots sans ordre, accompagnés d'une agitation 
continuelle de tout le corps. | _ ri 

On soupçonna la cause de tous ces accidens ; ‘et ce fat 
alors que M. Smith. fut mandé. A son arrivée, d trouva Îe 
petit malade éclatant de rire, ét babillant alternätivemerit, 
Les extrémités étaient presque coristamment dans un mouve- 
ment violent, les yeux fixes, les’ pupilles dilatées et'inser: 
sibles à la lumière. Vingt grains de sulfate de zinc furent 
administrés en deux fois, dans l'espace de quelques minutes ; 
et l'action de cé vomitif fut encore aidée par la titillation du 
gosier, au moyen d'une barbe de plume. 


Une grande quantité de matière rougeâtre, et dans laquelle 
on pouvait encore distinguer : des morceaux de baies très. 


faciles à reconnaître, fut rejetée, ” 

Pendañt:ce térnps, le jeune frère présenta des symptbimés 
absolument identiques, et on lui fit le même traftenient, mais 
en téduisaiit la dose du sel à moïtië. Des vomissémens senii- 
blables à ceux ‘dé l'ainé furent obtenus. Eu 

i'Otl-donnhà drisuite À l'uït et:à l'autre üne solution'de târtre 


suibré! ‘nâts'cé ne‘fut pas sans grandes difficultés; car les 


« 
\ 
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muscles élévateurs de la mâchoire inférieure étaient le siége 
d'une violente contraction spasmodique, et les arcades den- 
taires étaient fort rapprochées et fortement serrées. On ne 
suspendit l'administration de ce dernier médicament que 
lorsqu'il eut produit de nouvelles ‘et abondantes évacuations 
de cette matière rougeâtre dont il a été parlé plus haut. Alors 
on substitua à la boisson émétique l'huile de ricin. Malgré 
cela, les symptômes de l'empoisonnement allajent toujours 
croissant ; les contractions musculaires étaient continuelles, 
la respiration haute et croupale, la face bouffe et rouge; l'in- 

cohérence des discours était toujours la même. L'action pur- 

gative de l'hude fut secondée par des lavemens répétés, et, 

dans les intervalles, ôn fit prendre quelques coups d'eau aci- 

dulée avec l'acide acétique. 

Six heures. — La respiration de l'aîné devient stertoreuse; 
le gonflement et la rougeur du visage augmentent ; la peau est 
froide; les contractions des musclessont moins fortes ; le pouls 
n’est plus perceptible dans les artères radiales. On le met 
dans un bain chaud; et, tandis qu'il y est plongé, on ouvre 
la veme jugulaire, et on tire cinq à six onces de sang. Cette 
saignée lui proture un soulagement marqué, et, au sortir 
du bain, il est enveloppé dans une couverture de laine bien 
chaude. | | . 

Les mouvemens musculaires désordonnés offrent mainte- 
nant des intermittences, pendant lesquelles les petits malades 
témoignent une grande propension au sommeil; mais on les 
empêche de s'y livrer jusqu'au lendemain. matin, sur les six 
heures, moment où il leur est enfin permis de le faire. Pen- 
dant ce.temps, on leur donne alternativement pour boisson 
un infusum de café très-chargé, et de l'eau vinaigrée. . : 

Neuf heures du matin, le 6 novembre. — L'aïîné fait: en- 
tendre une toux pareille à celle que l’on observe chez.:les 
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enfans atteints du croup; cela excepté, les'autres symptômes 
sont’ ceux'que présente son frère. Quatre grains de proto- 
-chlorure de mercure furent donnés à chacun d'eux. Bientôt 
après, le plus jeune rendit la peau d’une vingtaine de baies ; 
et, dans le courant de la matinée, il alla plusieurs fois à la 
garde-robe. Sur les deux heures dè l'après-midi, on le trouva 
froid et excessivement pâle; le pouls pouvait à peine être 
senti. On le mit sur-le-champ dans un bain chaud; les tégu- 
mens de la poitrine furent rubéfiés par l'application de sina- 
pismes, ‘et des livemens avec l’assa-fœtida furent i injectés. À 
l'aide de cette médication, la chaleur animale fut ramenée à 
son degré ordinaire, et les pulsations artérielles devinrent 
sensibles. Vers six heures, les mêmes symptômes s étant ma- . 
nifestés une seconde fois, on leur opposa les mêmes moyens, 
auxquels on adjoignit - du punch chaud et du bouillon .de 
poulet pris à doses fréquemment répétées. En le retirant du 
bain, on le couvrit de flanelles chaudes, et on le plaça près. 
d'un bon feu. Sur les sept heures et demie, les accidens 
s'étaient -dissipés, et il put démander à boire. De nou-. 
velles évacuations diarrhéiques eurent encore lieu à cette 
époque. Cote 

. Ce ne fut que le troisième jour (7 novembre) que ces deux 
enfans furent en état de distinguer les objets environnans. 
Jusque-là ils furent complétément privés de la faculté de 
voir : des bougies allumées, placées près de leurs yeux, ne 
produisirent pas le moindre effet, et ils ne parurent même pas 
avoir, dans ce cas, la conscience de l'existence d'une lumière. 
Pendant quelque temps ensuite, ils éprouvèrent une grande 
altération, et eurent de petites secousses convulsives; enfin, 


ils se rétablirent peu à peu, et il ne resta plus que le souvenir 


de ce fâcheux événement. 
Le carbonate d’ammoniaque n'aurait-il pas été plus conve- 
At, : 4t 
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. nable que le punch, lors des symptômes alarmans, pendant 
la durée desquels an administra cette dernière boisson ? 





Venin des serpens à lunettes. 


M. Adolphe Bellanger, médecin de la marine, directeur 
en chef du Jardin-royal de Botanique de Pondichéry, ayant 
fait des expériences pour constater l'action délétèré du 
venin des serpens à lunettes, a observé que deux grains 
de venin, mis sur la surface du conduit auditif d’un chien, 
suffisaient pour produire la mort, avec des symptômes très- 
remarquables; le venin, mis sur la surface de la conjonctive, 
sur la langue, etc., donne aussi lieu à des accidens trés- 
graves. Aussitôt que ce jeune médecin nous aurä commu- 
niqué son travail, qui ne pourra manquer d'intérêt, nous 
en ferons part à nos lecteurs. (Extrait d’une lettre en date 


de Pondichéry, 17 avril 1827.) 





Acide crocique. 
On sait que, dans la préparation du potassium, il se dégage, 
avec le gaz oxide de carbone, des vapeurs denses qui se 
condensent en-une substance dure et noire qui ariête par- 
fois l'opération. M. Gmelin ayant recueilli cette substance 
_ gazeuse, il la vit se convertir en flogons gris-brurr, qui bientôt 
changèrent de couleur, et prireñt unk forme cristalline L'eau 
en dissout une portion et.se colors. en brun-jaunâtre; le ré- 
sidu est une poudre d'un rouge de eochenille, soluble dans 
une grande quantité d'eau. La solution brun-jaunâtre donne, 
par l'évaporation , d’abord des aiguilles d'une couleur jaune- 
orangé, et ensuite du carbonate de potasse. Le sel jaune- 


\ 


DX PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, ! ‘ gt 


orangé, expasé. à l'action du calorique, se décompose 
promptement ; il se dégage un gaz combustible, et-ke résidu 
est formé de carbonate de potasse et de carbone, uni à un 
sel composé de potasse et du nouvel acide que M. Gmelin 
nomme crocique, On peut le séparer de oette combinaison 
en traitant ee sel pur l’aloool acidifié par l'acide sulfurique ; 
en évaporant suffisamment la liqueur, cet acide cristallise. 


M. Gmelin ne donne pour constituans de cet açide que l'oxi- 


gène et le carbone. M. Liébig en trouve dans l'eau-mèére, 
d'où l'on a séparé l'acide crocique uni à la potasse: 1 existait 
dans un cas de l'oxalate de potasse, et dans l'autre: du tar- 


. trate neutre de es mième alcali. Enfin, M. Gmelm a observé 


qu'en préparant le potassium par la méthode de Brunnes, il 
se forme avec l'acide crocique de l'acide oxaiqus (arrèueh 
der chem. und 4 pre. ) 


” € 


mme \ f 1 
t 


Des causes de la couleur rouge-que prennent chaque année 
les eaux du lac de Morat. 


Le lac de Morat présente annuellement au printemps un 
phénomène très-singulier : au point du jour, dit M. Trechsel, 
les eaux n'offrent rien de particulier; mais bientôt on ne 
. tarde pas à voir paraître des stries rouges régulières et paral- 
lèles sur-les rives ; les. vents les étendent peu à peu sur toute 
‘la surface du lac, qui dès-lors est recouvert d’une écume 
rougeâtre avec des couches diversement colorées,-depuis le 
rouge le plus faible jusqu'au noir verdâtre. Durant Je jour, il 
répand une odeur fétide ; tout disparaît la nuit et reparaît le 
jour suivant, Le phénomène cesse par les vents violens ; il 
reparait avec Le calme. e 

‘examen de cette matière rouge, fait par M: de Candolle, 
jui a fait conçlure qu'elle était due à une multitude infinie 
| AT, 


A 


t 


592 , ‘ JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , ‘ 


d'osciHaires d'une espèce qui semible ‘n'avoir pas encore été 
décrite. Voici ce qu’en dit ce savant botaniste : 

. Oscillatoria rubescens. 

O. filis cylindricis. tenuissimis ( 1 f: 360 lin-diam fasco 
rubescentibus confertissime annlatis. 

. Confervæ purpurea aquis innatam , Hall. hely: n.:2100. 

* Hab, in lacu Morattensi, præcipuè hyeme.et vere; interdum 
temperte favente valdè multiplicata ad superficiem fluitam .et | 
aquam rubram efficiens. _ 

MM. Colladon-Martin et Macaire Prinsep, qui ont artalysé 
cette substance rouge, l'ont trouvée composée de : 

1%. Matière colorante rouge, résineuse; 
2°, Résine verte (chlorophylle ); 

3°, Gélatine en grande proportion; : 
4°. Quelques sels alcalins et terreux; . 
ñ°. Oxide de fer, etc. 





. Empoisonnement causé par l'usage d’un lavement préparé 
avec le tabac. Extrait par À. Caevazziee. 


Déjà, dans le premier numéro de cette année, nous avons 
fait connaître un cas d'empoisonnement dû à l'usage d'une 
infusion de tabac prise en lavement. L'observation consta- 

tant ce fait était due à M. Ansiaux, professeur à Liége. Un 
second fait analogue vient de se présenter en Angleterre. 

Gabriel Ore, , empyrique, ordonna à Elisabeth Peyne un 
remède avec une infusion de tabac préparée avec une once 
de ce végétal ; ce lavement ayant ‘été administré, la malade 
éprouva d'affreuses convulsions, qui furent suivies de la: 
mort, qui survint quinze’ minutes après l'introduction du 

. remède, Cet événement ayant attiré l'attention de la justice , 
le docteur Ugard fut consulté à ce sujet, Ce praticien émit 
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lopiion que’te seizième de:la dose employée (un demi-gros) 
aurait été suffisant pour déterminer des.accidens graves, et 
même a mort, Depuis l'examen du. fait, Gabriel Ore a été 
arrêté comme auteur de la a mort d'Élisabeth Peyne, et doi 
être traduit aux assises, | . 

. Déjà de nombreuses expériences faites sur les animaux 
avaient constaté l'effet toxique du tabac; mais les eipé- 
_riences sur l'action de.ce végétàl dans l'économie humaine 
sont rares. Nous avons cru devoir les relater, et surtout at- 
rer l'attention des toxicologistes sur l'opinion du praticien 
anglais, opinion que nous regardons comme exagérée. En 
effet, dans divers, ouvrages de matjère médicale, on trouve : 
le tabac indiqué à la dose de quatre gros pour un lavement, 
Dans le Conspectus des Pharmacopees, publié par. MM. Des- 
portes et Constancio, le tabac fait la base d'une formule dans 
laquelle il est indiqué à la dose de demi à deux gros en in- 
fusion et pour lavement, à prendre dans les. cas de consti- . 
pation pravenant de spasmes, de la hernie étranglée. 


s'* . 
‘ PT LT Tr 


Obsérvation sur un cas d’empoisonnement par l'usage d’un 
. décoctum de digitale nourprée, administre comme Purgats f 
A traduit de l'anglais). " 


Ées cas. d'empoisonnement par la digitale pourprée (ni 
gairement gantelée, gants de-Notre-Dame) étant rares, nous 
croyons devoir faire connaître l'observation. suivante, ex- 
traite du.journal américain, the North American médical and 
surgical. Les faits qui.y sont contenus se liant à la toxicologie 
. et'à la médecine légale, ils nous ont paru d’un assez grand 
intérêt. Jacob Evans, herboriste, faisant la médecine, fut tra- 
duit devant les assises de Londres pour avoir administré à un 
jeune ouvrier me trop forte d dose d'un décoctum de: digrale, 
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pour combattre des malaises dont il était affecté, Consulté 
par ce jeune homme et par ses amis, Evans lui ordonria ene 
: forte décoction de digitale, dans l'mtention d'eri obtenir un 
effet purgatif. Cette décoction, à la dose’d'environ 6 onces, 
fut prise Je matin. Bientôt après le malade se'‘trouva nial à 
son aise ; il eut des vomissemens et des douleurs d'entrailles; 
il éprouva quelques selles; dins Yaprés-midi, il tomba en 
léthargie, puis il dormit profondément ‘pendant plusieurs 
heures. Vers minuit, le malade s'éveilla, et son réveil fut 
suivi de vomissemens ; des douleurs d'entrailles se frent vio- 
” lemment sentir et se prolongèrent : ces symptômes furent 
suivis de convulsions. Un médecin, qui le vit de bônne heure 
Je lendemain matin, le trouva dans de violentes convulsions : 
la pupille' état dilatée et insensible; le pouls était lent et irré- 
gulier ; le coma succéda bientôt à cet état; enfin, vingt-deux 
heures après la prise du décoctum, le malade était mort. 


Lors de l'autopsie éadavérique, on recomnut que les mem. 
branes externes du cerveau étaient injectées de sang; les 


membranes de l'estomac étaient rouges dans quelques parties 
senlement; les autres organes étaient sains, 


de Amtenette ttotestentutets à 








SOCIÉTÉS SAVANTES. 
LE | | Instatus. 
Séance da 5 novembre. M. Payen lit un Mémoire: sur un 


| nouveau borate de soude cristallisé, ét ses appliations des. 


les arts. 
Es sel contient 0,2975 d'etm de eristallisation Ses cristaux 


sont des octaëdres répukiers très-durs; ils s'agglomèrent avez 
uneadhérence assez intime pour former des plaques sonores; 
ils s’effleurissent dans l'eau, se conservent diaphanes dans 
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Y'air sec, été: Leut cotmpüsition répénd à tri stôrne de soude, 
deu£ atoiniés d'acide et quatre atômes d'ed.… | 

Le bürax Grdiniaire renferme 0,47 d'eau de cristallisation. 
Sa forte est un prisme à quatre où sit paris, térifiné par 
des pyrainidés trièdres; ses cristaux s’apélomèrent sans adhé- 
rence; isolés, ils trésaillént et se elivent par de légérs chani- 
gernèns dé tétipératusé! l'air humiide les cuñiserve didphanes ; 

. ils s'effleutisserit dans l'aif séë, éte. Leur cétipésitioh répond. 
à huit atomes d'eau s. deux atoïtiés d'acide et af atorRe de- 
soude. - 

Séance du 12 novenibre. M. Fréoyhet dose: dé houselles. 
dt voyage dé découvertes entreptis sbtis la conduite du capi-. 
taire Darville. MM. Cluvÿ et Gaymard ont fait d’abondantes. 
récoltes d'espèces nouvelles, surtout parmi les mollusques ;. 
ils sont très-efficacement secondéé dans toutes leurs re- 
cherchés par le zète pour la. science ds éspitéiree do PAs- 
trolabe. 

Acadénie royale de Médecine. 


Séance du 11 septembre. M. Chantourelle fait un rapport: 
sur deux mémoires sur-la rage, adressés à l'Académie par 
M. Despiriay. L'auteur pénse que ni fà.faïn, ni la soif ne pro-. 
düisétit essentiellehe#t eette maladie chez les animaux, et 
qu'elle est de à Ja privation du coït et*ure exaltation extraor-. 
dinaire des, parties génitales. qui réagissent sur le cervelet et 
le bulbé du rachis, et par eux sur le larynx èt les glandes sa- 
livaïres. Il $appuie surtout sur ce que Ya rage est inconnue. 
en Égypte, où fes.chiens sont errans et em pleine liberté. 
d'assouvir leurs desirs; tandis qu'on Fobserve si. souvent 
dans les pays civilisés, où ils sont reriférriés, ét où la chasse 
que lon faït aux loups Les empêche de « se réunir et de. s'ac- 
couplet librement. | ot, 

A Poccasion de ce rapport, NÉ. Desgencirs rappeke qu 1E 
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est en partie l’auteur de Popinion que la rage n'existe pas en 
Égypte. Cette maladie y est effectivement inconnue, malgré 
que les chiens s'y trouvent en très-grand nombre ; il ne sait 
si on attribue cet état de choses à ce qu'on leur prépare de 
l'eau pour boite dans les rues; mais cette -pratique tient à 
des idées religieuses eton à la crainte de la maladie, dont le 


nom n'existe mème pas dans la langue. M. Desgenettes ob- 


serve de plus que cette prévoyance n'a pas seulement pour 
objet les chiens errans, mais qu'elle est aussi destinée aux 
chacals, qui viennent par bandes des déserts boire aux fon- 
taines publiques et dévaster les cimetières... 

M. Boisseau fait un rapport sur un mémoire intitulé : 
Gastro-entérites observées à l'hospice royal de Versailles, 
ayant pour cause l'usage du vomi-purgatif de Leroy, par 
M. Lenable. Sur plus de sept cents individus qui ont été 
plus ou moins attaqués, vingt sont morts, et l'on a trouvé 


sur tous des indices de la phlegmasie de l'estomac et du tube 


digestif, 


SECTION DE CHIRURGIR. 


Séance du 13 septembre. Rapport de M. “Yvan, sur le 
mémoire de M. Reynaud, chirurgien en chef de la marine 
au port de Toulon, ayant pour titre : Résection de lextré- 
mite supérieure de l'huymérus. 

Une balle qui avait fracassé les apaphyses de l'omoplate 
et la tête de l'humérus, nécessita cette opération. Le succès 
a été aussi complet que possible ; le malade peut maintenant 


exécuter des mouvemens en tous sens; ceux d'abduction en : 


avant sont les plys difficiles. | 
M. le professeur Dugès, de Montpellier, lit un mémoire 


sur les obstacles apportés à l'accouchement par la mauvaise 


cpnfprmation du fœtus ; le travail est divisé en deux parties: 
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l'une relative à l'excès du volume du fœtus, l'autre à la cons- 


titütion des jumeaux. Lorsqu'un fœtus a du vertex aux talons, 
vingt-deux pouces de longueur, limite de l'accroissement ex- 
trême, l'accouchement n'est pas impossible, etc. 

Séance du 25. M. Laurent lit une observation d'une gan» 
grène pañtielle du poumon droit, terminée par li guérison. 
M. Marc fait un rapport sur une notice extraite de la Gazette 


allemande de Saint-Pétersbourg, et communiquée à l'Aca- 


démie par $. Exc. le ministre de l'intérieur ; elle est relauve 
au bain d'un sable fortement chargé de sel marin, qui est 
très-usité dans la Crimée contre les scrofules, le scorbut, 
* l'histérie, etc... Les. conclusions principales du rapport 
sont : 1°. Les bains dont il s'agit peuvent devenir très-utiles 
dans plusieurs maladies où il importe d'agir énergiquement 
sur la peau. 2°. Gette sorte de bain, connue en France, 
n’est pas assez usitée, et il est à desirer que les médecins’se 
lvrent à des recherches et des observations sur leur utilité. 
M. Dupuy lit une note.sur un ver hydatigène trouvé dans 
la moelle épinière d'un agneau : l'animal était paralysé des 
-membres postérieurs. M. Dupuy attribue les causes des hy- 


datides, si commune dans ces animaux, à une pâture dans” 


des prés bas et humides. 


Séance du 27. M. Lisfranc rapporte qu'une femme, à laquelle | 


il avait fait appliquer des sangsues pour, une gastrite, mou- 
rut des suites d'une hémorragie : jusqu’au troisième jour, les 
morsures de ces animaux n'avaient pas fourni une seule 
goutte de sang. Cette femme se coucha comme à l'ordinaire, 
et le lendemain fut trouvée sans vid, baignée dans son sang. 

M. Souberbielle annonce que, depuis la ‘publication de 
l'ouvrage de M. Delmas, il a pratiqué avec succès sept opé- 
patidns de la taille : six par le haut appareil, et une par l'ap- 
pareil latéral. | | 
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. SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 13 octobre. M. Soubegran lit un Mémoire sur les 
‘carbonates dé magnésie. Voici les résultats obtenus par ce 
chimiste, 

Le carbonate neutre de magnésie se fan dans les circons- 
tantes sulvantés : Quand on fait passer de l'acide carbonique 
à travers un excès de magnésie blanche délayée dans l'eau, 
la liqueur filtrée et évaporée spontatiément donne des cris- 
taux de carbonate neutre. C'est:lui qui se dépose cristallisé 
gur les parois des vases quelque temps après que l'on a 

‘précipré ke sulfate de magnésie par un carbonate aleakin; 
c'est lui qui se séparé à la longue, et en cristaux, d'un mélange 
de sulfnte de magnésie et de bi-carbonate de soude où de 
potasse, Il a été retrottvé déposé dans um tonneau où l'on 
fabtiquait de l’eau magnésienne gazeuse. L'eau magnésienne 
saturéé kst une simple dissolation de ce sel. 

Le bicarbonate de magnésie ne peut etister qu'en disso- 
hition: Lorsqu'on évapore celleci, l'acide carboñique’se dis- 
sipe, et les eristaux que Fon obtient sont du earbonäte neutre 
de magnésie, Toutefois, ‘la dissolution contient bien de bi- 
carbonate avant sa concentration, cat, après avoir soustrait 
tout l'acide libre par le vide, l'analyse ÿ fait réconnaître la 
proportion d'acide et de base ‘convenable pour constituer du 
bicarbonate. 

Séance du 279 octobre 1827. M. Eodibert, en faisant un- 

_Fépport sur le dérnier volumé des Mémoires de éhirurgie, 
demédecime et de pharmacie militaires, annomee que M. Pallas 
a découvert une matière criställisable, amère, fébrifuge, 
dans les feuilles de Folivier, oleæ europæa. 

M. Chévallier annonee qu'on a découvert dans le départe 
ment de la Haute-Marne, près de Bussière , une mine de 
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charbon de terre qui paraît être très-abondante, et occuper 
un espace de plusieurs lieues. 

MM. Roumier et Rousseau envoient à l'Académie du brôme 
extrait des eaux-mères des salines de Lons-le Saulnier. 

M. Châtelain fait lire à l'Académie par M. Lesson une 


_ note sur les sangsues. Dans ce nouveau travail’, il démontre, 


1° que les sangsues se fééondent d'elles-mêmes; 2° que l'opi- : 
nion émise par M. le docteur Pallas sut la plus grande repro- 
duction des : sangsues qui sont gorgées de sang, est inéxacte. 
I! la combat par d des expériences qui appuient sa manière de 
voir. | 
M. Chevalier lit un rapport sur les Mémoires de la Société 
d'agriculture, sciences et arts de Versailles. Ce membre fait 
ressortir dans ce rapport ce qui a träit aux sciences dont 
l'Académie s'occupe. Il fait connaître l'emploi des fleurs du 
faux acacia, comme ‘substancé alimentaire ; l'assainissement 
des marais de Menuls; la culture de la tétragone étalée: et 
de la laitüe-chou, plantes alimentaires. 
À l'occasion d'un rapport sur la poudre des frères Mahon, 


à la commission des remèdes sécrets, M. Chevallier an- 


nonce avoir analysé des poudres de MM. Mahon, d'après la 


demande de M. Rayer; il les a trouvées composées de sous- 
carbonate de potasse, de charbon et de sous-carbonäte de 


chaux contenant un peu de silice. 

M. Bonastre/présente un magdaléon d'un savonule préparé 
avec seize parties d'huile essentielle de girofle et seize parties 
de massicot. Ce savonule se comporte à peu près de la même 
manière que Île font les emplâtres. M. Virey présente un 
échantillon de foHicules et de feuilles de cassia senna , séné, à 
feuilles rondes, qui vient du Sénégal en assez grande quan- 
tité pour qu'on puisse se passer des autres sénés. M. Henry 
père annonce que de ce même séné qu'on lui a envoyé a été 
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soumis à des, essais thérapeutiques, mais que les résultats de 

ces essais ne sont pas encore COnDuS. 

. Séance du 11 novembre. M. Caventou annonce que M. Jac- 

ques Folki lui a adressé les résultats de l'analyse du polygala, 

en le priant de faire remarquer que ses résultats, qui sont les 

suivans , sont analognes à ceux obtenus par M. Dulong d'As- 
tafort. Selon M. Folki, le polygala contient, 1° une huile 

| épaisse, en partie volatile ; 2° de l'açideyallique hbre en partie; 

3° de la cire; 4° une matière âcre ; 5° une matière colorante 


jaune; 6° une matière azotée; 7° divers sels. La matière âcre. 


parait être le principe actif. Quelques membres font remar- 
quer que M. Feneule a fait et publié une analyse du polygala. 
M. Fougeron, pharmacien à Orléans, avait déjà réclamé au 
sujet de l'analyse de M. Feneule, et ce pharmacien a donné 
une note sur le principe actif du polygala. ( Voir le Journal de 
Chimie médicale; om. II, pag. 549 et suivantes. ) 

M. Bonastre, en son nom et en celui de MM. Boutron 
et Boudet neveu, fait un rapport sur les momies présentées 
à l'Académie. L'examen de ces momies a démontré que les 
substances résineyses çontenaient de la myrrhe, une subs- 
tance résineuse appartenant à la famille des pins, et une 
matière cristalline ayant toutes les s propriétés del açide marga- 
rique. De nouvelles expériences sont demandées à MM. les 
commissaires , et M. Sérullas s'adjoindra à la Commission. 

M. Chevallier présente à la section un instrument dû à 
M. Etoc-Demazy, pharmacien au Mans, et qu'il nomme pas- 
tilloir. Cet instrument est destiné à réduire en pastilles parfaz 
tement rondes une petite masse d'un poids déterminé. 

M.. Lesson lit une note sur le coquillage qui fournit la 
pourpre de Tyr. 

. M. Plisson lit un nouveau travail sur l’althéine; il résulte 
: de sgs expériences que la matière cristalline de la réglisse et 
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celle de l'asperge sont identiques avec l'althéine. (Wa èyez ‘les 
travaux publiés précédemment.) 


_ Société de Pharmacie. 


Séance du 15 ‘novembre. M. Roux pharmacien à x Nîmes , 
adresse une note sur] la manière de reconnaître la falsifica- 
tion ‘de l'huile de muscades ;: au moyen de alcool et de l'a arit- 
monraque. | ' 

On lit une note de M. Berthemot, sur la prépération de 
l'hydriodate de potasse, en décomposant l'hydriodate -de 
chaux par le carbonäte de potasse. M. Berthemot avait lu dans 

un des bulletins de la Société que ce procédé, répété par’: 
M. Dublanc, n'avait pas réussi ; néanmoins on en obtiéni® faci- 
lement de l'hydriodate de potasse , en faisant concéntrer la li: 
queur ; après la précipitation du carbonate de chaux. M. Du 
blanc observe avoir réclamé, dans le ternps, contre l'inexac:: 
titude, du procès-verbal ; il n'avait pas dit que le procédé ne 
réussit pas , mais seulement. qu’il n'est pas avantageux, parce: 
qu’en formant l'hydriodate de chaux par l’action directe de 
liode sur cette basé , il se forme en même temps de l'iodate 
de chaux qui cause une perte d'iode. 

- M. Sérullas fait un rapport sur un mémoire de M. Plisson ;: 
aide à la pharmacie centrale des hôpitaux civils. M. Pbsson, 
en faisant bouillir de l’iode , de l’arsenic et. de l'eau , en a sé- 
paré, par le repos ; dés écailles blanches et éclatantes qu'il a 
considérées comme de l'iddure d'arsenic. M. Sérullas, en pen- 
sant à lamanière dont les chlorures, iodures'et brômures d’an- 
timoine et d’étain se comportent avec l'eau, a jugé que l'io- 
dure d’arsenic devait être également décomposé, et devait 
dénner lieu à de l'acide hydriodique et à de l’oxi-iodure d'ar- 
senic. En effet , la liqueur dans laquelle on a fait bouillir l'iode 
et l'arsenic contient beaucoup d'acide libre qu’on peut en re- 
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tirer par la distillation , et les cristaux blancs, nacrés, obtenus 
par M. Plisson, paraissent ètre une combinaison d'oxide et 
d'iodure d’arsenic: cependant il est à remarquer qu'en les 
chauffant dans un tube, M. Sérullas n'en a retiré que de 
l'arsenic métallique et de l'iodure d’arsenic. 

M. Séruflas a obtenu le véritable iodure d'arsenic en chauf- 
fant et distiant dans un tube un mélange d'une partie d'ar- 
senic et de trois parties d’iode. L'iodure distillé est cristal- 
ligé et d'un rouge-orangé : il se décompose par l'eau et forme 
de l'aoids hydriodique et la matière nacrée de M. Pisson. 

. À cettg occasion, M. Sérullas rappelle que M. Gay-Lussac. 
a indiqué la décomposition de l'iadure d'antimaine par l'eau 
comme us des meilleurs moyens d'obtenir del acide hydrio- 
dique:pur ; et il pense que ce moyen pourrait être émplozé 
également pour la préparation de + Phydriodate. de potasse ou, 
iodure de potassium. 

M. Hernandez rend compte d'une note de M.T. sur lerob 
de Laffecteur. M. T. annonce en avoir retiré du sublimé cor- 
rosif par le moyen de l'éther. M. Hernabdez n'a pu en ob- 
tenir par aucun moyen. MM. Boullay et Chevallierdéclarent 
également n'avoir pu constater la présence du mercure dans 
ce médicament. M. Guibourt ajoute de plus que l'éther n'a 
pas la propriété d'enlever le sublimé corrosif au rob de Laf- 
fecteur, ou au sirop de Cuisinier, à moins qu’il ne s'y trouve 
à très-haute dose, et qu'il est probable que l'auteur de ka 
note a été induit en erreur. 

M. Recluz lt une note sur le développement de: l'amidon | 
dans les pommes et les poires parvenues à maturité. 


Société de Chimie médicale. 


. Seance du 32 novembre 1827. M. Raspail fat, remarquer, 
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dans une note que l'expression de torréfaction, dont il s'est 
servi en parlant des. céréales trouvées dans un tombeau. 
égyptien, parait avoir été mal saisie par M. Braconnot, qui 
vient de publier une analyse de céréales enfouies dans la. 
terre depuis des siècles. M. Raspail n'a pas voulu dire char- 
bonné , mais exprimer simplement l'action de la chaleur qu’on 
fait éprouver à la fécule ou à la gomme pour les rendre plus 
solubles. Il parait donc que les” grains analysés par M. Bra- 
connot doivent leurs caractères à à l'humidité du lieu dans 
lequel ils ont séjourné, et non à l'application du feu qui les 
aurait noircis en les charbonnant. | 
M. Julia-Fontenelle présente plusieurs extraits pour J'ar- 
ticle 74 ariètés. 


M. Bellanger adresse quelques notions sur l’action délétère 
du venin des” “serpens à lunettes. 


: M, Chevalier dppne une > formule de pastilles de choco 
au charbon, | 

Le.mèême. communique. plaie extraits des j journaux | 
ÉtrARgArS:. | 

M. Gwibourït lit une note sur le protachlorure de mercure 
préparé par-précpitation. ni 

Le même lit. un note sur la valeur réelle des sulfures de 
potasse: at der saude Rquides à à différons degrés de conten- 
tration. -. 4 

M. Derheinis adresse une note sur le traitement de le gra 
au moÿéñ du chlorure de chaux Hquide. 


M. Chevalier présente quelques observations sur cette 
note. Elles y seront jointes, 

M. Ftoc-Demazy envoie un nouvel instrument de phar- 
macie de son invention, qu'il nomme pastilloir, avec la des- 
cription de cet instrument. | L 
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M. Payen présente un appareil propre à procurer aux ma- 
lades auxquels son usage en serait recommandé, une émis- 
sion régulière de chlore, au moyen de la décomposition 
d’une solution de chlorure de chaux par l'acide sulfurique. : 





. Dictionnaire des Drogues simplés et composées ; par MM. Cer- 
vazLrer et À. Ricnann. 2° volume, comprenant de CE à 


" GER (r). | 


Nous sommes en retard pour annoncer le second volume . 


de l'ouvrage entrepris par MM. Chevallier et Richard. Nous 
aurions pu en parler dans le numéro précédent du Journal. 
Cette observation a pour but de faire remarquer que rien 
n'a été négligé pour hâter cette importante publication. Nous 
espérons que les lecteurs ne seront pas Moins satisfaits de 
Ja rédaction, qui ne paraït pas souffrir d'un travail aussi ra- 
pide. On distinguera dans le second volume les'artictes sui- 
vans : chlorure, dans lequel la question de priorité de l'emploi 
de ces corps est traitée avec impartialité ; cinchonine, co- 


chenille, digitale , eaux minérales, embaumement, extraits, 


avec un tableau très-considérable, et entièrement inédit par 
M. Recluz; féculé, où sont rapportées les expériences les 
plus récentes ; feuilles , fleurs, fruits, garou, gélatine, etc. La 
plupart de ces articles contiennent des remarques originales 
ou présentées d'une manière nouvelle, Ro:ner. 





(x) Béchet jeune, place de l'Ecole - de - Médecine ,. n° 4 ; et à 
Bruxelles, au dépôt général de la librairie médicale française. 
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